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RECHERCHES ET OBSERVATIONS 

Sur les Mines & Forges de fer, la Fabrication de Tacier , celle 
jdu fer-blanc , & plufîeurs mines de charbon de terre , faites 
lepuis l'année 1757 jufques & compris 1769, en Allemagne | 
Suéde, Norwege, Angleterre & Ecoffe. 
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A MESSIEURS 

DE L'ACADÉMÏE ROYALE 
DES SCIENCES DE PARISi 
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ESSïEURSi 



L* honneur que vous avie^fait à mon frère \ en lui 
décernant une place parmi vous ^ vous donnoit des 
droits, fur les Oi^rag^s qu'il avoit entrepris ; cette 
réfiexion a M nv^hhariir à vous en faire hommage^ 



Aidé de vos confeils & de vos lumières ^ Il pouvait 
je flmer de les porter à une pluS' grande perfeSion-j & 
de mériter un jour de les voir ajfociés aux produSions 
immortelles dont vous enrichijje:^ les Sciences, 

Une mort prématurée a privé fis écrits £un avantage 
précieux; mais. vous av/[ permis , Messieurs^ quils 
paruffent fius vos àujpices; cejl un préjugé bien favo- 
rable pour eux; cejl en même temps un nouveau fiijet 
de reconnoijfance dont je fais gloire de vc?4î rendre le 
témoignage public , au nom d'un frère chéri que vous 
fY^ji^^daigné regretter ^ 6 dont je ne cejferai de pleurer 
làpéréè) 
ÎV.i'.jt'è^ fiins que j*avois pris pour rédiger ou pour 
'/pîifircen ordre fis manufcrits , font defoihles preuves 
de la vive amitié qui m'unijfoit à lui^ & du defir 
ardent que foi de mériter le titre de Correfpondant y 
que vous m'ave:^ accordé» 

Je fiiis avec refpecl^ 



MESSIEURS, 



Votre tris-humble & 
très-obéiffant fervitew, 
G. Jjzs, 



V RÈFA CE. 



SI la France eft diftinguce dans TEurope , par les 
avantages de fa pofition , de Ton climat , de fort 
terroir & de fes récoltes, elle ne doit pas être moins 
confidérée relativement aux richefles que la terre 
renferme dans fon fein* 

Dès les temps des Romains , on y travatUoit des^ 
mines, & plufieurs de nos Rois leur ont fuccef- 
Cvement donné une attention particulière ; mais^ 
leur exploitation s'eft rarement foutenue en vigueur;^ 
& les progrès de la Métallurgie , en France , ne 
peuvent être comparés avec ceux que les Etran- 
gers ont fait dans cet Art- 

Les François en pofleffion de mille autres avan- 
tages , paroment avoir négligé trop long-temps de 
s'en procurer , peut-être des plus réels , en por- 
tant l'exploitation de leurs mines au point de per- 
feâion dont elle eft fufceptible. 

Un Miniftre éclairé, embraffant dans fes vues - 

Î)atriotiques tous les objets qui peuvent augmenter 
a puiffance & les forces de FEtar , a reconnu y 
rfans ce {îecle , Timportan des mines nationales ,\^ 
& la néceffité d'une Métallurgie raifonnée & fou- ' 
mifc à des principes, que l'expérience, la Chymîs- 
& plufieurs parties de la Phyfique peuvent leules 
établir iblidcmcnu 
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Le Mînlftrc s^eft donc empreffé d'animer & de 
protéger Fétude de cette Science. Mais, convaincu 
que la théorie ne feroit quune fpëculatîon infruc- 
tueufe , fans la connoiffarice de la pratique , il a 
porté fes vues plus loin ; le même elprit qui Tavoit 
engagé à faire voyager des philofophes , pour dé- 
terminer la figure extérieure de la terre , lui fit 
penfer que les voyages pouvoient feuls former des 
élevés , pour perfeûionner Fart d'extraire & de 
travailler les métaux enfevelis dans fa profondeur. 

Mon frère avoit été inftruit des principes fous 
les medleurs maîtres , & par plufieurs années d ap- 
plication. En 1757, on jetta les yeux fur lui, pour 
aller en Allemagne, avec M. Duhamel, qui avoit 
fait les mêmes études, (*) Jvifiter les mines de la 
Saxe , de ï Autriche , de la Bohême , de la Hongrie , 
du Tyrol, de la Carlntliic & de la Sryrie^ Tannée fui- 
vame, il fut chargé daller examiner celles à! Angle- 
terre & ^Ecojfe. En 1766, iî fut envoyé dans le 
Nord^ j'eus lavantage de l'accompagner dans ci 
voyage^ de vifiter & d'obferver avec lui, les prin- 
cipales exploitations du Hart:^ , du Comté de Mans- 
fdd^ de la Suéde & de la Norvège, 

Dans le cours de fes voyages, M. Jars fe fit un 
devoir de rendre compte au Miniftre, de fes obfer- 
vations & de fes recherches; mais ce travail, en- 
trepris au miheu des fatigues qu'entraînent de pareils 

(*) M, Duhamel recueillit , de concert avec mon frcre , les Ohfervationï 
contenues dans les deuxième , troifieme, cjuatricm», cinquième & Cxiei — " 
Mémoires. 

voyages , 



Voyages, nétoitque leiquiiiede ce qu il convenoit 

de faire pour mettre les écrits en état de paroitre. 

h Le Miniftrc defiroit depuis long - temps qu'il les 

^ publiât; animé du zèle quinipire la reconnoiffance 

^& lenvie dette utile, il n'avoit rien négligé à cet 
égard; mais, interrompu par diverfes commllfions, 
dont on Thonoroit , fon travail avolt été repris & 

Ifufpendu , lorfque la mort vint terminer fa carrière. 
Ses Manufcrits refterent entre mes mains; livré 
par goût, comme par état, aux mêmes études, ayant 
eu part à une partie de fes recherches & de fes 
voyages, je crus avoir contraûé lobllgation de ter- 
, miner ce qu'il avoit commencé & déjà fort avancé. 
M J'ai donc continué la rédaâion de fes Mémoires & 
de fes Matériaux , mais en me faifant une loi de 
fuivre le plan qu il avoit embrafle. 
^ M. Jars avolt divifé tous les mémoires qu'il avoit 
raflemblés , en deux claffes. Les relations que les 
carrières de charbon ont avec l'exploitation des 
mines de fer , & fur-tout avec le travail des forges, 
l'avoient engagé à rapprocher ces objets pour for- 
K mer la première partie de fon ouvrage , celle que 
nous publions aujourd'hui ; il avolt refervé pour U 
féconde tout ce qui concerne les autres mines mé- 
tallurgiques , leur exploitation & le traitement des 
L minerais. 

P Perfuadé que la connolffance des différents mine- 
rais & de leur nature, eft eifentielle dans l'économie 
métallurgique , c'eft-à-dire , pour fondre & pour 
raffiner à moins de firaix &avec plus d'avantage, il 
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s'appliqua toujours à les examiner, à comparer, ^ 
décrire , & même à recueillir toutes les el'peces ô^ 
toutes les variétés qu'il eut lieu clobfcr\'er. 

Nous rapportâmes en f rance une CoUeâion très- 
€onfidérable en ce genre, au retour de nos voyage^^J 
au Hartz & dans le Nord. Une partie fut remlie ^™ 
M. le Comte de Buffon ', une autre eft entrée dans 
le cabinet de M. de la Tourette a Lyon ; la plus 
nombreufe , qui nous étoit deftinée , eft reftée en 
tnon pouvoir ; je l'ai placée à Sainbel , & mile en 
ordre avec foin , pour notre propre inftruâion , ôf 

t^Ou^ fatisfaire la curioûté de ceux qui viennent voir 
es travaux des mines, 

* La conitruûion des fourneaux & celle des diffé- 
rentes machines employées dans les tj^yaux , font 
encore des objets d'autant plus importants, que les 
récits & les defcrlptlons n'en donnent fouvent qu'une 
fodble idée* M. Jars, convaincu que pour les faire 
cruellement connoître, & engager par là à les imiter, 
desdeffeins ôc des plans exaôsétoient indifpenlables^ 
deffina lui-même tout ce qui , dans ce genre, parut" 
mériter quelque attention. Nous avons raflemblé ces 
deffeins à peu près dans Tordre des Mémoires ; noys 
y joignons une explication des figures qui en facilite 
encore l'intelligence , & qui contient plufieurs ob- 
fervations intéreffantes, particulièrement l'ur la con- 
yerfijon du fer en acier , & fur la machine dont les 
AiUglois f^ fervent pour le polir. 

Ce qui concerne le commerce des matières , leur 
.prix, hur exportation, leur emploi dftiis !çs ^tS;^ 
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tous ces objets ont été également traités en détail ; 
enfin nous avons donné tous nos foins pour les ren- 
dre clairs, & pour devenir principalement utiles eiî 
France, en infpirant aux Entrepreneurs des mines, 
le defir d'éprouver des procédés qui leur font incon- 
nus en tout ou en partie, & dont Tétat partagerait 
^yçc eux le bénéifice. 

. Je fens combien il manque encore à la rédaûion 
3e cet ouvrage, foit i la forme, foit au fond; mais 
j ofe me flatter qu on daignera excufer quelques né- 
gligences apparentes, en les attribuant, i% à la 
précipitation forcée avec laquelle plufieuts maté- 
riaux ont été originairement ralTemblés; i^ au fe- 
cret & au myftere que plufieurs Entrepreneurs font 
de leurs opérations quon eft fouvent obligé de de- 
viner ; enfin à îa crainte que j'ai eu quelquefois 
d'altérer le texte, en voulant le rendre plus correû, 
fur les objets fur- tout que je n'ai pas eu lieu d'exa- 
miner moi-même. C'eft par cette même raifon que 
j*ai cru devoir laiffer fubfifter quelques petits arti^ 
des qui paroîtront peut-être moins clfentiels que les 
autres. ^ 

II me relie à donner une idée des mémoires qui 
compofent ce volume-, ils comprennent, comme je 
Val ait , toutes les obfervations relatives au fer & 
au charbon minéral r elles font peut être encore plus 
intéreflantes pour la France, que les mémoires coni- 
cernant les autres mines métalliques. NouspolTedoni 
un grand nombre de mines de fer , & plufieurs de 
nos Provinces abondent en carrières de charbon y 

h 1 
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cependant les Anglols & les Allemands confervel 
une fupérlorité marquée dans la fabrication de la- 
cier & de tous les ouvrages auxquels on Temploie; 
les Suédois ont toujours l'avantage de fournir le 
meilleur fer , le plus propre à faire du bon acier 
par la cémentation; & nous avons peut-être encore 
plus à apprendre & à réformer dans rexploitatîort 
de nos carrières de charbon , fi on les compare à 
celles de TAnglcterre, de rEcoffe & du pays de 
Liège. 

Ces réflexions érabllffent Futilité des feize Mé- 
moires qui compofent ce recueil. 

Le premier peut être confidéré comme une forte 
d'introduÊKon aux recherches concernant les forges 
de fer, & en même temps comme le réfultat de ces 
mêmes obfervations ; c eft une dîflertation fur le fer 
& Tacicr , où TAuteur traite de la pureté du fer , 
de la poffibilité & de Futilîté de déterminer la pu- 
reté de ce métal , comme Ion fixe celle de lor & 
de l'argent; il en expofe les moyens; remontant à 
Torigine du métal , îl examine les effets du rôtiflage 
& de fes avantages; il indique les meilleurs moyens 
de défunir les parties terreftres des métalliques , 
fait voir que la conduite du feu fuffit feule pour 
obtenir du fer cruj, ou bien du fer doux & malléa- 
ble , & de l'acier; il donne la préférence à la fonte 
pifè , fur les fontes blanches & noires. Après avoir 
déterminé les principes de la dureté du fer , de fa 
fragilité 6c de fa duÛilitc , il paffe aux moyens de 
réduire le fer cmd en fer forgé ou en acter^, il traite 
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dçs fontes de Taffinage & des divers procèdes qui 

{>ourroîent faire parvenir à donner au fer de France 
a pureté de celui de Roflagie* 

Le fécond Mémoire eft une defcription des mines 
& des forges de fer & d'acier de la Styrie; J' Auteur 
les vifita en Tannée 1758 ; il lui parut damant plus 
important d'examiner foigneufemem la nature des 
divers minerais que fournit k Styrie , & de con- 
noître les procédés de fes forges , que les fers & 
lacier de cette Province ont, dans toute FEurope, 
la plus grande réputation. Ce Mémoire donne tous 
les détails du rôtiffage , de la fonte des Jlo/s , de 
celles des majfes, des afiîaeries, des martinets, des 
fralx, des droits impofés , enfin du produit & de la 
police des mines en Styrie* 

Le troifieme Mémoire renferme de pareils détails 
fur celles de la Carinthie , en particulier fur lacier 
qu on y fabrique , & dont la qualité eft encore fu- 

Îiérieure à celle de lacier qui provient des fers de 
a Styrie. 

A la fuite de ces Mémoires , j aï cru remplir les 
vues de l'Auteur, & compléter en quelque forte fes 
recherches, en publiant en forme d'addition & de 
notes y plufieurs obfervations qui m ont été commu- 
niquées par MM. Dangenouft & Wendel , Capi- 
taines au Corps Royal d'Artillerie , au retour du 
voyage qu'ils firent dans les mêmes Provinces, en 
Tannée 1769. Ces notes ont principalement rappors 
à la conftruftion des fourneaux ; la deicription 
qu'en donnent ces habiles obfervateurs j n eft ga? 
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cler, d ancres, de doux, de canons de îeVjàcfer* 
blanc , &c. enfin les réfultats généraux du produit 
de la Suéde , en fer & en acier. 

Le neuvième Mémoire contient de femblables 
détails fur les mines de la NorviÉEge , principalement 
fur les forges de Laurwig & de Mojs, & fur la 
converfion du fer en acier par cémentation à 
Kortgsberg dans les travaux des mines d'argent, 
' Le dixième Mémoire traite des mines da charbon 
de Neuvcaftle en Angleterre; TAuteur les vifita en 
1765. II remonte à la ceffion qui en fut faite en 
1066 par Galllaume le Conquérant^ en faveur de 
différents Officiers , & à la Jurifprudence qui s'ob- 
ferve relativement aux Propriétaires aûuels •, il 

{)afle enfuite aux opérations du travail des mines par 
e forage ou la fonde , art peu connu en France ; 
il décrit les couches qui recouvrent les mines, celles 
qui fourniffent le meilleur charbon , les pompes à 
feu employées à les deffécher , en particulier celle 
de la mine de Walker , la manière d'ouvrir la car- 
rière , d'extraire le charbon , & de le tranfporter 
jufquà la rivière par des routes d*une conftruûlon 
nouvelle , & des chariots d'une forme ingénieufe , 
enfin l'exportation par mer , les droits impofés fur 
les charbons, & la méthode de les réduire en dn- 
ders , pour leur ôter leur fumée & leur odeur, 

L*onzieme Mémoire eft la continuation du pré- 
cédent. H donne une idée circonftanciée de plusieurs 
établiflements utiles obfervés par TAuteur pendant 
foa féjour à Neucaftlç j i% dVne fonderie de fer en 

gueufe ^ 
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Çueufe, d'une machine à forer les corps de pompes, 
d'une manufaâure d acier , de la fabrication des 
limes , des fcies , &c. 

Le douzième Mémoire rend compte de plufieurs 
^inmes de charbon , de leur exploitation , de quel- 
ques forges de fer, de la fabrication de Tacier , des 
^limes , &c. en divers lieux de l'Angleterre; favoir, 
dans le Duché de Cumberland , le Comté de Lan- 
cafi^r, & celui de SmffonL 

Le treizième Mémoire roule fur les mines de 
charbon de TEcoffe, & fur des mines de fer & quel- 
ques forges , principalement celles de Canon dans le 
même Royaume ; rextraûion des minerais , les 
opérations des forges , la réduâion du charbon de 
:erre en coaks pour fervlr à la fonte , la manière de 
couler le fer en moules, celles de le forger, d'en 
fabriquer des tôles, font autant d'objets intéreffants 
qui peuvent fournir en France des vues nouvelles* 

Dans le quatorzième Mémoire , l'Auteur fait con- 
noltre plufieurs mines de charbon & forges de fer 
^AlUmagnc & des Pays-Bas; les charbons du pays 
de Liège occupent la partie principale du Mémoire, 
leurs anciennes exploitations, les travaux aÛuels, 
retendue & la diipofitlon des couches , les acci- 
dents , les eaux , les rochers , les terres qui les ac- 
compagnent , l'ouverture des puits , la circulation 
de l'air dans les fouterreins, \ts mouffettes ^ la régie, 
la qualité du charbon , tous ces articles font dif- 
cutés ampîethent , & viennent à l'appui de ce qui 
cil rapporté dans Tart du Charbonnier, publié par 
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M. Mornnd ; Us font fuivis de quelques obfervationî. 
fur les mines de charbon S Aix-la-Chapelle , d'une 
defcription des forges du Comté de Namur , enfin 
d'une notice des mines de charbon de la Wejlphalie ^ 
de celles du Duché de Magdebourg^ de Dielau^ de 
Gibicnjldriy & de Beichtllq^ près de Hall, &c. 

Le quinzième Mémoire donne le procédé pour 
préparer le charbon de terre , & le rendre propre 
à la fonte des mines de métaux. Quoique ce Mé- 
moire foit imprimé dans les cayers des arts & mé- 
tiers par TAcadémie Royale des Sciences , nous 
avons cru devoir l'inférer dans cet ouvrage pour 
compléter Tarticle du charbon. 

Le feizieme & dernier Mémoire concerne la cir- 
culation de l'air dans les mines, & les moyens qu'il? 
faut employer pour Fy maintenir, L'Auteur l'avoit 
préfenté & lu à TAcadémie des Sciences en Tannée- 
1768 ; il a déjà paru dans le volume des Mémoires 
de TAcadémle pour Tannée 1768, page 2.18 & 119; 
mais nous avons cru devoir le publier ici de nou- 
veau , comme renfermant des principes fondés fur 
plufieurs obfcrvations, confignées dans les Mémoi- 
res précédents; on peut en lire l'extrait dans l'éloge 
hiftorique de M. Jars , qui a été prononcé à l'Aca- 
démie, M. de Fouchy a eu la complaifance de m'ea 
donner une copie ; je le placerai à la fin de cette 
Préface , comme le monument le plus gloneux que 
je puiffe confacrer à la mémoire de mon frère ; je 
lui dois ce que fon éloge contient d'avantageux pour 
moi^ en publiant cet écrit j je m acquitte en quel- 
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que forte envers lui ; mais comment m'acquirter de 
ce que nous devons Tun & l'autre au Savant célèbre 
qui la compolé ? 

Le recueil fera terminé par une notice de la Ju- 
rifprudence du pays de Liège , relative aux carrières 
de charbon, à ceux qui les exploitent , & à la police 
qui sy obferve. Pour compléter cette partie , nous 
y joindrons deux Règlements en forme d'Edits , 
donnés, l'un dans la Province de Limbourg, iautre 
dans le Comté de Namur, iuivis des deux dernières 
Ordonnances qui ont été rendues en Suéde fur la 
police des mmes de fer & autres métaux, traduites 
du Suédois. Ce ne font point de fimples objets de 
^ curiofité ; ils peuvent devenir en France d'une vé- 
ritable utilité. L'anarchie dans la régie des mines de 
charbon, peut-être encore plus que dans toutes les 
autres , devient fouvent nuifible aux Entrepreneurs 
eux-mêmes , & Feft toujours pour l'Etat. 

Nous ne fommes pas dans le cas, fans doute,' 
d'adopter aveuglément tous les ufages des pays 
étrangers ; chaque lieu doit en avoir qui foient ap- 
propriés au local ; mais nous nous croirions heu- 
reux, {1 , en expofant ici la Jurifprudence des Etran- 
gers , leurs ufages , leurs loix , nous fourniflions 
quelques idées de réforme , de police ou d'écono- 
mie , applicables atuc exploitations de la France. 

Ce point de vue eft celui fous lequel tout ce 
recueil a été compofé. Les voyages ne leroient qu*un 
amufement de lolfivcté , fi Ton ne s'y ocçupoit à 
obfcrver les progrès de l'induibrie & de Fefprit hu- 
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main , & fi Ton ne rapportoit à fa patne les truits 
de leurs progrès, & du moins quelques-uns des 
avantages que Fétranger a fu fe procurer. Nous lui 
fourniffons dans les Arts, comme dans les Sciences 
& dans les Lettres , affez de modèles en tous gen- 
res, pour craindre de nous rabaiffer, en convenant 
de fa fupériorité à certains égards, & en cherchant, 
à notre tour , à nous inftruire auprès de lui ; cet 
échange de lumières étend la fcience , enrichit la 
fociété , & honore les Savants. 

Si nous avons eu le bonheur d'atteindre au but 
que nous nous fommes propofés, fi le Miniftere & 
le Public daignent accueillit cet ouvrage , & le pla- 
cer au rang de ceux qui font miles , ce fera la ré- 
compenfe la plus flatteufe de mon travail, & le plus 
puiflant encouragement pour continuer la rédadtioir 
des Ménioires de mon frère , & publier un fécond 
recueil contenant les obfervatlons qu*il a faites , ou^ 
que nous avons faites, de concert, lur les différen- 
tes mines de métaux en exploitation que nous avons 
été à portée de vifiter dans nos voyages. 
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Prononcé à C Académie Royale des Sciences de Paris y 
le 25 Avril f//0, 

PAR M. DE FOUCHY, SECRETAIJIE PERPÉTUEL, 

ABRiEL Jars, de rAcadémie des Arts établie à Lon- 
dres, & de celle des Sciences, Belles-Lettres & Arts 
de Lyon, naquit à Lyon^ Je 16 Janvier 1732, de Gabriel 
Jars, imérefle dans les mines de Sainbel & de CheifTy, & de 
Jeanne-Marie Valioud , tous deux d'ancienne & honnête fa- 
mille ; il étoit le cadet de fix cnfans , trois garçons & trois 
iîlles i fcs deux aînés ont fuivi , comme lui , le travail des 
mines , & fe font diflingués dans cette laborieufe carrière. 

M. Jars , dont nous faifons reloge » fit fes premières études 
au grand Collège de Lyon , & il s'y étoit déjà diflingiié 
lorfque M. Ton père commença l'exploitation des mines de 
Sainbel & de Cheifly , & il crut y devoir appelJer fon fils 
pour efTayer {es talents. 

Cet eflay fut fuivi du plus grand fuccès ; les difpofitions 
que M. Jars avoit reçues de la Nature, n'attendaient qu'une 
occaiîon pour fe développer, La vue des raines , des travaux 
& des établilTements ncceflaires à leur exploitation , le ren- 
dirent Métallurgifle , & bientôt il fallut modérer cette ar- 
deur f & l'empêcher de pafler la plus grande partie de fon* 
temps dans les foutcrreins ; l'envie de s'inftruire lui faifoit 
oublier le danger auquel il expofoit fa vie & fa l'anté ; cette 
efpece de phénomène parvint jufqu'aux oreilles de feu M. de 
Vallierci à \'oti paiTage à Lyon, il voulut voir le jeune homme, 
& ea fut fi coulent , qu*il jugea néceflaire de Tcnvoyer à la. 
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Capitale pour y cultiver aes talents ii marques es: ii précieux j 
& dès ce moment il devint eu quelque forte TEleve de l'Etat* 
M. de Tnidaine , auquel M. de Valliere avoit fait co:inoître 
les talents & la bonne volonté de M, Jars, Teule bonne recom- 
mandarion auprès de lui , & qui proiégeoit ouvertement Téta- 
bliffement des mines du Lyonnois , le fît encrer à l'Ecole 
des Ponts & ChauiTées pour y prendre les connoifTances qui 
lui étoient nécefTaires , & il y apprit le Deiïein & les Mathé- 
matiques , en même temps qu'on lui faifoit faire un cours de 
Chymie qui pût le mettre au fait des véritables principes de 
la Métallurgie à laquelle il fe deiHnoit. Au bout de deux an- 
nées employées à ce travail, il fut envoyé par le Gouverne* 
ment aux mines de plomb de Poulawen en Bretagne ; il y 
donna des preuves fi marquées de fa capacité , par les Plans 
& les Mémoires qu'il envoya , qu'on n hélita point à le ren- 
voyer Tannée fuivante viTiter dans la même Province les mines 
de Pompéan, & en Anjou celles de charbon de terre qui font 
aux environs d'Ingrande. Très -peu de temps après, il fut 
chargé d'aller en Alface viiiter les mines de Sainte-Marie-aux- 
Mines & de Giroraagny , defquelles il envoya des Plans accom- 
pagnés de Mémoires détaillés ; de là il retourna aux mines de 
Sainbel & de CheiiTy ; fa préfence y valut un grand fourneau 
à raffiner le cuivre , qui procura aux Entrepreneurs une éco- 
nomie conildérable i il a depuis communiqué la defcripiion de 
ce fourneau à FAcadémie , qui l'a deflinée à paroître dans Ces 
ii2y*'n^^^ Mémoires de 17^9 (*); il ajouta à la conilruftion de ce four- 
neau , celle de plufteurs autres , dont l'utilité qu'on éprouve 
tous les jours eft un nouveau motif de regretter fa perte. 

M. Jars avoit à peine demeuré un an à Paris, loriqu'il reçut 
ordre d'aller en Allemagne viiîter les mines de Saxe, d'Au- 
triche , de Bohême , de Hongrie, du Tirol, de la Carintlne 
fie de la Styrie ; ce voyage dura trois ans , & le fruit en fut 
une grande quantité de bons Mémoires fur tous les objets qu'il 
avoit obfervés. 
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Ce fiit au retour de ce voyage que M, Jars fe préfenta pour 
la première fois à rAcadémie , & qu'il y lut plufteurs Mémoires 
qui le firent connoître , & lui valurent le titre de Correfpondant 
qu'il obtint le lo Janvier ly^Si ; ce fut aufli à- peu- près en ce 
même temps qu*il fut reçu AfTocîé de TAcadèmie Royale des 
Sciences, Belles- Lettres & Arts de Lyon; il alla enfuite faire 
un tour aux mines de Sainbel & de Cheiffy, où il fit conftruire 
«n martinet pour battre le cuivre j il fe fut bon gré dans cette 
occaîîon d*avoir employé quelque temps à l'étude des Mathé^ 
viatiques. 

Pendant qu'il étoit à Cheifly, il reçut ordre de fe rendre on 
Franche-Comté pour y travailler à la recherche des mines de 
charbon , & il employa une année entière à cette recherche* 

A peine étoit-il de retour de ce voyage, qu'on l'envoya en 
Angleterre pour y acquérir de nouvelles connoififances ; car on 
ne le laiflbit pas long-temps oifi£ Il en rapporta plufieurs ob- 
fervations importantes , entr'autres le procédé par lequel oa 
obtient le Minium qui étoit prefque inconnu parmi nous , ou 
au moins entre les mains d'un petit nombre d'Artiiîes qui en. 
faifoient un fecret. Pendant fon féjour en Angleterre, il fut 
admis comme AiTocié étranger à l'Académie des Arts établie 
ù Londres.. 

Nous n'avons pas parlé jufqu'ici d'une autre occupation de 
M. Jars pendant fcs voyages, c'étoit l'étude de la langue des 
dilTéreats pays oii il fe trouvoit ^ connoilTance d'autant plus 
nécefTaire qu'il avoît principalement à traiter avec des gens 
qui n'&niendoient que la leur, ou plutôt leur efpece de jargon - 
plus difficile à entendre que la langue même j c'étoit à ce tra* 
vail qu'il cmplo^'oit les moments que fes obfcnations lui 
laifToient libres. 

Jufques-là , M, Jars n'avoit encore, pour ahiii dire , que pré- 
Ridé à fes voyages; le Miniftere lui en fit entreprendre un 
en ij66y d'une bien plu5 grande étendue j il fut envoyé pouc 



XXIV 



ÉLOGE DE M. JARS, 



vifirer la plus grande partie des mines du Nord ; il demanda 
pour adjoint dans ce voyage , le fécond de Tes frères, qui avoit 
étudié, comme lui, la Métallurgie i on pourroit croire, ÔC 
même fans lui faire tort, que la tendre amitié quil avoit poOT 
ce frère , avoit difté cette démarche ; mais du caractère dont 
étoit M. Jars , nous pouvons prefque afTurer qu'il auroît préféré 
un autre à fon frère , s'il Tavoit cru plus capable de contribuer 
ait fucccs de fon voyage. 

Les deux Voyageurs partirent bien munis de recommanda- 
tions, & fâchant que leur arrivée étoit annoncée aux Minières 
du Roi par-tout où ils dévoient aller. Ils vifiterent d'abord U 
Hollande & fes Manufactures j de là ils paflerenc au pays 
<l'Hanovre & dans les montagnes du Hartz oti ils féjournerenT 
quatre mois ; ils parcoururent une partie de la Saxe & du 
Comté de Mansfekl , d'où ils palTerent à Hambourg, & de là 
à Copenhague & aux mines d'argent de Kongsberg en Nor- 
>^ege , & enfin en Suéde. Nous ne pouvons paffer ici fous 
lilence l'accueil qu'ils reçurent du Prince Royal de Suéde. Ce 
Prince avoit eu Tattention de faire prévenir les ProfcfTeurs 
d'Upfal de leur arrivée, & Lui & Leurs Majeftés Suédoifes 
leur firent l'honneur de s'entretenir long-temps avec eux fur 
les objets de leurs voyages. La gloire du Prince Royal , au- 
jourd'Iuti Roi de Suéde , cil trop chère à l'Académie , pour 
qu'elle pui^e négliger de faire part au Public de ce nouveau 
témoignage de fon amour pour les Sciences, & de lui en 
marquer ici fa reconnoiflance. 

On peut aifément juger des rifques , des périls Ôc des peines 
qu'erttrainoît un pareil voyage j la difficulté des chemins , les 
horreurs des hivers du Nord , les fréquentes occafions de def- 
cendre au fond des mines les plus profondes , & d'aller arra- 
cher , pour ainfi dire , le fccret de la Nature au fond des 
entrailles de la terre, rien ne put rebuter les courageux Obfer- 
Vdteurs j & Je dcfir de s'initruire & de fervir leur Roi & leur 
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Patrie 4 applanirent toutes ces difficultés. Le fruit de cette 
iâvante Caravanne fut configné au Confeil dans leize Mé- 
moires , après quoi les deux frères fe féparereuti le Cadet re- 
tourna à Sainbel , & celui dont nous faifons Téloge , revint à 
Paris i il eut, pour récompenfe de ce voyage, un département 
que M. de Trudaine engagea M. le Contrôleur Général à lui 
donner. 

Nous voici enfin arrivés à Teiidroit de la vie de M. Jars , 
qui intérelTe le plus rAcadémie y peu de temps après Ton re- 
tour j la mort de M. Baron y fît vaquer une place de Chymiile ; 
malgré les concurrents redoutables qu'avoit AL Jars , il ofa 
entrer en lice ; les voix furent balancées entre M. Lavoifier 
& lui , & TAcadémie eut la fatisfa6Hon de les voir tous deux 
agréés par le Roi, îe 19 Mai iy6S, 

M. Jars ne fut pas plutôt admis parmi nous, qu'il voulut 
juftifier le choix de TAcadémie par plulîeurs Mémoires qu*iï 
lut dans Tes afTemblées ; fon éleflion avoit été précédée par 
deux autres qu'il avoit lus, lun fur le procédé des Anglois pour 
foire Thuile de vitriol , fruït de fon voyage en Angleterre , & 
Fautre fur la féparation des métaux. 

AuJÛ'tôt après fa réception, il lut un Mémoire far la circu- 
lation de Tair dans les mines j une obfervation finguliere, faite 
dans les mines de Cheifly , fut l'occa^on de ce travail j il y 
remarqua que le courant d'air qui s'établifToit dans les gale- 
ries, par leur ouverture &: par les puits de refpiration, avoit 
en hiver une direffion abfolument contraire à celle qu'il prenoic 
en été i & il trouva la caufe de ce finguUer phénomène: l'air 
contenu dans les galeries & les puits , conferve toujours à-peu- 
près le même état & la même température, tandis que celui 
de dehors varie extrêmement de l'hiver à Tété; en hiver, où 
Tait extérieur eft plus pefant , la colonne qui entre par l'ou- 
verture des galeries , & qui eft la plus longue , chaffe l'air 
contenu dans le puits de refpiration, & le fait fortir par foa 
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ouverture j au lieu qu'en été, Taïr extérieur étant plus léger^ 
que celui du puits qui fe trouve le plus peiant , chafle Tair de la 
mine par Touverture de la galerie. 

De ce principe il tire la raifon du fîngulier phénomène qu'on 
obfi^rve dans quelques mines , oîi les ouvriers ne peuvent tra- 
vailler dans le printemps ni l'automne , parce qu'ils y man- 
quent d*air , quoiqu'ils y en trouvent fuffifamment pendant 
rhiver & pendant Tété , & ce qui efl: bien plus important, le 
moyen de procurer de l'air dans les mines, & d'en écarter îe& 
vapeurs pernicieufes & meurtrières qui ne s'y trouvent que 
trop fouvent. Ce Mémoire paroîira dans le volume de 1768^ 
'CeriAoitvrjj, aftuellement fous prefTe *; il lut encore , au mois de Juin der- 
leaj avril I77Q, j^igj. , la defcription du fourneau de raffinage, duquel nouS' 

jour de h pro- ' ,.., V' t • • i o i- • 

nanciaciondccct avons dcjà parle; il ignoroit alors, & nous 1 ignorions nous- 
d''^^^'(59^'^''^'^^ mêmes, que ce Mémoire feroit le dernier qu'il liroit à TAca- 
ai Ts prêt* à pa- ^^mie. Il fut chargé au mois de Juillet d'aller vifiter différentes^ 
xjîtjç. Manufactures du Royaume j il parcourut celles du Berry & du 

Bourbonnoisj & pafla en Auvergne dans le même deiTein, 
Cétoit là que la fin de fa vie étoit marquée. Dans une des 
eourfes qu'il étoit obligé de faire à cheval pendant les ardeurs^ 
de la canicule , il fut frappé d'un coup de foleil; M, de' 
Monthion, Intendant de la Province , s'empreffa de lui fain 
procurer cous les fecours de l'art j mais ces fecours fùreni 
inutiles, & il mourut le 10 Août 1769, iroifieme jour de fai 
maladie , muni des Sacrements de TEglife , & avec une réfi- 
gnation & une trajiquillité dignes d'un Philofophe chrétien. 

Les deux Mémoires, dont nous venons de parler ^ n'étoieni 
pas les feuls ouvrages qu'il deilinât à l'Académie ; il s'en ei 
trouvé plufieurs dans î^s papiers, defquels U avoit déjà com*' 
muniqué quelques-uns à l'Académie avant que d'en être mem- 
bre , & d'autres abiblument neufs j du nombre de ces derniers, 
eft un Mémoire fur la manière de préparer le cliarbon de^ 
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terre pour le rendre propre à la fonte des mines ; cet ouvrage 
n'avoit pas été achevé par M. Jars j il n'a été fini que depuis 
fa mort par M, Ton frère , qui Ta env oyé à l'Académie, Les 
autres étoient en état d'être lus , & l'ont effeftivement été 
depuis la mort j la féance qui précéda la femaine faîme » fut 
en grande partie remplie par un de ces Mémoires. C'eft ainfî 
que M. Jars a été Académicien long-temps même après fa 
mort. 

Le peu de temps qu'il a vécu , ne lui a pas permis de publier 
■d'autres ouvrages que ceux dont nous venons de parler, & qui 
trouveront place dans les Recueils de TAcadéraie. On a ce- 
pendant de lui la defcription dune machine, exécutée aux 
mines de Schemnitz, imprimée dans le cinquième volume des 
Savants étrangers , page 67 , & la manière de fabriquer la 
brique & la tuile, ufitée en Hollande, imprimée dans les 
Defcriptions des Arts & Métiers, publiées par l'Académie, Le 
xefle de fes Mémoires n*avoit pas encore été rédigé, & ce, 
fera par Torgane d'un frère digne de lui qu'ils parviendront à 
TAcadémie & au Public. 

Il s'étoit procuré une Colle£lion précieufe des pièces qu'U 
avoit recueillies dans fes voyages , & nous ne pouvons trop 
tôt informer le Public qu'elle fera dépofée à la réfidence de 
M. fon père , pour fervir à l'inftruftion ^t à la curiofité des 
Voyageurs qui viendront aux mines* 

Le cara6tere de M. Jars étoit doux & fimple; il yivoit très- 
fCtiré 6c très-fobrement ; il ne prenoit part que par complai- 
fance à ce qu'on nomme amufement dans le monde ; fa con- 
verfation était gaie , fur-tout lorfqu'il parloit de fes occupa- 
tions : hors de là » il étoit abfolument concentré dans fou 
cabinet; cette confiante application avoit été une puiffante 
barrière contre la corruption des mœurs j aufli les lîennes 
n'avoieni-eiles jamais été même le plus légèrement effleurées 
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par le vice ; fon ame étoit extrêmement fenfible & toujours 
prête à s'attendrir fur les malheureux qu'il fouJageoit, fouveni 
aux dépens même de fon nécelTaire ; en un mot , fon carac- 
tère, fes talents & fes ouvrages font également regretter qu'il 
ait été enlevé par une mort Ji précipitée , &, pour ainiî dire, 
•LU milieu de fa ca^'tiere. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
De l'Académie Royale v e s Sciences. 

Du 31 Juillet I77ï< 

JVl Eflîeurs Macquer 6c Fougeroux, qui avoienc été nommes pour exa- 
miner un Manufcrit intitule , Voyages MctuUurgiquts ou Recherches & 
Objtrvations fur Us Mines & Forges de Fer ^ la Fahricaûon de V Acier ^ 
tdls du Fer-blanc y & fur plufieurs Mines de Charbon de terre ^ faites en 
Memugnt , en AngUterre ^ en Ecojfe, en Suéde ^ en Norwege ^fuivies d*un 
Mémoire Jur la circulation de Vair dans les Mines , avec figures ^ par feu 
M, Jars , de cette Académie, & publid par M. Jars fon frtre , Correfpondant 
de l'Académie, ficAlTocié à celk de Lyon , en ayant fait leur rapport^ 
rAcadémie a acepté la dédicace, que M. Jars fe propofe de lui faire de 
de cet Ouvrage j qui lui parok digne d'érre donni au Public, fous fon 
Privilège ; en foi de quoi j*ai figné le préfcnt Certificat. A Paris , le 21 
Juillet 1773. 

Signet GXANJEAN DE FoUCKy, 

Secnt, gcrpét. de t Académie Royale des Scienca». 
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SUR LE FER ET L'ACIER 
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npx E tous les métaux iï n'en eft aucun dont l'utilité , j'ofe 
JA^ dire la néceffité , foit aulK généralement reconnue que 
<eUç du fer j il n'eft auffi aucun métal qui foit répandu fi abon- 
<!amment dans Fintérieur & Air la furface de notre globe : ce- 
j)endant c'eft peut-être un de ceux dont on a le moins cherché 
•à approfondir la nature. Uouvrage du célèbre M, de Réaumur , 
:onuu du Public depuis bien des années, n'auroit-il pas du en- 
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courager à aller plus avant? Ce qu'il a fait étoit certaînemeat 
beaucoup; on n*avoit qa'àfuivre les traces, relever quelques 
méprifcs , qui fe gUffenr inévitablement lorfqu'on travaille fur 
une matière, pour ainiî dire, nouvelle. Mais je ne connoîs aucun 
Auteur qui ait déterminé quel croit l'état le plus pur du fer* 
Je ne prétends pas réloudre laqueftion; je ci cirai avoir rempli 
en grande f artie mon objet , û mes idées font agréées du Pu- 
blic , furtout fi elles peuvent donner lieu à des expériences Se 
à des découvertes utiles en ce genre. J*ai la plus grande con- 
fiance que les Maîtres de Forges , qui voudront y faire atten- 
tion , de même qu*aux obfervations que je rapporterai ici & 
dans Touvrage , auquel ce Mémoire fervîra d'introduftîon , 
pourront beaucoup perfeÔionner leurs procédés , & obtenir dti 
fer plus parfait que celui qu ils ont retiré jufqu*à préfent de leurs 
minerais. 

Les variétés que nous reconnoîflbns dans les minerais de 
fer j par les deicnptions de différens Auteurs j n'auroient -elles- 
pai du engager à chercher, par des expériences , une méthode 
, de procéder , analogue à chaque qualité ? On dit en général « 
ce minerai produit du fer doux , de bonne qvialîté , celd-ci dit 
fer aigre & caflantà chaud ou à froid &c. ; on devroit dire , ce 
minerai^ par tel procédé, produit du fer aigre & caflanti car il 
cft naturel de penfer , & je crois que tous les Chymiftes feront 
de mon avis, qu'il en eft des métaux imparfaits, comme de ceux 
que nous nommons parfaits ; mais la facilité qu'ont ces premier* 
à être calcinés ou vittiiîés par le feu ^ a rendu Les expériences 
trop nombreufes & le point difficile à déterminer. Je ne doute 
pas néanmoins que quelques Chyraiftesou Métallurgistes, zélés 
pour le bien public & pour le progrès des fcieiKes , ne parvien- 
nent à nous donner les caraÉleres diilinéls que doivent avoir le 
fer , le cuivre & autres métaux imparfaits , dans leur plus haut 
degré de pureté & de perfe^ion. Nous difons , voilà de l'or à 
^4 karats , de l'argent à 12 deniers : quel avantage ne retire- 
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rions-nous pas pour les Arts & pour le Commerce, fi nous pou- 
vions dire , voilà du fer , du cuivre ôcc. aufli purs que l'or 
l'eft à 14 karats! 

Plufieurs Auteurs nous ont donné différentes préparations du 
fer pour l'ufage de la Médecine. Comment pouvons-nous inonvenien* 
compter fur ces prt^parations &: leurs effets , iî nous ne connoif- ,i|ïn^dy Ç^^'^"" 
fons pas Je degré de pureté du fer ou de Tacier qu'ils ont em- U Médecine, 
ployé ! Quelle fuite d'erreurs innocentes pour les Médecins & 
les Apoticaires , entre les mains defquels eft fouvent notre viel 
Quelles variétés ne doit-il pas y avoir dans les effets du même 
remède , préparé avec tel ou tel fer ! Autant la différence du 
fer de telle ou telle forge eft grande , autant doit être celle 
du remède qui en a éré préparé. Si nous connoifTions une fois 
le fer dans toute fa pureté , nous pourrions marcher bien plus 
lîirement pour l'obtenir de fon minerai , avec addition, ou fans 
addition, & l'employer avec le plus grand avantage dans les 
Arts & dans le Commerce. Je fuis fort tenté de croire qu'il en 
cÛ. du fer comme de Tor , que plus il eff pur , plus il eft doux 
& malléable j mais il eft alors trop tendre , 6c par conféquent 
moins propre à être employé généralement dans tous les Arts. 
11 en eil où du fer mol comme du pîomb feroit préféré ; mais 
il en eil d'autres qui exigent beaucoup de dureté. En général , ' 

un fer qui , avec beaucoup de ductilité &c de malléabilité , eft Quel eft le 
fort dur , ÔC qui n eft caffant , ni à froid ni h chaud , n'eft vrai- "'""^«^ ^'^' 
femblablement pas le fer le plus pur , mais il eil: fans contredit 
le meilleur que nous puifllons défirer : tel eft celui de la provin- 
ce de Rollagie en Suéde , le feul connu jufqu'à préfent en Eu- 
topçy qui réuniffe toutes ces quahtés. La nature a fourni à cette 
Nation un minerai fort ridie , & qui , fans exiger un procédé 
différent que celui qui eft en ufage en France , produit un fer 
tel que je l'ai décrit ci-deffus. Si nous ne fommes pas favorifé* 

Icn France d'un pareil minerai , pourquoi n'y fuppléerions-nous 
pas par l'art ? M. de Buffon n'a-t-il pas prouvé que le minerai , 
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reconnu pour donner le plus mauvais fer, îui en a produit un; 
par une feule fonte , très-doux & très-malléable ? Combien de 
lumières if avons-nous pas à efpérer des expériences en grand , 
auxquelles eft occupé ce favant Académicien î 

Le cuivre allié à l'or & à l'argent augmente leur dureté , 
fans nuire beaucoup à leur malléabilité. Peut-être que l'addi- 
tion d'un métal quelconque produiroit le même effet fur le fer, 
dont le minerai n'auroit pas été pourvu naturellement des ma- 
tières propres à le rendre tel que nous le fouhaitons. 

De tous les métaux, je ne vois que le cuivre fur lequel nous 
puiffions jetter les yeux. Qu on n*aille pas fe récrier d'abord, 
contre cette idée. Je fais qu'il eft généralement reçu que le 
le aàvre en ^^^re eft comme une pefle pour le fer , empêchant qu'il ne 
perire (jiuntiié puiffe fe foudcr. Cela eft vrai , s'il y en a trop i mais il en faut 
fe u ^e' bi- ^^^ ^^^^ petite quantité : l'expérience doit la déterminer. Je 
iuL me rappellerai toujours ce que m'a dit Tilluttre Cramer , qui a 

été autant à portée- que qui ce foie de connoître l'art des for- 
ges , celles du duché de Bninf^rick. ayant été pendant un grand 
nombre d'années fous fa direction. Son fentîraent eft qu'un peu 
de cuivre uni au fer augmente fa qualité & le rend meilleur : 
il m'a dit qu'on peut en ajouter depuis une jufqu à deiLx livres 
par quintal , fans que cela nuife à la propriété qu'a le fer de fej 
ibuder. 

Le cuivre nous offre un exemple à peu près femblable , &| 
que l'expérience nous certifie tov^ les jours» 

Tous ceux qui font employés dans les martinets à cuivre 
oii Ton fond de la rofette de toute efpece pour la forger en plan- 
ches , plaques , chaudrons &c. , favent que certaines rofettes , 
quoique d'un cuivre très-pur , ne peuvent être employées feu- 
les j pour les amener à ce que Ton nomme U point du Aîartùui^ 
( ç'eft le degré de malle abiUté que doit avoir le cuivre pour 
être porté fous le marteau , ) fans y ajouter une once ou deux 
de plomb par quintaL Us ùvent encore que fî on en ajoute 
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trop, il fera moins malléable qu'auparavant, à moins qn'on ne 
le laifTe au feu aiTei de temps pour vitrifier le furplus du plomb. 

Examinons , dès Tori^e , plus fcrupuleufement le métal que 
j*ai en vue , & nous verrons que bien des chofes concourent à 
nuire à la pureté 8c à la duftilité du fer. 

De tous tes minerais connus , que l'on a jugé mériter les 
frais de fonte , il n*en eft aucun qui contienne moins de parties 
volatiles , comme foufre, arfenic , & autres intermèdes qui fer- 
vent à unir les métaux avec des fubftances terreufes , que ce- 
lui de fer. Cependant îl n'eft point de métal d'où ces lubitances 
terreufes foient plus difficiles à féparer* Oeil néanmoins le but 
où doivent tendre tous les travaux , pour obtenir le meilleur fer 
& le plus pur* 

M. Cramer dit , dans le fécond tome de fa traduftion, page 
133 , en parlant des mines de fer , » Uacide fulphureux y ell 
»» en petite quantité, ce que Ton fait par Ton odeur qui ne man- 
» que pas de frapper l'odorat pendant le grillage. L'examen le 
>» plus esaft n'y découvre point de foufre commun ; & fuppofé 
H qu'il s'en- élevé quelques vapeurs ftilphureufes , on doit les at- 
>» tribu^r plutôt à quelques petites molécules pyriceufes , dont 
»» Funion ell intime , qu'à la nature de ces fortes de mines. S'il 
» arrivoit cependant que des morceaux bien choifïs donnaffent 
»» de vrai foufre , il ne faudroit pas croire pour cela qu'il eût 
»» exiilé tout fait , mais qu'il s'efl formé par Tunion du phlo- 
» giftique & de Tacide vitriolique. « 

Tout minerai quelconque , fuftout celui de cuivre , produit, 
avant que de donner fon métal , une maiïe réguline que l'on 
nomme Matu : c'eft un mélange d'un ou de plufieurs métaux & 
de parties terreufes , le tout uni enfemble par le foufre ou Tar- 
fenic. Daas la fonte des mines de fer , le fer crud j ou le fer de 
gueufe , repréfênte la malFe réguline , nommée Matu , quoi- 
qu'elle en diffère pourtaju beaucoup par fa dureté & fa téna- 
cité } car je ne coonois aacunç matte qui ne puilTe être totale- 
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ment pulvérifée. Il n'en eft pas de même du fer crud , puifiju'H 
en eft qui commence à avoir un peu de duftilité. Nous avon* 
cependant des mattes de cuivre , de piomb , autant & même 
plus riches en métal pur , que le fer crud l'efl en fer forgé. Dans 
les unes, les parties fulphureufes & arfénicales fe manifefîent 
jufqu^à la dernière opération ; mais dans le fer crud , rien ne 
nous indique leur exiltence. Nous pouvons donc hardiment 
conclure qully a une intimité réelle , entre les parties métal- 
liques du ter , & les parties terreufes qui conftituoienc enfemble 
le minerai. La grande divifion des unes & des autres nuit au 
contaft des molécules qui ont plus d'analogie entr'elles , & peutj 
être une des principales caufes de cette union ; la figure des 
parties intégrantes peut aufli y entrer pour quelque chofe : aa 
moins paroît-il cenain par pluileurs expériences , que delà dé-, 
pend la du^Ulité du fer. 

Les excellences obfervations qu'a faites M. de Réaumur,dans 
fon art d'adoucir le fer fondu, pages 498 , 499 & 500 , prou- 
vent le changement gradué dans la tiflure du fer fondu , par la 
feule cémentation , ik qu'elle fe rapproche de celle du fer 
forgé à mefure qu'il acquiert de la duélilité. 

Tous ceux qui ont fait de Tacier par la cémentation , auront 
obfervé comme moi , qu'un fer daMe , à chaud & à froid , 
rempli de nerfs dans fa caflure , perd toutes fes fibres dans la 
cémentation , Sz prend de grandes facettes ou lames comme 
celles d'un mauvais fer caflant à froid. Enfin , quoiqu'on le iaifle 
refroidir dans la caifle ou crcufet où il a été cémenté , fion en 
prend une barre , 8c qu'on la frappe fur une enclume , il caffc 
en un ou plufieurs morceaux , comme le feroit le meilleur acier 
le mieax trempé. 

Ce fer , devenu acier ,■ reprend fa duftilité en le chauffant 
& en le forgeant : ces deux opérations changent de nouveau 
totalement fa tiffure. 

J'aurai encore occafîon de parler de ce changement dans 
la fuite. 



Suivons M. Cramer dans Texamen des minerais de fer , 
fans nous arrêter à ce qu'il dit , page 145 , tome 1 , qu'il y a 
très-peu de mines de fer attirables par l'aimant. Il ne connoif- 
foit fans doute pas alors celles de la Norvège & de la Suéde , 
qui , fi on en excepte les raines fluviatiles & d'alluvion , font 
prefque toutes attirables par l'aimant j fans avoir été rôties ou 
grillées. 

Les mine? qui font naturellement attirables par Taimant » 
paroiffent contenir des molécules de fer , à qui il ne manque 
pour être nommées fer natif, que d'être dégagées des parties 
terreufes qui les divifent & qui empêchent leur réunion. La dif- 
férence qu'il y a entre ce minerai & celui qui n'cll attirable 
par Taimant qu'après avoir été rôti , vient peut-être de ce 
que dans le premier , les molécules de fer enveloppent celles 
qui font terreufes, & dans le fécond, ce font les dernières qui 
recouvrent les premières. Dans Tun & l'autre cas , ces mine- 
rais font pourvus de pldogilHque. Tl n*en eft pas de même de 
ceux qui ont befoin du contaft des charbons, pour être attirés 
par Taimant. Ceci paroît d'autant plus vraifemblable , que , 
fuivant M. Cramer , il eft de ces minerais qui , par la calci- 
nation , ne fouifreni que très-peu ou point de déchet. 

Il n'en ert donc pas pour ces minerais comme pour ceux 
des autres métaux. Par la volatilifation du foutre & de Tarfe* 
nie, on dcfunit les parties métalliques d'avec les terreftres j la 
réduftion & la fonte achèvent de les féparer j mais ce n'eil 
cjue par un feu bien ménagé & gradué , que l'on peut parvenir 
au uiéme but avec les minerais de fer. D n'eft pas aifé de fé- 
parer ce que la nature a uni (î intimement î le feu fans doute , 
aidé parle principe inflammable , que nous ne connoiflbns que 
par fes effets , cil un agent bien puiiTani , qui pénètre dans 
les pores les plus perits des corps qu'on lui préfente , & y 
opère des changements qui nous paroifï'ent inconcevables. Ceux 
iju'obfcrve M. de Réaumur , & qui font confirmés chaque jour 
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par tous ceux qui cémentent de Tacier , nous annoncent affeî 
ce que cet élément peut faire fur les minerais. Oeû en exa* 
minant la façon dont il agit , que nous apprendrons à traiter 
les minerais de fer j pour en obtenir le meilleur fer de fonte , 
luivant les ufages auxquels nous le delHnons , foit dans le com- 
merce & les arts , foit pour en fabriquer le fer forgé Ôc Tacier le 
plus parfait, 
N^ceffît^ de L'ufage de rôtir ou griller les minerais de fer , n*eft pas auili 

ràti^ les minorais général qu'il dcvroit l'être , furtout en France. Le but de ce rô- 
Effets du fû- tifTage eft moins ici de difïïper les parties volatiles , quoi qu'il 

tiflage. rempliffe cet objet lorfque le minerai en contient , que de rom- 

pre le gluten ^ & de défiinir les parties terreufes d'avec les mé- 
talliques. Nous en avons une preuve, puifqu après le rôtifTage, 
de dur Se compaft qu'il étoit , il devient tendre & friable , & 
s'il n^étoit pas attirable par Taimant , il acquiert par-là cette 
propriété attraâ:ive. L'air faitauiïi à peu près le même effet fur 
certains minerais ; mais il lui faut plufîeurs années pour cela, 
J en citerai un exemple , en traitant des mines de Styrie j avec 
ia différence pourtant qu'il n y devient que tendre & friable ♦ 
& non attirable par l'aimant. 

On ne donne communément qu'un feul feu de rôtiffage à ce 

minerais: il en eft où il ne feroitpeut-êtfe pas mal d'en donner un 

ger de fécond ; mais il feroit toujours dangereux de donner l'un ou Tau- 

fiire trop ronr r r » f - t > ■ n i r 

les miuérsis de t^e trop fort, L expérience démontre journellement, que lorl- 
fcr* qu'un minerai de fer a trop été attaqué par le feu dans le rô- 

tiflage , il produit moins de métal. Le feu ^ lom d'avoir défunî 
h$ parties terreufes d'avec les métalliques , a rendu l'union en- 
core plus intime par un commencement de vitrification d'au- 
tant plus à craindre , que dans ces fortes de fourneaux le conta£ti 
du phiogiffique n'a lieu pour la réduction que fur un petit nom* 
bre de morceaux. Ce qui doit nous fervir aufllà prouver tout le 
danger qu'il y aurott à trop rôtir un minerai de fer , quoiqu'à 
un feu fort doux , puifque les molécules de fer , après avoir été 

défunies , 
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les , perdroient peu à peu leur principe inflammable , & 
c calcineroient de façon à devenir en grande partie irrédu6li- 
)lcs & très-réfraftaires. 

Les hauts fourneaux , dont on fait ufage aflez: généralement 
HJur la fonte des mines de fer , paroilTent fuppléer , par la hau- 
teur qu*on leur donne , au rôtifiage j mais c'eit plucôi une pré- 
paration à la fonte & une réduction des parties métalliques qui 
Tont pas aflez de phlogilHque , qu'un rôtiïïage. En Norvège & 
:n Suéde , où les minerais font attirables par l'aimant , & par 
onféquent plus métallifés luturellement que ceux que nous 
avons en France , on les rôtit toujours préalablement àla fonte 
gui fe fait pourtant dans de hauts fourneaux. 

Oeft par les réfultats feuls de la fonte que nous allons dé- 
montrer Tumon intime des parties ferrugineufes avec les ter- 
feufes, les moyens qu'il faut employer pour les défunir , &le* 
)rincipes qui doivent guider cette opération. Je fuis très-alTuré 
ue lorfqu*on m'aura entendu , on fera du même avis que moi , 
juifque je fonde mon opinion non-feulement fur des obferva- 
tons faites par moi-même , mais encore fur des faits cités par 
ies Auteurs très-célebrcs. Ce que je vais rapporter eiï de la 
îeniiere importance » & mérite la plus grande attention. 

Dans une feule Se première fonte & avec le même minerai , 
on peut obtenir du fer crud ou fer de gueufe y plus ou moins 
mr , OB bien de Tacier y avec du fer doux & malléable ; tout 
lépend de la conduite du feu , pour avoir Tune ou l'autre de ces 
)remieres matières , ou les deux dernières enfemble. 

Il y a bien des minerais que l'on eft à^m^ l'ufage de fondre 
euls & par eux-mêmes , je veux dire fans autre addition que 
elle de plulîeurs efpeces des mêmes minerais enfemble ; mais 
I eil encore plus général de leur ajouter de la pierre à chaux, 
|ue l'on nomme Cajiinc : dans d'autres endroits , on fe fert d'une 
t^rre argilleufe. Quoique plufieurs Auteurs aient regardés l'ad- 
dition de la pierre à chaux comme un abforbant des foufres 
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contenus dans le minerai > on peut voir , par ce que dit M. 
Cramer ( page 133) que j'ai déji cité , que c'efl moins là fou 
effet , que celui d'un flux'ou fondant. Je renvoie à M. Pott & 
à plufîeurs autres Cliymiftes , fur îes effets 5c le degré de fluidité 
qu'acquerent différentes pierres & terres fondues enfemble. Le 
but de ces additions ti\ de rendre le total affez fîuide , pour 
que le laitier laifTe précipiter toutes les matières métalliques * 
& que la féparation s'en faffe beaucoup mieux. 

Je fuis parfaitement d'accord avec les Auteurs de la troifie- 
me fe6Hon de l'art des forges , publié par FAcadémie des Scien- 
ces, ( pages 7ç , 76 & 77. ) Ce qu'ils rapportent eft fondé fur 
des faits obfervés par tous ceux qui ont un peu fréquentés les< 
forges. Voici de quelle façon ils s'expriment, en traitant de la 
fonte des minerais de fer, 

» Qu'il y ait trop de mine , eu égard à la quantité de char- 
M bon , la fonte qui en provient , éjant chargée de matières 
» étrangères qui n'ont pu s'en féparer , coule difficilement , pefc 
» moins relativement à fon volume , que les efpeces dont nous 
» allons parler. Sa furface eft élevée , convexe , inégale , caf- 
» fee ; elle eft blanche , fans apparence de lames ou grains j 
» elle eft très-fragile , très-dure , & effuiera un grand déchet 
>* fi on la convertit enfer. 

j* Qu'il y ait la quantité convenable de mine & de charbon 
ï^ la fonte coule aîfément, pefe davantage ; fa furface eft unie ^ 
» quelquefois un peu concave , caflee i on y voit des grains 
» blancs , a\ec quelques parties qui noirciront d'autant, qu'il y 
»» aura plus de charbon relativement à la mine; elle eft tenace» 
» plus pefante que la première , & effuyera moins de déchet, 
ï» pour être convertie en fer. 

ï* Qu'il y ai: peu de mine , relativement an charbon & au tr; 
» vûil , la fonte eft très-grife , coule affez difficilement , efl 
» lourde , tenace , approche de la dufHlité , & fouffrjra encoie 
» moms de déchet , pour êtra,,convertie en fer. 
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» Ces degrés font remplis d^unenmltimdc infinïede nuances, 
»» dont le dernier approche le plus de l'état du fer , & le pre- 
» mier en eft le plus éloigné ; mais ce que nous devons remar- 
» quer , c'eft que dans les fontes , les mots de dur & de ca^am 
9¥ ne font ici que ce qu^ils font en tous geares , des exprelËons 
w relatives. 

M Qviant à la couleur, on peut remarquer que la dureté & la 
» fragilité augmentent à proportion que les fontes approchent 
n j^us du blanc ^ comme la ténacité s'accroît à mefure que 
** leur couleur approche du brun ; de façon qu*on peut prendre 
v> très-hlanc pour très-dur & fragile , très-gris pour très-tenace & 
»» moins dur. 

H AToccafion delacouleur blanche, nous devons faire obfer- 
V ver que û elle eft naturelle à la fonte, dans le cas dont nous 
« venons de parler , elle peut être accidentelle à toutes les ef- 
» peces de fonte , & à proportion de la promptitude & du de- 
» gré de refroidiflement qu'elle aura eiTuyé. 

n La fonte de la qualité moyenne eti petit volume , refroidie 
» promptcmeiu , bUncIiit ; elle doit donc , fuivant ce que 
« que nous avons dit , devenir plus dure , plus caiïhnte , & aug- 
» menter de volume, & c'ell ce qui arrive effeftivement. Si la 
» maffe eft épaiffe , Se que le pronipt refroidiflement ne puiffe 
» pas pénétrer jufqu'au milieu , les contours auront acquis les 
» quabtës que nous difons de blancheur & de dureté , & le mt- 
» lieu aura confervé fa couleur , fans que fa dureté foit aug- 
» mentée. Ce qui nous montre que Ci nous avions befoin que le 
» milieu d'une pièce fiit très-dur , il faudroit qu*il y eut dans ce 
n milieu une ouverture , pour y porter le réfroidifTement par 
w préférence au rei^e de la pièce. 

* Ce qu'il nous convient a^ucllement de favoir , eft que la 
# fonte grife peut , par i'efpece de refroidiffemenc , devenir 
» dure , blanche & cafTante , & que réduite en fer , elle 
n en donnera la même quantité que Ci elle fut reftée grifc. D'où 
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t¥ Ton voit qu'on ne doit pas la confondre avec les fontes na« 
» turtlkment blanches, dont nous avons parlé. ** 

Dans ce que je viens de rapporter , on indique bien une par- 
tie de ce qui fe pafTe , & les cliangemcns de la fonte qui elt le 
produit des minerais de fer. On ajoute que la fonte blanche eft 
moins pure en général que la fonte grife 5 que fa couleur blan- 
che, fa dureté & fa fragilité font dues à un degré plus ou moins 
prompt de refroidifTenient ; mais c'ell encore beaucoup laîiTerà 
délirer; car comment le froid agit-il? D'oà vient un effet auili 
marqué ? &;c, C'eit ce que je vais tâcher d*éclaircir. 

Si l'on prend les mêmes efpeces de minerais de ter , qneFoa 
enfalTe rôtir lamoitié , & qu'on les fonde féparément , en ajou- 
tant dans Tune & l'autre fome trop de mine , eu égard aux 
î%m« bian- charbons » on obtiendra des fontes blanches j mais avec la dif- 
férence que celle qui proviendra du minerai rôti , fera plus 
pure que l'autre , le feu du grillage ayant commencé k défunir 
les parties terreufes d'avec les métalliques , & à difliper l'acide 
fulphureux , s'il y en avoit , ainlî que les autres parties volatiles. 
La même chofe a lieu dans la fonte ; car lor£qu*on ajoute trop 
de minerai à la fois j il arrive qu'il defcend plus promptement 
devant la tîiyere > oà le vent des fouiHets fait l'eiFet d'un char 
lumeau au travers des charbons , & concentre toute la chaleus. 
Tout Métallurgiile fait que c'eft devant la tuyère oii fe fait la 
La fiifion fe fufion : alors le minerai ell faiit en même tems dans toutes les 
fcU devint U pirtiesqui le compofent par un feu violent , les molécules de 
fer reÛeuc divilees entr'elles , & il n'y a que les parties terreur- 
fes les plus grofîiéres qui s'en féparent. 

Si au contraire on ajoute mcnns de mine Si plus de chac* 
bons , le minerai defcend plus lentement , le feu défunit peu k 
peu clîaque partie qui compofe le minerai ; celles qui manquent 
de phlûgiftique , en reçoivent par le conta£t des chai"bons , fe- 
rapprochent les unes des autres par leur analogie naturelle ^ 
comme étant des corps plus homogènes > ôc locfque Le total dk. 
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mU en parfaite fufîon devant la tuyère , la féparation eft déjà 
faic^ : c'ell alors qu'on obtient une fonte grife plus parfaite que 
la première* La polltion de la tuyère , qui efl le fecret des fon- 
deries pour toutes les opérations métallurgiques , & dont tous 
les maîtres ouvriers font myftere , même à ceux avec qui ils tra- 
vaillent tous les joursi cette pofition , dis-je , fait aufll beaucoup , 
car Ç\ fa direftion remonte un peu dans l'intérieur du fourneau , 
la fonte fera accélérée : elle fera retardée au contraire , fi elle 
a un peu d'mclinaîfon ; la raifon en eft que , dans le premier 
cas , le vent étant dirigé vers le haut , y ert porté avec beau- 
coup plus de force , y met les Parties ignées beaucoup plus en 
mouvement , & détermine la fufîon plus prompt^ment que lorf- 
que le vent eft dirigé vers le bas, car alors il ne remonte que 
par réflexion , & auliî dilalé dans touc l'intérieur du fourneau 
qu'il peut l'être. 

Je dois obferver que Ton doit prendre garde à ne pas cher- 
cher à obtenir un fer crud uop pur , parce qu'alors il perd fa 
fiuidité ; on courroit rifque de ne pouvoir le faire couler , &' d'ê- 
tre obligé de le retirer tn malTe , comme il fe pratique dans le 
comté de Foix & en Styrie , oii l'on fait j par la première fonte ^ 
du fer aufli pur que celui qui a pafTé à Taffinerie ; on le forge 
en barres tout de fuite. M. de Buffon a aufli obtenu un fer mal- 
léable dès la première fonte, dans fon ingénieufe & utile expé- 
rience de fondre les minerais de fer par un ventilateur naturel. 
Il arrive même , comme on peut le voir dans Swedenborg , 8c 
comme je le ferai remarquer dans la defcriptîon que je donne* 
rai des opérations de la Styrie» que cette mafie de fer contient 
dans fon intérieur de l'acier aufli bon qu'on puiflTele délirer. M. 
de Réaumur en fait aufli mention pages 4 & 5 de fon premier 
Mémoire } mais il dit , en parlant du Rouflillon & do comté de 
Foix , que l'acier fe trouve aux bords ou près des bords du Mt^J- 
J^t^Cominc je n'ai point été dans ces pays , je ne contefterai 
point le fait ; il peut y avoir des circonllances dans lopératioa 
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racler fe ^^c ;e ne ccmnois point ^ mais j'ai vu en Styrîe que l'acier fé 
trouve toujours trouvoit toujours dans l'intérieur , & formoît le noyau ( fîyo(e 
de"*la maW^de "^'^xp^înier ainA ) des maffes que Ton retire figées du fourneau , 
fef, & que les bords étoient toujours du fer qui augmentoit en du- 

reté, & préi'entoit un acier de plus en plus parfait , à mcfurc 
qu on fe rapprochoit du centre : cela fera expliqué très au long 
dans le procédé. 

On ne peut pas dire que ce produit en fer duftile èc en acier 
d une première fonte fait dû à la qualité du minerai , puifqu'on 
en fond aufll du même dans un fourneau peu différent , & qui 
produit un fer crud , ou fonte très-blanche , très-dure , très- 
fragile & très-fluide. Dans ce dernier cas , la fonte va très- 
vîte, avec un feu violent , & on ne laiffe prefque pas féjourner 
la matière dans le fourneau j au lieu que dans le premier cas 
on fond plus lentement , les foufïlets font foiblcs & ne vont pas 
vite, & Ton charge moins de minerai à proportion du charbon; 
ce qui fait que les parties terreofes ont beaucoup plus le tems 
de fe féparer. Elles fondent à un degré de chaleur moindre que 
celui qui çû néceffaire pour mettre le fer en fufion bien liquide i 
celui-ci tombe gouttes à gouttes fur la malTe qui fe forme par 
fon analogie , avec une matière qui eft la même , & fe fépare 
ainiî desfcories ou du laitier, qui plus fluide , s'écoule tout au- 
tour de la maffe. Suivant toute apparence , le fer ainfi réduit eft 
acier , & peut-être même plus qu'acier , par fon abondance de 
phlogiiiique -y mais étant continuellement pénétré de la plus 
grande chaleur & dans un état d'ignîtion , cette maflTe reçoit , 
d'un côté du phlogiftique par le contaft des charbons qui Terl- 
tourent, 8c celui du poufÏÏer fur lequel elle fe forme & repofe , 
tandis qu'elle en perd de l'autre par le courant d'air établi dans 
le fourneau par le vent des foufïlets qui frappe fur fa partie fu- 
périeure. H arrive donc que le principe inflammable ei\ conti- 
nuellement ena£Hon , & pafle au travers de cette mafle , daiis 
laquelle il en refle d'autant plus , qu'il trouve plus d'obitacie à 
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mefure qu'elle grofllt & augmente fon volume ; la partie fupé- 
rieure , au contraire , & tous les bords de cette maffe étant plus 
expofés au courant d*air , que Tintérieur , perdent plu? de phlo- 
giflique dans le même tems qu'ils n*en reçoivent. Dans les com- 
menccmens que fe forme cette mafTe , elle cft recouverte de 
laitier ou fcories , jufqu'à ce qu'elle ait acquis un certain vo- 
kme , car on ne fait écouler le laitier hors du fourneau , que 
lorfquil y en a une quantité de raffemblée , & la percée fe fait 
toujours à une certaine hauteur; ainfi le phlogiftique y eft rete- 
nu par le laitier qui Tenvironne , & une partie du fer qui a refté 
crud , & qui refte fufible par-deflus & autour, jufqu'à ce qu'on 
retire la niafTe figée : il coule alors avec les fcories. 

La différence de la fonte blanche y de la grife , de la noire , 
demande une grande explication ^ parce qu elles font dues à 
plufieurs circonftances. Une des principales a été expliquée ci- 
deflus , voyons les autres. 

La couleur & l'organifation intérieure du fer crud ne décide 
pas toujours de Ton degré de pureté ; car, quoîqu'en général Différence ei^- 
la fonte blanche puifTe être confïdérée comme la moins pure bhnches les 
de toutes , on peut en avoir qui ne contienne pas plus de par- gii/^s & les 
tîes terreufes , que de la fonte grife ; Fexpérience même le 
prouve. Les Auteurs de Tart des forges en ont cité des exem- 
ples , & rapportent un fait certain , que j'ai obfervé aufli plu- 
fieurs fois , c*eft qu'une fonte grife fera d'autant plus blanche , 
qu'elle aura été coulée plus mince , & par conféquent refroidie 
plus promptement. M. de Réaumur dit , page 401 de fon pre- 
mier Mémoire fur l'art d'adoucir le fer fondu , y* la fonte bkn- 
» che &. la fonte grife fe trouvent pourtant mêlées quelquefoi* 
» avec irrégularité dans la même pièce , & cela arrivera fur- 
» tout , lorfque toute la matière n*aura pas été mife en fufîon 
» bien également &: bien parfaitement ; ce qui a été fondu à 
H un certain point fera blanc , pendant que le refte fora de- 
» raeufc gris. La fonte encore gnfe peut ^ire mêlée grofliérc- 
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» ment avec la blanche , par l'agitation qu'on donne au creu* 
» fet j par les bouillonnemens de la matière mieux fondue , & 
» par divcrfes autres caufes pareilles. « 

J'ai obfervé dans les forges de Suéde , que les fontes grifes , 
& même des noires, dont j'ai rapporté des échantillons , étoient 
fouventlmêléeSj dans différens endroits de leur cafTure , avec 
de la fonte blanche j ce qui fe rapporte aux obfervations de M, 
de Réaumur- 
La couleur de II réfulte donc de ce qui vient d'être dit , que la couleur de 

d/delr/dffu- *^ ^^"^^' ^^ ^^"""^^^ ^ ^^ fragUité, ne dépendent que du degré 
fjon. '^ de fufion qu'elle a éprouvée, & de fon refroidiflement plus ou 

moins prompr, 

Nous favons que, plus le fer approche du degré de pureté, 
plus il eft difficile à fondre, La fufibilité du fer crud eïl: donc 
due proprement aux parties terreules & hétérogènes qu'elle 
contient. Si, en fondant dans un creufet du fer crud, on ne 
lui donne que la chaleur fulHfante pour rendre la matière 
liquide, il arrivera que les parties terreufes feules fe fondront, 
& les molécules de fer y relieront divifces & fvifpendues. Si 
dans cet état on laiiFe figer la matière, la fonte fera grife , 
ou peut-être noire, fuivant le degré de pureté de lafontequ'oii 
aura employé; car les parties terreufes, en fe figeant, dimi- 
nuent de volume, ce qui n*arrive point dans la même pro- 
portion, à celles de fer qui n'ont point été fluides; d*où pro- 
^•ient la porofité qne l'on remarque dans les fontes grifes & les 
noires, & à laquelle eil due leur couleur. M. deRéaumur dit, 
page 505, « Nous avons rapporté en paflant, comme une 
w fingularité , que le fer fondu paroît parfemé en certains 
» endroits de grains très-noirs , ces grains noirs peuvent eux- 
H mêmes nous faire voir d'où vient la couleur brune du refle* 
» Je les ai obfervé au microfcope, & alors je n'ai plus trouvé 
» de grains dans ces endroits ; mais j'ai vu que ce que je prenois 
» pour des graijis noirs étoient des cavités beaucoup plus con- 
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fidérables que celles qui font ailleurs. Des cavités plus petites 

& pofées plus proches les unes des autres , ne donneront 
H donc qu'une couleur brune ou terne à notre fer fondu. » 

Mais, fi Ton donne au fer crud un degré de chaleur non-feule- 
iient capable de fondre les parties terreufes , mais encore les mé- 
alliques , alors la matière eli très-liquide , le tout ne fait qu'un 
orps & refte intimement uni. Ceil dans ce cas-ci où le degré 
e refroidifTement peut faire varier la couleur de la fonte; car, 
î on en coule une partie mince Se qu'elle foit frappée par un 
îr froid, il eiï certain que l'union reftera auflTi intime qu'elle 
étoii lorfque la matière étoit en parfaite flifîon; on obtiendra 
lors de la fonte blanche, dure & cafîante; mais 11 on la laifle c^mmeiit on 
efroidir lentement, il arrivera que les parties métalliques fe bi^chc.'^ ^"'^^ 
pefroidiront les premières , qu'elles prendront Torganifation 
Topre au fer , qu'elles refteront dans cet état répandues dans 
PS matières terreufesj vitrifiées, lefquelles, en fe refroidilTant, 

concentreront & laifTeront des pores auxquels eft due la 
jouleur grife ou noire, comme on Ta dit, Ainil, l'on ne doit D*oû provient 
toint être iùrpris, qu'en coulant des pièces de fonte , on trouve Jj^""'^"'" £'''^ 
ue les parties épaiiTes offrent une fonte grife , tandis que les fjnte, 
oinces en préfcntent une qui eft bhnclie, ces premières étant 
beaucoup plus de temps à fe figer que les dernières. 

Pour reconnoître fi mon opinion étoit fondée, j*ai fait Tex- 
lérience fuîvante. J*ai pris du fer fondu dune vieille marmite, 
ur & cafiant , qui tenoit le milieu entre la fonte grife & la 
ilanche ; je l'ai calTé en petits morceaux & en ai rempli égale- 
aent deux petits creufets de heffe, de même grandeur-, je leur 
i mis k chacun un couvercle, & les ai placé devant un foufflet 
ue j'ai fait agir pendant une forte heure & demie, mon in- 

ntion ayant été de réduire le tout en fonte blanche ; au bout 
e ce temps j'arrêtai le foufflft; je retirai un de mes creufets, 

verfai fon contenu dans un moule en terre fur une furface 
nie : la fon;e avoit environ deux lignes d'épaiileur j toute la 
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furface fut figée en moins d'une minute , & à mefure qne I3 
matière fe refroidiflbit, il s'y forma une écaille j comme celle 
que donne le fer forgé lorfqu'on l'a fait rougir , & pas la moindre 
apparence de laitier ou fcories. Ceite fonce refroidie, Técaille 
formée s'en détacha fort aifément , Se ne kilTa par deffous 
qu'une furface très-unie j cette fonte étoit devenue très- blanche, 
ce que je reconnus dans fa caflure. Quant à Tautte creuiet, 
qui avoit éprouvé une chaleur aufli forte que le premier, je le 
laiiTai dans le foyer , entouré & recouvert de charbons ardents, 
j*en ajoutai même de nouveaux , mon intention étant qu'il reiUt 
encore quelque temps en fiifton 6c qu*il fe figeât très-lentement* 
Je laiflai confumer le charbon de lui-même , 6c ce ne fut que 
huit heures après qu'il fut alTez. froid pour pouvoir le retirer ; 
j'examinai par comparâifon le culot que je trouvai dans mou 
creufet , & j'obtins, ainfi que je m y étois attendu , une fonte plu- 
tôt noire que gfife, fi tenace que je ne puj parvenir à. la cailer; 
elle avoit un commencement de du6tilitéi enfin je confirmai par 
là le fentiment que j'ai avancé ci-deffus- 

Ce qui a induit naturellement M. de Réaumur en erreur, 
c*eil qu'il a trouvé que tout fer fondu pouvoit devenir fonte 
blancheiSc, comme il étoit dans des principes qui ne font que 
trop généralement reçus , que plus on fait éprouver im grand de- 
gré de chaleur à un métal, plus on le raffine j il a cru que la 
fonte blanche étoit le fer le plus pur. Cette erreur étoit bien par- 
donnable: elle ne diminuera point la réputation d'un fi grand 
homme; je me fais même gloire d*avoir puifé beaucoup de con» 
noifTances dans Tes ouvrages, & les expériences qu'il cite, 
m'ont été d'une grande reflburce. M. de Réaumur a dit, ainit 
que moi, qu'il y a des fontes grifes, mêlées intériexu-ementavec 
des fontes blanches. Tai remarqué fur-tout que les extrémités 
des gueufesétoieutafiez communé^ment de fonte blanche , tan- 
dis que tout le reÛe de lamafTc étoit en fonte griie. Une partie 
cû due Vraifemblablement au parfait refroiduTement qu cprou-^ 
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vent les cxtrêmûés , comme étant plus minces ; mais il eft à 
prcfumer <jue la plus grande quantité , fur*tout celle qui fe 
trouve dans rmtérieur de la fonte grife, provient de l'inéga- 
lité de chaleur qui eft répandue dans Tintérieiir d'un fourneau 
de fonte. Je penfe donc que la fonte blanche eft due à des mor- 
ceaux de minerais, d'abord mal grillés, qui font tombés tout 
à coup à travers les charbons , jul'ques devant la tuyère (aind 
que cela arrive dans toutes les fontes) ; qu'ils y ont éprouvé tout 
A coup un degré violent de fufion^ fans avoir été préalablement 
pénétrés par la matière du feu ,- le fer crud, dans cet état, eft 
abfolument comme une matière toute diiïérente i les parties 
jnétalliqucs font tellement engagées & liées avec les terreufes , 
que cette fonte ne fe mêle point avec la gtife; & comme elle 
eU beaucoup plus fluide que cette dernière, il arrive que lorf- 
^'on coule une gueufe^ la plus grande partie de la blanche fe 
répand dans toutes les extrémités, & l'autre fe trouvant enga- 
gée dans rintérieur de la grife, y refte parfemée ça & là. 

Nous avons déterminé d'où provenoit la couleur Se la pureté 
du fer fondu; il nous refle à examiner d'oii dépend fa dureté , 
fa fragilité oufa duftilité. 

Tous les métaux, de même que toas les autres corps dans 
la nature, lorfqu'ils font purs & homogènes, aileélent chacun ^ 
«ne forme régulière lorfqu'on les a fondus & quon les a fait fer fondu, 
refroidir avec lenteur. M. Macquer & M. Baume ont fait 
enfemble cette obfervation fur Targent, Ce dernier a obfer^'é 
la même cliofe fur tous les autres métaux & demi-métaux : on 
ne fauroit trop engager ce laborieux & favant Chymifte à con- 
tinuer des expériences auffi utiles qu'intéreffantes. 

Pour peu qu*on réflécliifle fur tout ce qui a été dit précé" 
demment , & fur les obfervations de M, Macquer & de 
M, Baume, on ne fera point furpris que la fonce blanche, 
quoique quelquefois plus pure que certaines fontes grifes , ne 
foie pourtant plus dure Ôc plus cailante. 
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pour les Uiffer échapper; d'ailleurs elles fondent moins facile, 
ment, relativement au métal auquel elles font unies , que 
Affinage delà le plomb , relativement au cuivre. Mais lorfqu'on veut ob- 
SiMiùrdel^acier ^^^^^ ^^ l'acicr , OU met dans le fond du foyer beaucoup de 
petits charbons & du poulTLer que Ton humefte, afin qu'il foit 
plus adhérant,; & des fcories très-lcgeres & fluides; la tuyère 
ed plus inclinée ; on preiTe davantage la fuiîon ; à mefure que la 
fonte dégoutte dans le foyer, elle eft tenue en fufion, moins 
pâteufe que djins la précédente opération, par le vent des 
ibufflets qui frappent deffus vivement à travers les charbons, 
& font chalumeau; le bain eit toujours couvert de fcôries; on 
ne les fait point écouler. De cette façon on voit que Ton cher- 
che à maintenir le phlogiflique & empêcher qu'il ne fe dif- 
fipe; la matière du fer repofant fur du charbon » en a le con- 
ta£l immédiat par defTous ; il pafTe au travers la malTe , & y 
efl retenu par les fcories fluides qui la couvrent. On achevé ici 
de féparer, par la force du feu, les parties terreufes d'avec les 
métalliques, caria matière étant continuellement agitée par le 
vent des ioufîlets , les molécules terceufes rencontrent les fco- 
ries, avec lefquelles elles ont plus d'analogie, s*y accrochent 
& font corps avec elles ; mais il eft immanquable qu'il n'y ait 
des particules de fer qui fe fcoriiîent, auffi a-t-on un déchet 
plus grand, que lorfque Ton fait du fer; dans ce cas-ci , on ne 
retire guère que la moitié en acier , tandis que dans le premier, 
on obtient communément les deux tiers en fer. 

A mefure que Tacier eft purgé de fes parties terreufes , il 
éftûç davantage au feu 6c fe durcit j lorfqu'il a acquis une con- 
fiilance fuffifante à pouvoir être coupé & à fupporter les coups 
de marteau, Topération eft finie; on le retire. 

Le fer & l'acier, que Ton obtient ainfi de ces deux opéra- 
tions , font rarement purs & affez bons pour tous les ufages du 
commerce. Nous dirons dabord de quelle façon on s'y prend 
pour avoir un meilleur fer, 5c ce qui devroit être plus en 

ufage , 
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[ê, fur-tout en France, oti, en général, nos minerais ne 
fom pas d'auflî bonne qualité qu'en Suéde & ailleurs. 
^ On conçoit combien il elt difficile de bien dinger l'opéra- 

»• • ' - T /r I i" . j . de l'atiinjge de 

tjon jnentionnee ci-deuus , pour que la ieparation des, parties ji fonce eu im- 
terreufes (oit exacte ; cela eft même impofllble , s'il y en a partante pour 
abondamment dans le fer crudj la moinflre r\égligence d*un Lifenbomé. " 
ouvrier, peut faire détacher des morceaux de fer de gueufcj 
ils tombent dans le foyer fans avoir acquis le degré de fufibi- 
lité néceÏÏaire, delà la maiTe de fer fe trouve très inégale en 
bonté, & du même lopin (comme cela arrive aiTez fouvent) 
on obtient des barres de fer de diiFérentes qualités. On remédie 
à cela en faifant figer entièrement la mafle dans le foyer , en 

retournant & la plaçant fur du charbon , comme on avoit 
lit du fer crud > & en la faifant fondre une féconde fois : oa 
)eut répéter ce procédé une troîfieme& quatrième fois, pour 
ivoir un fer graduellement plus pur. Si cela étoit obfervé , cer- 
tainement on ne diroit pas , ce minerai prodjjit un fer de mau- 
'aile qualité , mais on pourroit dire , il efl plus difficile & plus 
;oûteux à traiter que tel ou tel autre. 

Ucxpérience prouve chaque jour ce que j'avance. Je ne 
mrois trop recommander aux Maîtres de forges d'y avoir la 
)lus grande attention, Swedenborg donne des détails de ces 
Mérentes opérations , qu'il nomme Cmfon. J'en donnerai auiîî 
ies exemples dans cet ouvrage \ mais ce qui le prouve encore, 
fellce qui fe paflTetous les jours fous nos yeux. 

A-t-on un fer aigre Ôccaftant ? on dit , il n'y a qu'à le bien 
brgcr & le corroyer : effedivement fes lames fe détruifent , & 
l prend des fibres & du nerf j mais je craindrois fort qu'un tel 
terne devint fort pailleux j car voici ce qui arrive. 

Corroyer du fer, c'efl lui donner une chaudt fuamt , le for- ^^ ç, - 
[ef, le replier fur lui-même & le fouder à plufieurs reprifes. La que corroyer du 
;haude fuante fuffit pout mettre toutes les parties terreufes dans 

état de fluidité j elles fe rapprocheat les unes & les autres ^ 
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à mefure que les coups redoublés du marteau lescKafîent cTeiF- 
tre les molécules métalliques , qui devenant plus continues & 
plus liées , forment une malle pleine de fibres & de nerfs : raais 
comme ces parties terreuies relient en grande partie dans Tirt- 
teneur des barres , il peut arriver qu'elles empêchent dans cer-" 
tains endroits la réunion des molécules de fer , & qu'elles ren- 
dent par-là le fer pailleux. D'un autre côté, fi Ton chauffe trop, 
ou qu'on lui donne des chaudes fuantes trop réitérées , on cal- 
cine le fer , c*eft-à-dire j qu'il perd peu à peu fon phlogiftique 
jufques dans l'intérieur , par conféquent fon état métallique , & 
n*a plus de corps ni confillance ; c'ell ce que l'on nomme com- 
munément brûlerie fer. 

On ne court aucun de ces rifques , fi Ton procède tout de 
fuite à raffinerie pour avoir du fer de la meilleure qualité ; je 
veux dire que dans ce foyer on lui donne une chaleur aflez 
forte , pour que les parties rerreufes y foient parfaitement flui- 
des , & puiffent mieux fe réunir entr 'elles. On ne rifque pas 
d'y brûler le fer , puifque l'ouvrier peut toujours le tenir dan» | 
un bain de fcories qui enveloppent toutes fes parties ,& empê* 
chent la dilTiparion du phlogiftique. 

Au furplus , on doit fe régler pour les qualités de fer que l'oit 
veut avoir fur l'emploi qu'on en veut faire. Il en eft de même 
de l'acier j mais je ne fâche pas qu*on fe foit avifé encore , dans 
•ous les arteliers où Ton fait de l'acier avec du fer cnid , de ré- 
foudre deux ou trois fois , & même plus , s'il le falloir , la mafîe 
d acier qui s'elt formée dans le foyer. ?e penfe qu'après ces opé- 
rations , l'acier qu'on en obtiendroit feroit plus pur , que fi on 
fe contente de le corroyer àplufieurs fois , comme ilert dufa- 
ge , pour avoir un acier plus parfait , & cela par les mêmes 
raifons qui ont été rapportées pour le ter. Je ne prétends pas 
dire que le fer & l'acier n'acquièrent de la qualité en les cor- 
loyant i je crois même que cela eft néceifaire pour relTerrer les 
«Kî-ccules , & rétablir la figure des parties intégrantes , qjû 
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font propres à la duMité & à Ja malléabilité du fer & de l'a- 
cier y laquelle eft toujours dérangée par un trop grand degré de 
feu , fartout pour l'acier , dont la furabondance de phlogiftique 
nuit toujours à fa duftilité. 

Quelque bon que foit l'acier qu€ l'on retire du fer de fonte, i:acier produit 
te ne puis m'empêcher de croire qu'il ne foit fuiet à être uni à . ^^ . '■* *^°?**; *^™ 
quelques portions de ter qui le rende inégal , de forte qu il n au- 
ra pas la même dureté dans toutes fes parties j inconvénient 
très-grand en général , furtout pour certains ouvrages. Par 
exemple , quel défaut nVft-ce pas pour une lime , il elle n.*a pas 
la même dureté fur toute fa furface , & de même dans d'autres 
circonftances ? 

11 n'en eit pas ainfi de l'acier cémenté ; car fi la cémentatioa 
eft bien faite,le fer doit être converti également dans toutes fes 
parties. Auflî nous voyons que l'on préfère les limes d'Angle* 
terreà celles d'Allemagne; ces premières font toutes fabriquées 
avec de raciercémenté,&ces dernières avec de l'acier de fonte, 
on n'en [fait pas d'autre en Allemagne ; mais comme Pvm & Tau- 
ire acier font d'un très-grand ufage, je ne faurois trop engager 
ceux qui ont des forges , à s'attacher à fabriquer celui qui leur 
iera le plus avant<igcux 3 calcul fait des frais & de la dépenJe. 

M- de Réaumur a au moins autant travaillé fur Tacier ce- 
«enté , qu'il Ta fait fur le fer fondu. Cet illuftrc Académicien 
nous a fait part d'un très-grand nombre d'expériences , qui ont 
apporté un grand jour dans cette matière. II a reconnu , de 
même que moi & tous ceux qui ont entrepris de faire de iacier 
par la cémentation, que l'acier que Ton obtient par ce pro- 
cédé, participe toujours du fer quePon a employé ;& cela doit 
être , puifqu'il n'eft point queftion ici de fonte ni de purilîca- 
tion* JVbferverai encore que les moindres défauts reconnus 
au fer , deviennent très-fenfibles , lorfqu*il cït converti en 
3cicr: par exemple, un fer qui fera difficile Àfouder, qui fc 
gerfera , ou fera pailleux , mais qu'on pourra pourtant em- 
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ployer à différens ufages , fera un acier dont il ne fera pas pof- 
iîble de faire la moindre chofe , on ne pourra pas même le for- 
ger. Enfin , toute perfonne qui voudra entreprendre une fabri- 
que d'acier cémenté , ne doit compter y réufîîr , qu'autant 
qu'elle emploiera le fer reconnu le meilleur pour les ufages du 
commerce : elle ne doit pas efpérer pouvoir , par des procédés 
particuliers , redonner au fer qu'elle veut convertir la qualité 
qui lui manque. Si on a lu avec attention tout ce qui précède, 
on fera convaincu que ce n*eil que par la fonte que l'on peut 
priver un métal quelconque des parties hétérogènes qui nuifent 
à fa pureté ; je dis pureté , parce que c*efl fans contredit delà 
que dépendent les défauts & la mauvaife qualité du fer & de 
Tacier. 

Le fer que Ton fabrique dans la province de Roflagie en Sué- 
de , &: quieft produit du minerai des fameufes mines de Danne- 
mora, a été reconnu jufqu'à préfent pour le meilleur fer qui 
puiiTe être employé pour tous les ufages du commerce, 11 fe 
forge & fe foude très-bien , n'eft caffant ni à chaud ni à froid j 
avec toute la duftilité du fer le plus doux , il a prefque autant 
de dureté que le fer caffantj que l'on nomme dans les Pays-Bas 
fer tendre : cette dernière qualité ne nous annonce pas le fer le 
plus pur, mais ileft le plus utile. 11 fetoît donc eflentielde don- 
ner à tous nos fers les carafteres de celui de Roflagie. Il feiv* 
droit à cet effet connoître l'alliage que Ton pourroit foupçonner 
qu'il a naturellement j c'efl peut-être aufll à une furabondanCe 
de phlogiftique qu'eil due fa dureté j ce qui eft très-poffible , 
puifque fon minerai eft très-attirable par Faimant. Quoi qu'il 
en foit , ce fer a été reconnu avoir des qualités iî fupérieures à 
tous les autres , pour être converti en acier, que les Angloisle 
payent quinze pour cent plus cher que tous les autres fers de la 
Suéde ; âc comme on n'a fait jufqu'à préfent en grand volume 
de Tacier cémenté qu'en Angleterre & en Suéde , il refulte que 
tout celui que nous connoilFons & que nous employons facile- 
ment & utilement , eft produit du ter de Rollagie, 
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DES CRI PTION 

DES MINES ET DES FORGES 

DE FER ET D' ACIER, 
D E L A S T Y R I E. 



cAmm/c^ i y ^ s. 



"Vr A province deStyrie eft en très-grande réputation depuis 
M - 4 un tems immémorial pour le fer & furtout pour l'acier , 
qu'elle fournit à une partie de l'Europe. On peut juger de l'an- 
cienneté de l'exploitation de fes mines , par l'étendue de la ville 
à laquelle elles ont donné leur nom j on nomme cette ville 
Eifen-Ani ou Eifen-En:^ ^ qui veut dire , minerai de fer \ elle 
eft très-peuplée , fituée au pied de la montagne dont il va 
être queftion , & remplie d'habitants qui ont été ou font en- 
core occupés, ou intérefles aux mines & forges. 

La montagne où fe tire le minerai de fer , fe nomme Ani^- 
Berg , qui fîgnifîe montagne de minerai , elle a environ 480 
loifes de hauteur perpendiculaire j la partie fupérieure appac; 
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Thlinti 
que c*eil. 



ce 



tient à quatorze Compagnies , qui font dans un diftrîft d'un 
côté de la montagne > dans Tendroit nommé Wordernberg^ od 
elles ont leurs forges & ufines ; depuis trèslongtems le terrein , 
que doit exploiter chacune de ces compagnies , efl marqué , & 
'arrangement qui a été pris eft fort ancien du côté de Eifen- 
Art:^ ; il n y a qu une feule compagnie qui exploite toute la par- 
tie inférieure de la montagne , laquelle conMe principalement 
en minerai de fer. ( i ) Il y a cependant des endroits plus riches 
les uns que les autres : on les nomme roignons , & ce font ceux 
qu'on exploite, On en trouve indifféremment de tous les côtég 
de la montagne , excepté dans la partie qui efl expofée entr^ 
le Sud & XEJl : on ne travaille pas près du ruiiTeau , parce 
qu'on croit qu'elle ne produiroit pas Ci bas ; la montagne eft cou- 
verte de fapin , ainfi les vapeurs minérales ny nuifent pas à la 
végétation j elle renfermej)luiieurs efpeces de mmérai* Suivant 
la dirtinftionqu^en font les mineurs, le plus abondant fe nomme 
Fklinti j il y en a de blanc & de rouge. Le premier eft le meil- 
leur j lorfqu'il eft blanc & à petits grains , on le nomme Sein, 
phlint^ j avec des facettes il prend le nom de Spiegcl-Phlinti 
qui veut dire Phlint^ à miroin Le Phiim^ ed proprement un 
minerai d'acier très-riche , je dis ii acier , parce qu'on peut en 
obtenir une plus grande quantité que des autres minerais de fer 
en général. Il y a de plus une mine noire fouvent mêlée avec le 
premier, on la nomme Sein-trr^ , mine fine ^ elle eft beaucoup 
plus fufible que la première , & donne plus de fer que d'acier- 
Si on examine bien ces efpeces de minerais , il paroit que le 
phlimi &: la mine fine font une même efpece j mais que ce der- 
nier a perdu , foit par eiSorefcence ou autrement , des matîe- 



( I ) Le minorai eft r^pjndu tgalement dans prefqtie toute retcndtie dç la montï- 
pic, cependant quelquefois intercepté par différentes efpeces de pinrcs qu^rtieufe* 
Û: Calcaires ; rfcfortc que le filon peut être confidt're connue une murte minérale 
dôot U direitton oft très-îrrégulicre, H forme des couches à peu près li^monMles t 
oa campte dins cetw mjntjgnc plus de deux cent ouvertures y puîti ou galerie*. 
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tes propres à faire Facicr ; ou , fi Ton veut fe fervir du langage 
des mineurs » la mine iîne ell mûre & X^phlimi^ ne l'eft pas. 

Il eil bon d*obferver ici que les Entrepreneurs voudroient 
avoir à Eifen-Art:^ du minerai moins riche en acier , parce que 
celui-ci leur occafionne un travail trop confidérable pour en 
avoir du fer , comme on le verra par le procédé , & s'ils fai- 
foient une plus grande quantité d'acier & moins de fer , ils n'en 
auroient pas la confommation. 

Ce qui peut prouver que la mine fine n*elt autre chofe que 
du pklint^ , c'eft que \q pkUnti le plus dur & par conféquent le 
moins mur , félon les ouvriers , ell féparé de celui qu'on deftine 
pour la fonte, & rangé en tas devant les différentes ouvertu- 
res qui font dans la montagne ; on Ty laifTe ainfi expofé à l'air 
un grand nombre d'années , ce qu'on appelle le laifler mûrir ; 
avec le tems il devient noir & friable , Ôc reffemble beaucoHp 
à ia mine fine dont on a parlé : comme l'c^i n'a pas allez du 
pklinii mûr & de la mine fine , on mêle avec cette dernière du 
phlinq f tel qu'il fort de la mine, fans obferver aucune propor- 
tion dans le mélange , & on le fond comme on le dira plus bas- 
Lephiintz eft plus dur à fondre que la mine fine j il confomme 
par cette raifon plus de charbon j il en confomme aufii davan- 
tage pour faire du fer, 

D y a encore un autre minerai noir comme la mine fine , 
mais plus tendre, & enveloppé d'une ocre jaune; les mineurs 
difent qu'il eft trop mûr , & qu'ils font arrivés trop tard pour le 
tirer de terre. Ce minerai e(ï pauvre ; on le mêle cependant 
dans les fontes, parce qu'il eft plus fiifible que les autres. 

On trouve beaucoup de ilalaélites dans ces mines, c'eft un 
dépôt très-blanc qui paroît avoir rempli des cavités qui fe trou- 
voient dans le minerai & dans le rocher j il y en a d'autres que 
l'eau dépofe le long des parois des galleries , & qui forme avec 
le temps des croûtes fort épaiffes. Dans d'autres endroits cela 
h forme comme dps végétations & ramifications , il y en a fur- 
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tout dans deux anciens ouvrages qui ont des configurations 
très-belles j leur grande blancheur en re nd le coup-d*œil très- 
agréable ; on a mis des portes à ces deux endroits , que l'on 
nomme Chambra du Tréjor ^ c*eft le Dire^eur-Général des mi- 
nes de la Styrie pour llmpératrice qui en a les clefs j on con- 
ferve ce tréfor naturel avec foin pour fatisfaire la curioflté des 
Etrangers , on nomme ces efpeces de végétations blanches , 
F/oi fifrU fleurs de fer ,flos ferri , c*efl: fans doute la mine de fer blanche 
ramifiée dont Wallerius parle , ( page 461 de ia minéra- 
logie , ) on reconnoît par les acides qu'elle eft fort calcaire . 
cette ftala£Hte paroît due à la pierre à chaux , dont font com- 
pofés tous les rochers des montagnes des environs. 

On tire le minerai avec les outils ordinaires de mineurs , & 
par la poudre , mais on n'y travaille pas avec autant de foin 
qu'ailleurs j Tabondance du minerai fait qu*on ne le ménage 
pas, &qu'oirarr^chefans règle j ce qui tend plufieurs endroits 
dangereux ; la charpente eft peu de chofe , les galeries que l'on 
boife fontfolides. Llmpératrice a cependant des Officiers pour 
conduire l'exploitation , mais il en coûteroii trop pour la bien 
diriger. 

Il y a deux cent trente mineurs & autres ouvriers occupés à 
cette montagne pour la compagnie d'Eifen-An^ y & trois cent 
par celle de ff^ord^mberg. Ces mineurs entrent à Touvrage à 
fept heures du matin, en fortent à onze heures pour fe repofer 
une heure j ils retournent à midi , & y reftent jufqu*à quatre 
heures après midi. Us ont pour ceuefckic/i£ ou journée fept 
kreuîzers & demi , ou fix fols trois deniers argent de France* 
Ils ont cinq jours de travail par femaine , lorfqu'il n'y a point 
de fêtes ; on leur donne de plus trois fols neuf deniers par cha- 
que traîneau de minerai qu'ils amènent au pied de la monta- 
gne après leur journée , & quils reportent vuides le lendemain 
lotfqu'ils retournent il l'ouvrage. Ainfi ces mineurs ne gagnent 
kreutzers ou ço fols oar femaine. 
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Les charioîs ou traîneaux fervant à tranfporter le minerai , 
ont deux petites roues pardevant de quinze pouces de diamè- 
tre j il y a deux bâtons fixés aux extrémités de l'effieu de ces 
petites roues j le relie traîne fur le pavé. On met (wr ces bâtons» 
un fac de grofTe toile , dans lequel il entre environ trois quin- 
taux de minerai. Les ouvriers le traînent le long de la monta- 
gne, en tirant ce chariot par un timon qui efl devant, Lorf- 
qu*ils ont vuîdé le fac , ils le chargent fur leurs épaules , aJnfi 
que le traîneau ou chariot , & le reportent au haut de la mon- 
tagne. 

On rôtit tout le minerai de fer avant que de le fondre, { i) RA^iTage d* 
Pour cela dans chaque fonderie il y a deux fourneaux de gril- rainerai, 
lage, Tun à côté de l'autre fous le mêrae toît j en bas eft une 
porte par laquelle on attire le minerai , quand il eft grillé , de 
U même manière qu'on retire la chaux du four. 

Ces fourneaux ne font pas exaftement de la même grandeur; vovez ftlan- 
ilsontdix à douze pieds de haut, environ fept pieds de large che premiera , 
& quinze de long. Pour y rôtir le minerai , on commence par »' '• ^ ^ ^ 
mettre une couche de charbon d'environ un pied , & par-def- 
fus une épaifleur de deux pieds de minerai , tel qu'if vient de 
la montagne , mais caflé en morceau gros comme des noix , 
& même plus gros. On met une autre couche de charbon , du 
minerai par-dclTus, &c sXnd firattwi fuper Jlratum. , jufqu'à ce 
que le fourneau foit plein. On n'attend pas même qu'il le foit 
pour y mettre le feu ; ce qui fe fait par la porte d'en-bas , la- 
quelle fe bouche avec des pierres qu'on y arrange , laiiTant feu- 
lement une petite ouverture pour introduire le teu. On ne don- 
ne que ce feul rôtiiTage au minéraL Lorfqu'il ell froid , on ôtc 

( a ) Le rAtilÎjge n'a heu que panr les min^raii de "ffordenbcrg. On ne rôtii point 
du loutceux d'Ëifenartz. 

( 1 ) Quoique ce fourneau foit gravif daoî les cihiers de l'Acadcmîe ï Id troinenta 
Sodjon de t'aii. dos I-ôrges , nous ^ivona cru en devoir donner ici le dcil«tn poiirrift- 
Ceïïjgcncc du Mémoire. Voyez rcxpUMÙoa» 
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ce qui veut dire fîofs dur , parce qu*il y en a un autre qu'on 
nomme lendre, & qui ne peut pas fe faire au commencemenr 
de la lemaine^ le fourneau n'étant pas aflez chaud, ce n'eft 
donc que le mardi vers midi qu'on commence à travailler pour 
les undres, alors on fait une autre tuyère d'argile i la première 
a été brûlée & fondue , de manière qu il refle au plus un demi 
pied d'épaifleur au mur de cet endroit. Pour faire cette tuyère» 
!e fondeur détourne les foufïïets, & détruit la vieille en ôiant 
tout ce qui cfl: à demi & entièrement vitrifié. Pendant ce 
temps-là on charge le fourneau; mais enobrervant de mettre 
plus de charbon qu'à Tordinaire , & moins de rainerai , afin d'é- 
chauffer le fourneau qui a été refroidi par la nouvelle argile. 
Ayant fait une plus grande ouverture à la place de la tuyère, 
le fondeur a des boules d*argile qu'il enfonce par ce trou, dans 
le fourneau j jufques contre le charbon, il en ajoute fuccefiïve- 
mcnt & toujours en poulTant \ lorfqu*il ne peut plus y en faire 
entrer, il perce avec un bâton fait exprès, un trou dans cette 
argile d'environ deux pouces de diamètre, & lui donne un tant 
foit peu de pente en dedans du fourneau, en forte que la direc- 
tion du vent , qui auparavant étoit un peu élevée , baiffe j pour 
lors, on replace les foufflets , & on les fait agir de nouveau. 
Lorfqu'on recharge le fourneau, on augmente la quantité du 
minerai, & Ton diminue celle du charbon; mais cependant 
dans une moindre proportion qu'auparavant i on lailTe aufîî 
cette matière plus long-temps dans le fourneau avant que de 
percer. Celle qu'on obtient ell moins compafte & plus po- 
reufe \ par cette raifon plus propre à faire du fer que la pre- 
mière dont on fait l'acier ^ elle exige un rôtiflage moins eon- 
fîdérable , oa defireroit pouvoir faire davantage des fiofi: 
undres^ pour avoir plus de fer à moins de frais, parce qu'on 
en a plus de débit que de l'acier, mais cela eit fort difficile, 
quand on a travaillé quelques temps fier /e tendre^ le fer s'at- 
tache au fond du fourneau & ne covde pas bien, pour lors il 
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faut procurer plus de chaleur. On y parvient en faifant aller 
les foufîîets plus vite, même en changeant la tuyère, pour tra* 
vailler fur le dur. On ne fond communénient yî^r U tendre 9 
que le mardi après midi, le mercredi & le jeudi, car dès le 
vendredi après midi il faut retravailler fur le dur, jufqu*au 
famedi matin qu'on arrête le fourneau, afin qu*il rCy refte rien 
d'attaché , ii eft fort rare qu'on puifle travailler auflî long-temps 
fur le tendre qu'on vient de le dire i cela dépend de la qualité 
du minerai ik des ouvriers^ il faut de Thabirude pour ce travail; 
il faut auïïique le minerai foit plus riche enfer qu'en acier. Il y 
a cependant des ouvriers qui en font toujours plus les uns que 
les autres, mais ils n'en favenc pas la raifon. 

On fond environ quatre cents quintaux de minerai, dans ce 
fourneau par femaine,c'ei1:-à-dire,depuis le lundi matm jufqu'au 
famedi à midi , & l'on confomme pour cela jufqu'à ûx cents 
mefures de charbon; chaque mefure eft de huit pieds & demi, 
cubes , ce qui paroît beaucoup ; mais il ell vrai qu'on n'en tient 
pas un compte fort exa^, & que les ouvriers prennent du 
charbon autant qu'ils veulent. Peut-être, d l'on ajoutoit de la 
pierre à chaux, ou quelqu'autre fondant au mmërai, la fonte 
en iroit mieux, & il en coûteroit moins de charbon, 

(a) L'autre méthode de fondre , qui eft très-ancienne , fe fait 
dans [esjl'ùck offen ou fourneaux pour les majfes , ils font faits à 
peu près comme les fourneaux pour \csflofs, dont on a parlé 
ci-delTus. Voici feulement en quoi ils différent : il n'y a point 
d'ouverture dans le bas du fourneau , parce qu'on n'y fait ja- 
rmais de percée ; on dira dans la fuite par où fortent les fco- 
rics & les Jluck ^u majfes de fer & acier ^ ce fourneau eft 
beaucoup plus grand, intérieurement dans le bas, que celui 
desy?o/j j il a quatre pieds de large & feulement deux pieds & 
demi de profondeur, vis-à-vis la tuyère^ la hauteur ell la même. 

Hota, Ce T?nToi fie onix qui fuivCnt Indkptfs par des lettres Te rapporteoc am 
qui fuivexit te M<;moixe fui U Cdiinihic. Ki3yf{ la Trrfacc, 
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que celle du fourneau des flofs. Il y a une ouvernife derrière , 
c'eft-à-dire du côté où fe placent les foufflets , de quatre pieds 
de large, fur environ deux pieds & demi de haut; c'ell par-là 
qu'on entre dans ce fourneau pour le réparer, ^ battre la 
brafque dans le fond]; on la bouche avec de grandes briques 
d'argile, dans lefquelles on forme aufli la tuyère, comme on 
le dira plus bas; le fourneau étant bien fermé, on le remplit 
entièrement de charbon , & l'on commence la fonte le lundi 
matin, comme celle des flofs; au bout de quelques heures, 
quand l'ouirier préfume qu'il y a déjà beaucoup de matière 
dans le fond de fon fourneau , il fait un trou avec une baguette 
de fer, dans les briques qui ferment la grande ouverture derrière 
le fourneau , & cela à un pied & demi de diftance de la tuyère» 
pour faire couler les fcories; lorfqu*il n*en vient prefque plus, 
on rebouche ; on ouvre de nouveau quelques heures après* 
On continue ainfi cette fonte jufqu'à ce qu'on ait paiTé treize 
fceaux contenant chacun trois pieds cubes de minérai,ou le poids 

de trois quintaux &: demi environ i c'eft la quantité de minerai 
fixée pour faire xmjluck ou maffe de fer & d'acier. Lors donc 
que le treizième fceau a été chargé & du charbon par deflus, 
on laide brûler prefque tout le charbon qui efî: dans le fourneau , 
fans rien ajouter, & on recule les foufflets qui font mobiles, 
afin d'avoir de l'efpace; on met devant une grande plaque de 
ter qu'on arrofe prefque continuellement , on défait les bri- 
ques, & Ton ouvre Touverture dont on a parlé ci-deiTus , mais 
feulement dans le haut; d'abord deux hommes attirent avec de 
grands ringards de fer, le charbon qui eft dans le fourneau, 
tandis que deux autres jettent de l'eau deflus il coule en même 
temps des fcories & un peu de fer ; on les Ferire loriqu'on a 
jette de Teau deffus, & on les met à coté. On obtient ainiî 
fix à fept quintaux de fer , bon à poner aux affineries. Oit 
continue d*ôter tout le charbon; on en découvre la majfc ou 
^iick de fer, à l'exception feulement du milieu où Von en laiiTc 
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pour les raifons qu'on dira ci-après j on emporte dans «n pan- 
nier tous les charbons qui ont été éteints avec de l'eau, & on 
lés met hors de la fonderie; on s'en fert enfuire pour les grîK 
lages. Quand toute la maffe de fer & d'acier, qui eft figée 
dans le fond du fjurneau, a été dégagée tout autour des fco* 
ries & du charbonj avec un gros levier de fer, on fouleve cette 
maiTe pour pouvoir y pafler une greffe tenaille à crampon, 
aux branches de laquelle on attace une chaîne qui , paiTant à 
l'autre extrênûté de la fonderie, fur un cllindre vertical mo- 
bile, vient répondre à Tarbre de la roue qui fait mouvoir les 
foufflets j on Ty attache & l'on met de l'eau fur la roue , qui , 
failant mouvoir Tarbre, enveloppe la chaîne, tire la maffe hor* 
du fourneau & la conduit au milieu de la fonderie i les ouvriers 
la dirigent avec des leviers de ferj on prend enfuite du pouf- 
fier de charbon , on le met tout au tour de la pièce & fur les 
bords, & par deffus du menu poufîîer mouillé, pour empêcher 
que la chaleur n'incommode les ouvriers qui partagent cette 
pièce comme il fuit. On a dit qu'on laifîe du charbon fur le 
milieu de cette maffe , c'eft pour la tenir chaude & qu'elle 
foit plus facile à couper ; on ôte ces charbons , & deux hom- 
mes, ayant chacun une hache, frappent dans le milieu de cette 
maffe, & la coupent jufqu'au milieu de Ton épaiffeur, ils y 
mettent enfuite des coias & frappant avec de gros marteaux , 
ils parviennent à la partager en deux piecesj il faut plus d'une 
heure pour ce travail. On coupe ainfi cette raaffe atin que les 
ouvriers des mairinets & affineries aient moins d^embarras & 
de travail^ cette maffe, qu*on nomme yfiicAj pefe treize à qua- 
torze quintaux, & îes morceaux détachés qui coulent hors du 
fourneau, en pefent (Ix à fept, de forte qu'il y a prefque tou. 
rs vingt quintaux, tant fer qu'acier, dans une fonte. Pcn- 
que deux ouvriers coupent la maffe, trois autres font oc- 
ipés à réparer le fourneau, ils jettent du pouffier de char- 
)n dans ic fond ^ & çnfuite ils font tomber de la poufllcrê de 
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charbon qui s'élève pendant la fonte, & qui fe raiïemblê dans 
la cheminée ou plutôt dans un grand efpace qui eft à l'embou- 
chure du fourneau; ils jettent de l'eau par defTus pour la rendre 
plus compacte & la battent un peu avec la furface platte d'une 
pelle , cherchant plutôt par-là à la rendre bien unie ; enfuite 
ils prennent des morceaux d'argile pétrie , ils en placent d'a- 
bord un dans le milieu de cette ouverture , & cela de champ; 
il entre environ de dix pouces dans le fourneau , c'eft dans ce 
morceau d'argile, qui a environ quatre pouces d'épailTeur, 
qu'on forme la tuyère, on met d'autres morceaux de terre 
pétrie à côté de celle du milieu , mais ceux-ci n'ont qu en- 
viron deux pouces d'épaiffeur , &: huit ou dix pouces de large j 
on les place auflî de champ , cependant de façon que les 
grandes faces foient en dedans & en dehors du fourneau ; on 
bouche les jointures de ces efpeces de briques avec de la même 
argile, mais bien détrempée j enfuite on enfonce un bâton 
pointu dans la pièce du milieu j à environ douze pouces d'élé- 
vation du fol du fourneau. On fait ce trou en le relevant un 
peu du côté de Tintérieur du fourneau, c'eft-à-dire d'environ 
trois pouces de diamètre , fur le derrière , & d'uni pouce & 
demi en dedans ^ c'eft ce qui forme la tuyère j on n*en trouve 
pas d'autre dans tous les fourneaux de fonte de Eifin^Ani'j 
après quoi on replace les fouHlets qu'on avoir dérangés pour 
fortir la majfe-^ on met dix -huit pannîers de charbon pour 
remplir le fourneau; & par defTus, une tonne de minerai qu'on 
recouvre avec du charbon; alors on fait agir les foufflets. 

On emploie dix-huit heures pour fondre les treize tonnes 
dont nous avons parlé; pour retirer la maffe, & remettre le 
fourneau en état; c'eft environ quinze heures pour la fonte , & 
trois heures pour fortir la majffi, la couper & réparer le four- 
neau; il faut quelquefois un peu plus ou un peu moins de 
temps , mais les ouvriers font obligés de faire fept de ces 
mjzjfes ou Jiuck pendant la femaiue, ce qui par conféquent eft-- 

le 
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/t produit de quatre-vingt-onze tonnes de minéral; la con- 
ommation du charbon eft ici plus conlidérable , à proportion, 
que pour la fonte des Jhfs. On voit combien cette façon de 
travailler eil plus pénible & plus coùteufe que la précédente, 
puifcju'on y ^ronfomme bien plus de charbon. Cette méthode 
cil très-ancienne i celle des fiofs Teil beaucoup moins, & ce n*a 
pas été fans peine qu'on Ta établieîcar la plupart des ouvriers pé- 
ferent de travailler [aux fourneaux des majps à ceux des Jiofs* 

Il n'y a qu'une feule affinerie à Eiien-Artz, oii on ne fait 
qu'ime partie des opérationsjde forte que nous avons été obligés 
de nous rendre à Saint-Gallen, qui en eil à huit lieues, où eft 
la plus grande partie des affineries & martinets , & où nous 
avons vu toutes les opérations qu'on va détailler. 

Le fourneau fur lequel on chauiFe lesy?/Vc^ ou majfes eft une Comment oi 
aire comme une forge , à environ un pied d'élévation du fol de qÙ^^Jz/j^ ^ ^ 
la fonderie ; le baffin du foyer eft formé avec des pièces de fer 
tout autour ^ d un côté eft une ouverture plus baffe même que 
le fol de la fonderie j la pièce de fer placée à cette ouverture 
qui fait partie du baffin , eft percée à différentes hauteurs 
petits trous, d'environ un demi-pouce de diamètre. (*) Ils 
ervenc à faire couler les fcories dans le creuTC ci-deflus} îe 
fcafîîn a deux pieds de profondeur; on y met dans le fond de 
Ua poufllere de charbon qu'on humefte beaucoup, & l'on ré- 
jipand par deffus un peu de fcories d'un précédent travail, qui ont 
itété éteintes dans l'eau , il y a devant ce foyer une tuyère , dans 
î'Iaquelle répondent deux foufflets de bois funples. On remplit 
^entièrement le foyer de charbon, & Ton met par deffus la 
Énoitié d'une majp:,de celles qui viennent ^Eifen-Art:^-, elle 
ut pefer depuis fept jufqu'à huit quintaux & plus; on la re- 
ouvre bien de cliarbon i on fait agir les foulflets. On ajoute du 
harbon lorfqu'ïl en elî befoin , en continuant de fouffler juf- 
u'a ce que la majfé devienne d'un rouge blanc , & s'amoUiffe , 

( ' ) CeU cç qu'oo noatmc en f rance le Chioh 
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pendant ce temps , il y a du fer qui fe détache, aînfî que le» 
craÛes, & qui tombe dans le fond du baflîn. Quand iî y en a 
nne certaine quantité, on débouche, avec une verge de fer, 
un des peurs crous de la plaque de fer dont on a parlé , & les 
fcories coulent dans k creux dans lequel on a mis de Teau au- 
paravaat. On ne laifle pas tout écouler, parce que ces fcories 
entretiennent de la chaleur dans le fourneau. Quant au fer, il 
fe ralTerabie en mafle dans le fond; on en fait ufage enfuite. 

Lors donc qu'on voit que la mcijfe eft affez pénétrée de feu 
ou aflez molle, ce que Ion reconnoît avec une baguette de 
fer qu'on pique dedans , à travers des charbons , cela arrive 
ordinairement au bout de cinq ou ûx heures de feu, fuivant la 
grofleur de la majfc; on la retire alors par le moyen d*une 
grofle tenaille fufpendue au bout d'un levier qi^i ell fixé à une 
potence mobile; un homme , baiflant rcxtrêmité du grand le- 
vier, levé la pièce j on fait tourner la potence, & l'homme 
qiù dirige le levier, conduit la pièce fur l'enclume. On fait agir 
le marteau & on lui laifTe frapper plulîeurs coups dans le rai- 
Eeu , pour Tapplatir un peu. On place enfuite un fer coupant 
fur la pièce, & le marteau frappîuit deflÂis, la divife après plu. 
fleurs coups, en deux parties- Une parrie du fer qui eft autour^ 
& qui eil plus tendre que l'acier qui occupe le milieu, s en dé- 
tache. Pendant que Ton coupe & qu'on frappe, on porte une 
de ces deux moitiés fur le même foyer, non-feulement pour 
qu'elle fe maintienne diaude, mais pour qu'elle acquierre en- 
core de la chaleur pendant que Ton coupe l'autre moitié eti 
deux. On met une de ces deux pièces for un autre foyer j 
Fautre efl coupée encore. Enfin le tout fe coupe ftin(î , de moitié 
en moitié, en morceaux de vingt-cinq, trente, jufqu'à qua- 
rante livres i chaque fois on voit ie fer qui s'en détache & qui 
tombe ; on le ramafle pour ie rafEner à rordioaire, quand on ei* 
a une certaine quantité , c eil-à-dine allez pour le fondre es 
ime feule loupe , fur un foyer d'alEtKne. 
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morceaux €jui ont ete coupes, 
tout acier ; on les met au feu pour les chauffer & les forger 
«n morceaux quarrés, de deux doigts d'épaifleur, &: de dcuir 
ou trois pieds de longueur. Quand ils font forgés de cette 
façon , on les jette , fortant de defTous le raarteau , dans 
une eau de rivière courante-, on cafîe toutes ces barres en 
les frappant fur un enclume, il j en a de plufîeurs fortes, 
les unes font encore mêlées avec du fer, les autres font de 
l'acier plus ou moins bon, mais on trie le tout dans les mar* 
tinetSi les meilleurs morceaux dont on tait le bon acier, caf- 
lent comme du verre ; après cette trempe ils ont le grain fin, 
iâns aucune tache ni fente , cependant Tacier p'a encore au- 
cune perfeftion, ce qui le fait nommer nmckfihal^ c^ft-à-dire 
ccier hruti on trouve dans ces morceaux du fer cpj'on nomme dur^ 
parce qu*il Teft en effet , & fort cafTant, ïi eft comme une efpece 
d'acier quand on l'a forgé pluiâeurs foisj on l'emploie à faire des 
lames des faux & différents outils- 

Quand on chauffe les morceaux pour les forger, fyn jette de 
temps en temps des fcories pardeffus, qui ont été éteintes dans 
Teau, encore fluides^ elles fe fondent en paffant au-travers deS 
charbons, tombent enfuite fur le morceau de fer ou d'acier, 
réchauffent & le préfervent d'être 'calciné à la furface, par la 
grande chaleur & le vent des foufllets; on n'en ajoute point 
lortqu'on chauffe \c Jluck ou majfe, parce qu'il cfl trop impur 
par lui-même, Se qu'il en fournit affez pour le garantir de la 
calcination. Au refte, on fe fert toujours de ces fcories dans 
tout ce que l'on chauffe 8c forge; lorfqu'il y en a trop dans le 
foyer, on les fait couler en bas dans Teau, pour s'en fervir une 
autre fois. 

Le maneau avec lequel on forge les maffes, a deux pîeds Martineth: 
dix pouces & demi de haut , deux pieds à fa panne , fur deux 
pouces feulement j fa tête eff d*un pied fix pouces, fon manche 
d'un pied trois pouces de diamètre ', il pef e neuf quintaux, Qeû. 
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une petite roue , fixée à un arbre de deux pieds & demi de dia- 
mètre qui le fait mouvoir^ cette roue n'en a que huit de dia- 
mètre ^ elle elt à ailes fur lefquelles il tombe une quantité conû- 
dérable d'eau qui la fait lourner. 

Tout le fer qui eft tombé du Jl'dck, lorfqu*on a diviie les 
mafTes & qui a été mis à part, eft affiné à l'ordinaire & de la 
même manière qu'on alEne \ts fiofs^ comme on le dira plus 
bas ; mais avec la diférence qu'il refte moins de temps au feu. 
Au fortir du foyer, on porte la pièce de fer fous le marteau 
pour la battre tout autour j on la coupe dans tous les fens en 
différents morceaux, les ouvriers connoiiTent à la dureté fous le 
marteau, les morceaux qui font tendres & qui doivent donnet 
un bon fer , *d'avec ceux qui font durs & par conféquent mê' 
lés avec de Tacien Ils travaillent ce dernier en morceaux d'en- 
viron un pouce & demi en quatre, puis ils le trempent dans 
'feau, en fortant de defTous le marteau, comme û c'étoit de 
l'acier. Ceft aufli de ce même fer dont on fépare quelque peu 
d*acier dont on a parlé ci-defFus, Ce fer fe vend très-bien^ on 
l'emploie à différents ouvrages» comme on l'a dït^ le tranchant 
des outils, feulement, fe fait avec le bon acier. 

La même Compagnie des mines a plufieurs Fabriques près 
de Suyr, 011 elle emploie -elle-même beaucoup de fer & d'a- 
cier. Quant au bon fer, ii efl: des plus doux & des plus liants 
lorfqu'il a été forgé. On en prépare beaucoup dans les mar- 
tinets, pour les canoDS de flillls qui fe font aufîi à Suyr^ ainfi 
que pour une Fabrique de fer-blanc , fuuée fur le chemin de 
Saint-Gallen h.Suyr, Tout le fer qu'on tire d'Eifen-Artz feroit 
acier, fi on ne le réduifoit dans l'état de fer par différent* 
procédés, comme on le verra. 

Tout Tacier qui a été forgé dc&^ilck ou majfes^ efl livré aux 
martinets. Les ouvriers le choififfent & féparent les deuxefpeces 
différentes, qu'on diflingue en aatrdur^ &: en acUr undre-^ par 
habitude ils connoiffent à l'infpe^lion de la caffure ^ dans quel 
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rang doit être placé tel ou tel acier ^ ils forgent enfuite les gros 
& les petits morceaux d'acier, en pièces d'environ un pouce & 
demi, jufquà deux pouces de large, fur un quart de pouce d'é- 
paifîeuti la plus grande longueur eft d'environ un pied; une 
grande quantité de petits morceaux n'a que quelques pouces» Eu 
faifant ce travail, les ouvriers choififlent encore (ce qu*ils con- 
noiffent en forgeant) ce qu'ils n'ont pas bien aflTortis d'abord, fur^ 
tout ce qui doit être mis dans le rang de dur & de tendre. On 
prend enfuite cet acier pour en former des troufîes, qu'on corn- 
pofe de deux grands morceaux de celui qui eu dans le rang du 
tendre , & l'on met dans le milieu de petits & de grands mor- 
ceaux de celui quon nomme dur*, on pince cette trouiTe par 
une extrémité , avec une tenaille faite exprès; pour bien con- 
tenir toutes les parties qui la compofent, on ferre fortement, 
& on la met fur le foyer qui ell femblable à celui où Ton chauffe 
le ftiick , mais plus petit j on fait agir les foufïlets , & lofiqu*elle 
eft bien rouge, on jette pardeffus un peu de fcories de ce 
même travail, lefquelles ont été éteintes dans l'eau j en fon- 
dant, elles tombent fur la troufle, lui communiquent de la cha- 
leur, & fur-tout garantiffent la furface de la grande ardeur du 
feu qui calcineroit une partie de cet acier, & augmenteroit le 
déchet i quand la trouiTe a une chaleur fufiifante pour la fou- 
der, on la porte fous le marteau j mais comme elle feroit trop 
pefante & trop difficile à maïuer, ily a* à côté de la forge, 
une chaîne fufpendue, k Icxtrèmité de laquelle eft un crochet 
fur lequel on appuie les bras de la tenaille j par ce moyen on 
porte aifément la trouITe fur fenclume. On fait agir le marteau 
qui pefe quatre cents livres, & l'on foude tous ces petits mor- 
ceaux qui compofent la trouffe , pour en former des verges ou 
baguettes d^environ demi pouce en quarré, & de plusieurs pieds 
de long ; il faut pour cela mettre la troufle cinq ou ûx fois au 
feu. On ne trempe point cet acier, on le vend en cet étar, 
Ceft le meilleur qu'on fafle communément j on le tiomme fcAarrç 
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, que Ion nomme 
, qu'on coupe en 



land on en commande du meilleur 

AI, on le fait avec l'acier ci-deûus 
petits morceaux , & qu'on applatit , comme l'on a fait le pre- 
mier. On en forme aufli des trouiTes qu'on ibude de nouveau i 
ce qu'on répète plufieurs fois, félon la finefie dont on veut l'a- 
voir. On fait aufli un acier moindre que celui qu'on nomme 
fchcrrefiahl^ en mettant davantage du lendrc ; on le nomme hem 
fiahl\ & encore un autre de moindre qualité , en formant des 
troulTes feulement avec du tendre-^ on le nomme frimen fia Ai ^ & 
enfin du commun, avec l'acier qui fe trouve mêlé au fer^ ou 
du moins qui eft encore plus tendre que celui dont on fait le 
jrimen. Le forgeron de chaque martinet eft obligé de mettre 
fa marque fur chaque piçce ou baguette d'acier, brfqu'il Ta 
perfe£lionnée, afin qu'on puiflè le punir ^ au cas quil y ait des 
plaintes fur les défauts qu'il a occafionné en le forgeant. 

Si tien vouloit , on ne retireroit que de l'acier des mines de 
Eifen-An^ , en ne ^faifant que des flofs dur j cela fe pourroit 
aufli avec les tendras» On n'en feroit également que du fer, iî 
on le defiroit \ mais on a befoin de l'un & de l'autre. Le premier 
ell le plus précieux, & cependant le plus aiie à faire, & 1^ 

moins difpendieux'. 

On choiiît toutes les fiofi tendres , dont on a parlé en trai - 
tant de la fonce, & comme elles donneroient encore de l'acier, 
on eft obligé avant que de les affiner, de les pafTer préalable" 
ment par une opération^ que l'on nomme en Allemand Lrm- 
ten ou rôtir \ lî on n'a pas ail'ez de fiojs tendres , on tn prend^ 
auill des durs. Le fourneau pour cette opération , que Ton" 
nomme hratcn offcn^ Journcnu à rètity a huit pieds de long, 
fur quatre pieds de large; il eil ouvert de chacfue côté fur la 
longueur; il y a un mur à chaque extrémité, fur lefquels prend 
la cheminée,- derrière un de ces murs font placés deux /oufHet? 
de bois, dont les tuyaux donnent dans ime tuj'erc qui répond 
en dedans du fourneau , dans un canal qui paffe fur route la 
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longueur jufqu'à Fautre murj le fourneau forme lui-même deux 
plans inclinés, arrondis, qui répondent à ce canal j il a beau- 
coup de reiTemblance avec un fourneau de liquation. 
ft Pour rôtir les fiofs fur ce fourneau , on remplit de charbon 
^e canal , mais feulement du côté desfoufBets, On couvre tout 
ce canal avec des morceaux de fiofs qu'on y arrange à plat. 
On met enfuite quelques pouces de charbon par-defTus, fur le- 
quel on arrange quarante quintaux Aq fiofs qu'on a caffés de 
pîiîTérentes grandeurs , foit en les charriant , ou les portant d'un 
endroit à l'autre \ on les y place de champ & fe touchant les 

tns les autres fur toute la longueur du fourneau ; on recouvre 
ï tout avec du charbon ; on met par-deflus du pouflier fin , 
our que la chaleur foit mieux concentrée. On y met le feu ,& 
on fait agir les foufïlets , mais fort lentement, aiîn que la cha- 
leur ne foit pas trop forte , & que les fiofi ne fondent pas; car 
on ne veut que faire un r^tîlTage qui dure quatorze à quinze 
Pleures ; on ajoute pendant ce temps-là du charbon lorfqu'il en 
e^ befoin. Il y a fouvent de petits morceaux de ces^o/jqui 
■poiilent. La plupart fe tiennent enfemble lorfqu'on les retire 
du fourneau ; ce fer qui auparavant étoit fragile comme du 
verre , & fe cafToit en le laifTant tomber , a déjà acquis un peu 
de malléabilité après ce rôtifTage i car il ne fe caiTe qu*avec 
beaucoup de peine , & fi on y parvient , il y a des parties à la 
furface qui fe plient & fe replient comme du plomb- On ne 
veut pas convenir qu'il y ait du déchet pendant cette opéra- 
tion , il eft vrai qu'on ny apperçoit ni fumée ni odeur. ( 5 ) 

Le fer nommé fiofs eft en état d'être affiné en fortant de ce 
rotifiâge. Pour cela , on prépare un foyer garni de plaques de 
fer dans le fond , & d'une autre où il y a des trous du côté 
ouvert où eil le creux ; enfin fejublable à celui dont nous 
avons parlé , où Ton chauffe les ftuck ou majfes. On met fur 
les plaques de fer dans le fond du foyer du gros pouflier de 
charbon , fur lequel on jette beaucoup d'eau. On met par-def- 
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fus un peu de fcories d'une précédente opération , ou de ce qu! 
a été nétoyé du fourneau , & du charbon par-deflus ; on en met 
auiïï qui eft allumé , & Ton fait agir les foufllets ; on y forge au 

commencement le fer de la dernière pièce de la veille ; ce qui 
dure environ une bonne heure. Pendant ce temps-là , le four- 
neau s'échauffe , &: les fcories qu'on a mifes au fond fe fondent. 
On fe régie fur la capacité du foyer pour la quantité de /lofs 
qu'on peut y affiner. Si on peut y en pafFer par exemple deux 
quintaux, on en prend d'abord un quintal , qu'on arrange en 
deux trouffes , prifes chacune avec une tenaille , & on les met 
dans le charbon allumé , mais un peu éloignées des fouiîlets , 
afin qu'elles fondent lentement; on jette p^r-deffus des fcories, 
qui fe trouvent autour de l'enclume , ou de celles qui provien- 
nent d'une fonte précédente , ainlî que de celles qu'on a reti- 
rées du fourneau en le nettoyant ; on ajoute de temps en temps 
de ces fcories lorfqu'on met du charbon, pour les raifons qu'on 
en a dites ci-defius ; on perce lorfqu'il y en a tropdans le bailîn, 
ce qui arrive prefque tous les quarts-d*heure , & cela pendant 
toute l'opération. Environ au bout d'une heure & demie après, 
on ajoute l'autre quintal de fofs de la même manière que la 
première fois , & l'on continue à jetter des fcories. A mefure 
que le fer dejlofs fe fond , on avance peu à peu les tenailles , 
mais fort doucement , parce que s'il fondoît trop vite , on reâ- 
reroit encore beaucoup d'acier , & que d'un autre côté lesfiùfs 
étant en fiifion dans le balïïn, pénétreroient à travers des pla- 
ques de fer , & paiferoient en-dcfTous j comme cela eft arrivé, 
lorfque les ouvriers ont précipité la fonte , car les Jlofs en fu- 
iîon font fluides comme de f eau. Le fer pourroit aulU trop fe 
rapprocher de la qualité de l'acier. On arrofe fort fouvent les 
charbons avec de l'eau dans laquelle on a délayé de l'argile , 
cela concentre beaucoup mieux le feu. Quoique l'argile donne 
des fcories , il n*importe , parce qu'elles fe mêlent avec les au- 
tres. C*eft donc environ trois heures qu'exigent deux quintaux 

de 
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^c fer pour être affinés fur un tel foyer. Après ce temps , c*eft* 
à-dire lorfque tout eft bien fondu & pris enfemble , on fonde fî 
la matière eft bien pâteufe. Quand elle l'eft , au point qu'on le 
déiîre , on la retire en une feule maïTe , & on la traîne au milieu 
de la fonderie , où tin homme , avec une maffe de hois , ftappe 
tout autotjr pour en rapprocher un peu les bords , &: y fouder 
les morceaux qui n'y tiennent pas fortement ; on élevé enfuite 
cette maffe fur une enclume , & on fait agir le marteau qui 
pefe neuf quintaux jon la forge tout autour ce qui fait fortir les 
fcofies , & foude enferablc tout ce qui eft fer j on coupe enfuite 
cette pièce en pluHeurs morceaux , lorfque les deux ou trois 
forges , qui font fous le même toit , ont iîni également leur af- 
finage , car tous les ouvriers travaillent de moitié & s'aident 
.dans ces opérations, ils forgent tous ces morceaux de fer, & 
& féparent également le dur d'avec le unire^ parce qu'ils ont 
toujours un peu du premier. Us forment enfuite de Tun & de 
Tautre des barres de fer d'un pouce à un pouce & demi en quat- 
re ; ils jettent dans Teau le fer dur pour le tremper , comme on 
ï'a dit ailleurs. Quant au undn , ils le laiffent refroidir , &: le 
livrent ainiî au magaiin» ( c ) 

Pourfairede l'acier avec \esflofs , on prend tous les dar dont 
on a parlé à la fonte , & Ton ne les rptit pas 5 on prépare un 
foyer pareil à celui dont on fe fert pour le fer , en obfervant 
ertemiellemeut de donner plus d*inclinaifon à Ja tuyère , d'y 
mettre beaucoup moins d'eau , & très-peu de fcories. On forge 
d'abord les morceaux d acier d'une précédente opération , pour 
donner le temps au fourneau de s'échauffer, Enfuite ayant mis 
beaucoup de charbon fur le foyer , on y porte d'abord , dans 
deux tenailles , la moitié àes^ofe que Ton a à afHner ; & au 
bout d'une heure & demie , on ajoute le tcûc. L'opération dure 
auffi le même temps que pour affiner le fer , mais on n'y ajoute 
que très-peu de fcories ; car on ne perce point du tout pour les 
faire couler hors du foyer pendant tout le temps de l'opéra- 




JO 



r Y A G E s 



tîon. Lesjlofs en foumifTent afiez d'elles-mêmes ; on perce feu- 
lement lorfqu*on a retiré l'acier en une Teule maiTe , comme on 
i*a dit du fer. Quand on le retire du feu * on ne le trappe point 
tout autour avec une maflc de bois ; on ne le forge point noii 
plus autour , mais on le coupe auiïï-tôt en différents morceaux^ 
on connoit d'abord par fa dureté , fous le marteau , que ce n elt 
pas du fer. 

Quand toutesWs forges ont fini leur affinage , les ouvriers qui 
forgent cet acier , féparent un peu de fier ^lur qui s'y trouvent & 
livrent les barres forgées au magaiin, d'où on les diftribue dans 
les martinets pour les applatir , en faire des troufles , & enfin 
ies forger en baguettes de difTérentes qualités , comme on le 
pratique fur Tncier, prmenant des Stuck j plus il eil: travaillé , 
meilleur il devient , & plus il acquiert de qualité ; au lieu que 
celui qui vient des ^t?,'"} perd de fa qualité lorfqu^on le forge 
trop fouvent : l'un 8i l'autre peut être réduit tout en fer , en le 
fondant plufieuts fois , ou en le tenant trop longtemps en tu- 
fioru ( d) 
WtoÈi:Siùiàs, ^^ ^*^^ environ cent mille quintaux de fer de Stuck on de 
/lofs tous les ans k Eifin-j4ri^ , & environ cent trente mille 
quintaux à If^ordcrnherg^ qui eft fitué de Tautrc côté de la mon- 
tagne. Le droit de l'Impératrice ell de 33 ibis 4 den. par quin- 
tal de ter , ce qui lui tient lieu du dixième. 

On compte dans Le diilrift de S. Gallen liait marteaux qui 
travaillent conrinuellerasnt des Stuck ou majfcs pour les puri* 
fier, lly a quatre perfonnes dans chacun , favoir un maître p. 
qui a pour les Sn^ck 1 fols i denier 5 un aide, qui a 1 fols 3 deii. 
&: demi , fur q\ioi il faut qull paie un manœuvre pour lui ai-r 
der , un autre manœuvre à i (bl 3 deru pour mettre & détour- 
ner l'eau dedcffus la roue ; le tout fait ^ fols 7 den. & demi par 

chaque quintal de Siuck qu'on affine. De plas , il y a quatre- 
marteaux ponr travailler lesy^o/j; les ouvriers ont en tout 10 f** 
far chaque quintal de ^ofs ^ on leur donne plus- qu'aux péci>- 
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dents , parce qu'en efFct il faut plus de temps Sa plus d'alîîduicé 
auprès du fourneau , pour faire la même quantité de fer & 
d'acier. 

Outre cela , il y a douze martinets pour forger Pacier , lorf- 
qu'on rapporte des affinerjes. Chaque martinet occupe auflî 
quatre ouvriers. Il y a cinq martinets où l'on forge des feuilles 
de fer noir pour faire le fer blanc. Dans les uns il y a quatre 
ouvriers , dans d'autres feulement trois , enfin quatre martinets 
pour forger le fer en barres & en verges : ceux-ci n'occupent 
que deux ouvriers. 

On pafle aux forgerons qui travaillent les fiofs 1 1 lîv. de 
déchet par quintal , & à ceux qui travaillent k%JIuck. feule- 
ment 7 liv. & demi. Ce déchet fur les fiofs a de quoi furpren- 
dre , j*ai d'autant plus de peine à le croire , qu'on m'a ajouté 
^ue les aiHneurs avoient du fer & de l'acier en bénciîce à la fin 
de l'année, & le revendoient à la Compagnie, Cela eft moins 
furprenant pour Itifiuck qui font déjà du fer pvu: ,& quon pour- 
roit employer à divers ouvrages fans l'afliner. 

Il réfuite de ce qui a été dit ci-deffus , qull y a en tout trente- 
trois martinets au dillri£t de S. Gallen : on y fait par année , 
foit enacier jferen barres , tôles & feuilles cinquante-un mille 
quatre cent quintavix , pour lefquek on brille & confomme 
deux cent trente-neuf mille cinq cent foixante mefures de char- 
bon, chacune de huit pieds & demi cubes. Cette confomma- 
rion eil bien forte. Le bois nécelTaire pour les uiînes fe flotte; 
on a fait pour cela deux éclufes très-coniidérables , on cuit le 
charbon fur le port, à Tendroit où le bots arrive» 

Les ouvriers des mines , des fonderies , forges & martinets 
n'ont pas la liberté d'acheter le bled où ils veulent ; on leur en 
donne à chacun une certaine quantité en paiement ^ c eft-à- 
dire celle dont ils peuvent avoir befoin pour eux , leurs fem- 
mes & leurs enfants. 11 eil vrai que s'il furv ient une cherté , ces 
ouvriers ne la fupportent pas , mais le prix que la compagnie a 
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5e jamais , qu*il foit à " 



i*il foit à bon marché on i 
S'il elt â bon marciie , elle en profite ; il y a des années oîi ell€ 
gagne beaucoup. Elle fait de grandes proviiîons à la fois , les 
ouvriers en général s'en trouvent mieux. 

Le rauc/i^r-Jîhai 3 oM ^ciçr brut , eft le premier qui fort d( 
martinets , 6c dont on fait les aciers qui fuivent , favoir : 

Le mumi/lhal fe vend n à 1 1 floiins le qxùntal, ou 17 lii 
10 f* à 30 liv. ' 

Le fcharre-Jlhat qui fe vend huit florins , 2^ kreutzer , dcUK 
pfennings , ou 21 liv* 2 f. i den. 

Le kern-flkal , fept florins ^ trente-quatre kreutzer , ou l8 
18 f. 4 den. 

ht frimen-filtaL ^ ou moyen ^ {Ix florins trente-quatre kreui^i 
zer , ou 16 liv. 8 fols 4 den. ^^ 

Enfin le commun fix floriûs dix-neuf kreutzer , ou 1 5 Kvi. 
15 fols 10 den. 

Le fer calTant fe vend cinq florins , vîngt-fix kreutzer , deus^ 
pfenning , ou i 3 liv, 1 1 f. 1 den. 

Le fer doux qui eil le meilleur , cinq fi-orins , quarante-ui 
kreutzer , deux pfenning , ou 14 liv, 4^7 den- 

Le tout j le quintal poids de Vienne. 

Le prix du fer ci-delTus efl: celui du. fer ^ tel qu'il fort de 
première forge ou martinet. Il change fuivant la groflcur doaf 
on demande le fer , ce qui dépend du nombre de fois qu* 
été forgé. 
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Epuis environ douze cent ans ^ on exploite dans deux 
hautes montagnes de la Carinthie , dans le lieu nommé 
Huttenberg, à deux lieues de Frifach , foixante mines de fer , 
appartenant à diiFérentes Compagnies & à quelques Seigneurs 
qui en ont le privilège. Il y a fourneaux Se martinets pour le 
fer fur les lieux , mais la plus grande partie eft difperfée à plu- 
fieurs lieues aux environs. Trejbach eft un des endroits les plus 
conhdérables , an y traite les minerais dans deux efpeces de 
fourneaux de tiiiion, dont on parlera j mais on n'y a conftruit 
que des martmets pour le fer, on en compte plufieurs pour Ta- 
cier aux environs de la ville de S, Veit, ils appartiennent à des. 
particuliers &: Bourgeois de la ville j les rainerais varient cû 
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Tonie des flofs 
en Cariothic* 



rôtilTage comme à Vor- 



qualité , & font un peu différents de ceux de Eifenartz , en ce 
qu'ils tirent plus fur le brun & le rouge , on en remarque qui 
font à petites facettes, mais très-peu luîfantes. 

Il y a du minerai plus fluide l'un que l'autre , c*efl pourquoi 
on a attention de ne rôtir que les mêmes elpeces enfemble. On 
fait enfuite les mélanges après le rôtiflage , mais on n'a aucune 
proportion décidée pour cela , on fe régie fur le plus ou le 
moins de fluidité du minerai. D'ailleurs on paroît négliger toute 
exactitude j les fondeurs ont leur routine qui leur fert de guide, 
on ne donne au minerai qu'un feul 
dernberg. 

Les fourneaux pour la fonte font tous de hauts fourneaux , les 
nns un peu plus hauts , les autres un peu plus bas , par exem- 
ple de dix-huit à vingt pieds. On a de ces hauts fourneaux pour 
y fondre des ^uck , & d'autres pour faire des flofs. L'opération 
pour le&^uck efl la même qu'à Eifenart:^ , mais on les y fait 
moins pefants , on fe régie fuivant la grandeur du fourneau j 
les fiuck fe retirent toutes les douze heures au lieu de dix-huit, 
on ne fait point du tout d'acier des fiuck , depuis qu'on a éta- 
bli le travail àesfiofs^ 

Les flofs offcn , ou les fourneaux pour les J7ofs font diiférents 
de ceux à' Eifenartr^, ( J'ai repréfcnté à la planche 1 1 leur plan 
& leur coupe, voyez auffi TexpUcation des figures. ) Ces four- 
neaux font plus hauts & bâtis avec une efpcce de granité qui 
réfiile très longtemps au feu , au lieu que ceux d''£(fin:iri^ font 
faits avec de l'argile, n^ ayant pas de carrière dans les envi- 
rons ,- les montagnes y ibnt toutes compofces de pierre à 
chaux. 

On ne coule point en Carinthîe comme on le fait en Styrie, 
mais en faumons ou gueufes de quatre pieds de longueur , un 
pied de large , &: qviatre pouces d'épaifleur. On fait un lit de 
fable, dans lequel on creufe un bafixn de la forme ci-deflus. 
La gueufe qu'on en retire pefe eoviron cinq à fix quintaux, elie 
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pins facile à tranfporter , & ne fe caffe pas comme lorfque 
ks^ofs font trop minces. Il ert vrai aufll que cela exige plus 
de travail aux affineries , lorfqu on veut en faire du fer , com- 
me on le verra par le détail fuivant. («f) 
i On a un foyer devant deux fouiHets de bois , femblables à 
ceux de S. Gallen. Le fond du foyer eft une pièce propre à ré- ^" '' 
fifter au feu. Il efl entouré de plaques d'acier battu ; il y en a 
au/S une avec des trous pour faire couler les fcories du côté 
du creux. On met dans le fond du foyer de la pouiîiere de char- 
jon fortement battue , après l'avoir humeftée , mais un peu en 
Dnd tout autour, de façon qu'il ne putfl*e pas pafler de ma- 
îere enir'elle & les plaques d'acier , car cette matière pénètre 
bft aifément lorfque la gueufe eft en fufion. 

On fait fondre une fiofi ou gueufe fur un de ces foyer5 , en 
rois heures de temps ; on la laifle fc purifier pendant un quart- 
riieure , puis on perce dans le trou d'enhaut pour taire couler 
es fcories qui font à la furface ; on retire enfnite les charbons, 
c le fer paroît comme figé à fa furface. On jette de l'eau par- 
«ffus , enfuite on l'enlevé par plaques , comme on fait au cui- 
vre Tofette. Mais il refte dans le fond du foyer une mafl'e plus 
>u moins groÏÏc que Ton nommç fer , parce qu'elle n*eft pas à 
beaucoup près 1Î caffante que les plaques qu'on a levées par* 
deffuSjlefqu elles en tombant fe caflenten plulieurs morceaux. 
Veut-on faire de l'acier ? On a un foyer moins grand que le 
précédent , on le prépare dans le fond de la même manière ; 
Dn incline un peu plus la tuyère j on met le charbon par-def* 
us, 6c lorfqu*il a été échauffé en y chauffant des morceaux d'a- 
rier que Ton forge > on y approche une de ces mafles qui a 
'eilé dans le fond du ba/îîn de la précédente opération , & 
Ju'on nomme fer. Elle fond peu à peu , on y jette de temps en 
:cmp3 des morccauv de celui qui a été levé en rofette : il faut 
ëfi Jun & de l'autre pour faire de Tacer , car Tun feroit trop 
' e leul^ Pautie s'^clau; ^ ne peut fupporter le isurieau* 



Comment on 
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Deux ÊÏpcccs 
tfader en Ca- 
hathie. 



Pour faciliter la fonte, & afin qxi*il fe brûle moins de matière i 
on jette de temps en temps des fcories quon fait couler de 
même. Quand on voit qu'elles font trop cpailTes , & qu*elles 
ne peuvent pafler, on ajoute quelques petits morceaux d'un 
quartz blanc , comme celui qu'on emploie dans les fabriques 
d'azur pour fondre avec le cobolt ; les fcories en deviennent 
plus fluides. 

Lorfqu*on voir qu'il y a environ une vingtaine de livres , plus 
ou moins dans le fond du baffin , & qu'il eft au point qu'on 
defire, on retire le lopin pour le porter fous le marteau. On 
approche de nouveau cette mafle qu'on nomme fer ^ afin qu'il 
en fonde pour une féconde pièce , Se on continue à y jetter des 
morceaux de rofettes , des fcories , &c. On bat la pièce d'acier 
tout autour, & enfuite on la partage j on met chauffer les mor- 
ceaux au même foyer , pour les divifer & forger en pièces de 
quatre ou cinq livres , de huit à neuf pouces de long fur un 
pouce en quarré , mais feulement d'environ deux lignes à une 
extrémité pour les prendre avec la tenaille , les forger à un au- 
tre feu ,& en former des petites tringles ou baguettes quarrées, 
qu on met toutes rouges dans un courant d'eau pour les trem- 
per. On les polit enfuite , ou plutôt on les blanciiit un peu à 
la furface , en les frottant fortement fur de la balliiure d'acier 
& de la poulTiere de charbon mouillée , mêlés enfemble ; on 
les range enfuite dans des caifles longues pour les tranfporter 
dans différents pays. Ces baguettes ont la même forme que 
celles qu'on emploie en France fous le nom Racler d'Aliems" 
gne. On en fait auffi de différentes groffeurs , félon qu'on les 
commande. 11 en eft de même qu'en Styrie, lorfqu'on veut ^voir 
de Tacier plus fin , on y procède en fondant & forgeant l'ef— T 
pece dont nous venons de parler , on choiiit pour cela Tacic 
qui a le plus beau grain, {f) 

On ne fait communément que deux efpeces d'acier en C 
rinthie^ la première dont on vient de parler, qui fe vend fep:^ 

âori 
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Drojc du 5oa- 
<verain , 



lofîns & demi le quintal , poids de Vl*ine , ou 1 8 lîv, i y f, ; 
& le plus fîn qui fe vend onze florins ou 27 liv. 10 C L'acier 

Ide la Cantuhie pafTe généralement pour être meilleur que ce- 
lui de la Siyrii. Ce qui provient peut-être de la qualirc du mi- 
nerai , peut-ctre auiîl des deux fontes qu'on lui fait fubir, 
II y a d'anciennes Ordonnances de la Cour de Vienne , qui 
défendent aux Compagnies de la Styrie de vendre leur acier 
ailleurs que dans l'Empire 8: le Tirol , du moins jae peut-il 
pafler que dans ces pays-là , fans quoi il feroit arrêté & confif^ 
que. Celui de la Carinthie au contraire doit aller en Italie 5 on 

P prétend que les Turcs en font la plus grande confommation. 
On fait dans la Carinthie & la Camiole beaucoup plus defcj 
& d'acier qu'en Styrie ; on alTure que c*eit un ob^et de fept 
cçnt mille quintaiLx par an. 
H Ledroit de llmpératrice fur ces mines & ufînes eft de 15 f. 
■ par quintal j fans les autres droits qui fe payent en fortant du 
pays. 
II y a dans la Carinthie & îa Carniole environ fix mille per- 

»fonnes occupées au fer & à Tacicr , y compris les mines , fonde- 
ries > martinets & fabriques d^armes. 
Lorfqu on réduit la gueufe ou fonte en acier , on confomme 
pour dix quintaux d'acier foixante panniers de charbon , le ^'°^^ ^° * 
pannier eft de treize pieds cubes , & coûte \jù6 den. 
h Quand on veut faire du fer avec les /lofs , on les rôtit, & on 
opère comme à S. Gallen, où cette méthode a été apportée 

Ce la Carintliie. (g) 
Quoique toutes ces mines &ulînes appartiennent à des Com- 
agnies , il y a pourtant- en Carinthie , ainfi qu'en Styrie , des 
Officiers de mines payés par Tlmpératrice pour veiller à la 
l>onne exploitation , à la perfe£tion des travaux , & pour en 
rendre compte à la Chambre ou Collège des mines établi i 
•Vienne. 
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C'J ) 3L» A mefiirr Je clurbon donr on fe ferta Eifenartï | 

de fer, a djns le haut jraîs pî&dâ dcLdianif tre , uo pied & demi d^ns le fond , &; deux 

pieds de profûnd*ur. 

La mclure dî mine a vingt-fiï pouces de hauteur, un pied de diameire dans le- 
fond, & vingt-un pouces d^ns le haut. 

La charge eft de deux mefures de charbon j fit une mefore de mine crue que Koa 
augirence ou diminue fuivant Te'catdu fourneau. 

On charge p^r E , ( voyez 1j planche preiniere , fig, 3 , ) on régale le charbon fur 
ce lirge orifice, & le minerai eftdiftribiié (également i»ar-df (Tus le cliatton j de ma- 
nière qu'avant de defcendre par le col étroir D , il a fubi une efpecE de grillage. 

Comme Ton cherche toujours à avoir une fonre blanche que l'on eftîmc bien meil-, 
ieure que ta grîfc ,on augmente le minorai j ou l'on diminue le charbon , lurfqu^on 
t'appçfçoic que la fonce tend au grU , qu'on regarde comme ]e produU d'une mauvaile 
liqui^fj^iDn ; le fondeur juge de la quâticé de fa fonte par le feu du fourneau , & mê- 
me fi , après avoir coule , il ne fent point encore dans l'ouvrage de la fonte coagul^e^ 
it juge inEiilliblcmenr que la fonte fuivante fera grifc & uicraitable, s'il ne diminue 
pas la charge de charbon qui enalttl'rcU bonté^. 

On ne travaille point la fonte dans le fourneau , mais ItjrfLju'crn coule ^ tout le lai- 
tier fort aveceElc, & prend Je de^us. On obtient toutes les fut heures une pièce du 
poids de (ix à fept quintaux de U forme d'une raquette ; on y jette beaucoup d'eaa 
pendant le coulage même, après lequel on retire avec un crochet le laitier qui efl relié 
à l'entrée du bouchage , que l'on referme avec de l'argile. Lorfque h pièce eft froidç ^ 
on la cafle en morceaux , pour être tranfportife plus aife'ment dans les forges qui font , 
^loign^es. 

On fait avec les fontes d'Eifenartz du fer ouderacicr, mais on leseAime plus 
propres pour ce dernier. 
Fofitï de ta mine ^ Vordcmberg on charge les fourneaux tous les trois quarts-d'heurc. La charge 
tn^Ha i YwJern' confifte en trois paniers de charbon, chacun de deux pieds fis pouces de diamètre 
dans le hjut , dix-huit pouces dans le bas j & (rente pouces de profondeur. 

Et une mcfure de mine de dix-huit pouces en quarré fur dis-fept pouces de hau- 
teur. 

Oa n'ajoute point de câiUne dans ta Ësai? j on coule toutes les ^uitre heui» «ov 
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pîece de gucufe d'environ cinq cent Uvrei , de ta tnîmc fiwme que ccîtcs d*£ifen- 
^«rcz. Le reflc du procédé eft It m<îme. 

( A ) On grille la funic en marceiux Aa trois poucss d'épailTeiir. 

(c) Lecreufciou ûiede U fbr^ea,dc Id tujrerç au camrevent» vingt-fix pou- 
ce* , ic vingt-huit dans le fens oppafi;'. Sa profondeur cil de dix-fepi pouces j & fi 
rgcur J-tts Is f:nJ eli de vingr-cju^tre poucts. La tuyère entie de cinq pouces 
le crcufct , flc cii mains inctinée que larfqu'on fait de l'acier. 

Lts pièces de gueufe font entretenues rouges fur un petit feu de charbon allrunié 
d-iûs un coin de li forge ; on commence pjr forger toutes ces pîcces , avsm que de 
tneitre U funce ôuris le creufet ; ce travail dure une heure &:dîmîe. 

Les nurïjiux elTuyent tes chaudes tes plus fortes, & fc brcieroient fous le m^teau , 
fi l'ouvrier ne les plûngeo:: pas djns l'eau pour en affermir les furfjces. Quelquefois 
aulfi il rjilenui latnardic du in:irteau jcvec les précautions, les barres sY'tirenr bien 
& fins crevalFes. 

Qujnd tous les raifTiux font forgés , on faîf deux trouffcs de trois morceaux de 
flûfs ; chaqiie iiuufleeft «omenue par une tenaille ^ & pofûe , l'une au contrevent 
vis'i~vis la tuycre , & Taurre un peu plus vers le centre du creufet. Cette dernière 
clT fondue au bout d'une heure & demie , îl faut prefque deux heures {pur mettre 
Fjorre en fufion. On fait autour du creufet un parenui-nt de frjfil, ou poufTïcr de 
«harbon mcuillu ; on tire fuavent le Uider fluide parle trou de tympc , & on atrofe 
le creufet de laitier broyé qui , fe liquéfiant , remplace celui que Pon a fait fcoder. 

Aprb deux heures que l'on a mis la ([qÇ^ an fc*, on découvre Is creufet , & fans 
jrrcier les fouHleis, on eu retire une laupc du poids de cent dnqu^nte livres que 
Van porte fous le raartûau; on r^ppUtic , & cnfuite on la partage en pluficurs mor- 
ctauï qui font chauiTés &i forgés en barres. 

( J ) Le creufet a vingt-quatre pouces en qnarri^ dans le haut , vingt-un pouces 
dans le fond , & feirc pouces de profondeur. 

La wyere entre de cinq pouces dans le creufet. 

A côté du creufet on a un feu de charbon fur lequel on fait rougir !cs morceam 
de fonte. 

On remplit le creufet de poufi^cr de charbon fans le battre, dans lequel on forme 
onc cavité de fix pouces que l'un garnit de charbon ; on allume 8c on donne le vent j 
AH met pir-diJfus des pièces de fonte du denucr travail pour les chatiflêr &l les for- 
ger ; on jetic du laitier riche fur le contrevent ; on environne le feu de pouiTiçr de 
charbon mauillé , on coule le laitier , & l'on lurjjc. 

On appelle laitier riche celui qui tombe de la loupe lorfqu'on la cingle, il contient 
encore de l'^cicn 

Le îiitier pauvre efl celui que l'on fait coûter par le rrou de tympc pendant l'affi- 
|jiagc. 

Au bout de la première heure on commence à forger les maffrux , que Ton ne 

tîc au marteau qu'après en aivoir refroidi ta furface , en les ptangeant dans l'eau 
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pour les cmpJclicr (Tt^hter. Alors on en fait une rroulTe de trois ou quatre morceaux 
ijue l'on place le bng da contrevent vis-à-vis la tuycre, à l'aide d'une tenaille char- 
g(?e d'un contrepoids à l'extrémité de fes branches , pour Tempêcher de plonger dans 
le crcufet , ■£: lui conferver une pofttÎQn bojrizontale. 

On refjjt autour du creufec un parement de p^^uflîer de cîîarbDn mouîlli » fir Ton 
recouvre le tout de charbjn & de laitier riche, après en avoir fait écQulerparle trou 
de tympe. 

On continue de forger les majT^ux. L'ouvrier païTe une petite broche de fer par la 
luyercjpcur en écarter tout ce qui pcurroit en intercepter le venc, & dequarc- 
d' heure en quarr-d'beure on débouche ie trou de tympe pour f. lire dcûulcr te Uirier 
fluide , tandis que l'on remet du laitier riche fur les chaxbcns. Cette op<5ration fe ré- 
pète iinfi iurqu'à la fin de l'affinage. A la féconde heure tous les maflaux font forgLS î 
on met une autre trouife de flofs que l'on approche davantage du centre du crcu- 
fet ; on refait un parçtnçnr de poufTier de charbon m&uîlliî ^ & on laifie fondre la flofs- 

Au bout de trois heures &: demi Is^s troulles font fondues , & l'en retire les te- 
nailles. Un quart-d'heure après en cefle le vent pour laiJfer figer la matière ; on dé- 
fait le parement de frafil ^ & on retire le charbon , de rKaniere qu'il n'en refle que 
pour couvrir la furfacc du creufet. Enfin , après quatre heures & demi de travail , 
on retire une loupe du poids de cent cinquante livrer environ^ elle efMe produit des 
flofs , & de l'acier contenu dans le laitier riche. 

On porte cette loupe fous le marteau , oiî clic eft divifee en quatre parties que l'an. 
remet au creufet. Pendant le cinglage, on refait le creufet , & l'on recommence Tui- 
fecond travail femblableà celui qui vient d'Srredtcrit. 

DcuTc cent livres de fonte rendent cent quatre-vingt livres d'acier. On efiime qtre 
le laitier riche en a produit un cinquième ^ d'oîi L'on peut évaluer à peu près le déchet 
de la fonte à un quart. 

Pendant le cingliige l'ouvrier diflingue deux fortes d'acier , parla manière dont la 
loupe fe laiiTe pétrir. L'acier tendre efl plus mol , &: fe forge plus facilement que l'à- 
cier dur ; celui-ci eft h meiîleur. Lorfqu'on divifc ia loupe fous le marteau , on fait 
en même-temps le triage de ces deux fortes d'acier. 

Les barres d'acier étirées & forgées foui portées X une platinerie. On les ca/Te en 
morceaux d'un pied de longueur, Se on en forme des troufTes compoféei de fept à 
huit morceaux» 

On donne à ces trouïTcs la chaude fuante, en les arrofant fouvent d'une eau teinte 
«Targite , d'oil elles font portées au martinet , où on les foude & on les étire en barre» 
4e différentes dimenfions fans les tremper. 

tVcier tendre e(V platiné en fefton, i& l'ader dUr efl forgé' uni en barres, de Gm 
ligne; en quarré fur dix pieds de longueur, 

( f ) Lorfque les fourneaux font en bon train , on Its charge toutes les heures. 

Ce qui compofe la charge efl une mefure de charbon de troiç pieds de largeur ftijo- 
tTJjîs jieds & demi de longueur , & deux pieds & demi de profondeur.. 
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Ktune meFuredemjiiedediK-bBÎt j^oucct cnquarrf fur dou^e pouces de hauteur. 

On n'ajoure jamais de cafline dans !i fonre des mméraîs. 

Le fondeur jjeïravaUle point du tout fa rojtiere dans Touvrage, 5: n'en relire ji^ 
mji« leluîtjer qû'dpi"ès h coulée, à moins qu'il nefoii au niveju de la niyere. 

On coule de quatre en quatre heures. Pour cela on ditpofe devant le bouchage in- 
féricof du fourneau une cavité ou erpece de bûïlln qui pui^fe contenir cinq à fix 
quintaux de fonte de forms ronde fi: ptatte ; on perce avec précaution le bouchage » 
de maniâf c; que la fonte ne coule qu'a petit filec \ on agg,randi: ce trou à mefurc quelle 
fort ; enfin on dcbouche tout-à-fait , & le Uiti r coule fur la fome dans le mtme bal- 
fin i le plus ^pais s'enlève avec un crochet. On rebouche alors l'ouvrage , & l'on rend 
te vent au fourneau djns lequel l'Œuvrc de fu£on continue de fe faire. On jette de 
Tciu for le laitier qui recouvre la fonte, & on le retire , elle rcfte à découvert ; on 
jette encore de l'eau fui la furface qu'elle prtTeaie ; elle fe fige, & avec des ringards 
on enlevé une feuille ou gâteau rond que l'on porte hors de l'attelicr. On verfe de 
nouveau de l'eau fur la nauvelle furface qui fe fige de mt^e, fi: fournit une fe- 
cuule feuilb que l 'on retire , fi: ainfi de fuite. Plus les feuilles font minces , niicujt 
en eflime U fonte. Leur totalitiî p^fe cinq à fix quintaux, poids d«; Vienne ; de mi- 
nière qu'un fourneau rend toutes les vin^t-quatre heures trente à treote-fu quin- 
taux d« fonte , &L cela pendant neuf mois qu'il refte en feu. 

On travaille de même dans toute la Province » fi; Ton ne coule en gueufes oa lin- 
gots , que p3ur envoyer dans les forges éloigOiées ou dans les fabriques d'acier qui em- 
pirent avec un fucàs ^gil à là fbnre en gueufes ou en feuilles ^ avec cette différence 
que cette gueufc eil fondue fi: coulée en gâteaux avant d'ttre aJlHnËe fie d'écrc foD* 

Toutes les fontes de Carintliie font blanches , comme en Sryriej ^ •ftime'cs dans 
ïe pîy* meilleures que les grifcs » foit pour le fer foie pour l'acier, 

(/) L'acier fc f.ibrique en Carinthie avec la fonie ou gueufc dant il j iii parlé 
ci-devant , m-is fans avoir éié grillée. 

Lecreufeiou foyer a vingc-fix pouces de large du càiâ de U tuyère, vingt-neuf 
du côté du conricvent, & vingt-un pouces de diftance de l'un il Tautre. Sa profundtur 
cfl de tfix-huit pouces ; la tuyère entre de quatre pouces fi: demi dans le creufet. 

On met dans le foyer envirîn neuf pouces de p^ufl^fr de charbon bien battu & 
on remplit le refle de gros charbon. 

Sur l« prolongement de U tuyère on place une gueufe ou flsfs d'environ fix picJs 
A long , un pied de Urge & quatre pouces d'^paiffeur , de manière qu'une de fcs ex- 
«ïAmi^s appujc , pour ainfi dire , fuf la tuyère , i'auÉre dcpafle de beaucoup le con- 
trevent » fl£ «Û chargL% d'uoe grolfe loupe prête l kirc iiités , qui fait contrepoids , fie 
**ei«ipéchc de i'inclir^ct trop fur U tuycre. On donne Je vcn; , on diïcouvre le crcufcr 
*c on jette de feau lur la fuperficie de U matière qui eft dans un ^tat fluide. Le Litia 
Çu la recouvre fc fige ^ c'enlcvc par feuillets , dont les derniers tiennent du fer. 

Le forgcton ;, cofuitc umi dme longue ^eivlie de boi* , agite la foate Ecndinc 
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i^*un autre o-avrier y jette du Idticr riche , k\m*ï\ mêle enfcmble bien eitaâcnienT. 

Cttie matière ell trtirée du creuft-r*, on remet la flofs comme ci-dcflus , & au 
bout d'une heure on recommence U mÈmeop<îraiion, qui fe r^p^twjufqiî'à ce que 
l'on dit une quantité Tuffifante de fonte. 

11 y a une autre manière de fandte les fiofs. Lorfque l'on a dtcouvEri le creufet , 
& que l'an a enkvé en feuillets le biticr qui furnage , on continue de jcttcr de l'eau 
fur la fûrftcc du bain , pour faire figer la fonte que Ton Jevc fucccffivemejit, connue 
kUiiier en feuillet s d environ deux lignes d^paiiTetir. 

Ayant aflcz de matière de cette fonte , on rav. nce la flofs dans U pofition décrite 
cî-deirus » & pendant quelle fond , on porte âu-delTus du vent la loupe qui fcrvcir de 
contrepoids à cette fiofs que l'en teiupUce par une autre. La première çtjut alfer 
chaude pour être forgée & étirée , on en fait de mime de h féconde. 

Les deux loupes étant étirées , Von découvre le crcufec , on levé en feuilles le lai- 
tier qui furnagc, on agite avec une perche de bois la maticre liquide- , à laquelle oa 
mctedu laitier riche. 

Lorfque tout le mÈbngo eft figé, on recouvre te creufet de charbon, & Von 
chju^ les in;itfaux pour les étirer en barres. 

pendant qu*on tes forge , on jette dans le creufet une quantité de ferrailles, & de 
petits barreaux d'acier provenants du travail précèdent , que l'on n'a pas jugé affez 
a#iné. On y met aulTÎ du laitier riche pulvérifé , &: quelquefois on y mtle du quartz , 
fur-tout quand on slpperçoit que le !r.itier n'eft pas fluide , qu'il efl: muge & pâteux, 

Lorfque toute la matière eft remîfe en fufion , on découvre encore le creufet , & 
Von répète l'opération que l'on a déjà décrit deux fois ; on recouvre le creufet de 
chirt?n- & pendant que l'on continue de forger , on avance a,u contrevent un mor- 
ceau de flofs de cellu dont on fairoic provifian avant de commencer le travsil \ il 
fond j & va fe mêler avec la matière qui eiî dians le creufet. 

On y fait aufli fondre deux ou trois morceaux de ces flofs en feuiltets, on y jette 
du laitier broyé & du quartz ; on fait couler le laitier qui eft de trop ; enfin lorf-* 
qu^on juge que U matière eft afTez affinée , on découvre le creufet , on cnTcve le lai- 
tier par ieulilct. Se en Uiffe figer & refroidir la loupe qui pcfc cent quarante i 
cent foixantc livres. 

Au bouc d'un quart-d'heuge on la tire du creufet , & on la porte fous le marteau 
pour la divifer en deux ou trois partit^ qui font chauffées Se étiré-es en maquettes de 
en barres» 

On nétoîe le creufet en raffemblant au milieu les parties d'acier qui fe font «tra- 
chées aux angles , 5f on le recouvre de cbarbon ; on rend le vent, & Ton met au 
feu les deux morceaux provenants de U loupe qui vient d"être cinglée. Quand ils 
font prits d'être forgés , on ravance la flofs , & on continue le travail comme ci- 
lielfus. 

La première bupe ne s'obtient qu'au bout de fix heures , &: feulement quatre hc«- 
xes pour les autres > le cceufec étant plui chaud. 
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brures 4e t»v4ÎI par }ouc rendent par du^e feu qtuiic cent livres li'd- 

On confomme^ pour fiire un millier d'acier , quatre-vingt mefurci de charbon , 
( la mefore de deux pieds huit pouces de diametie fur îfeiire pouces de profondeur. ) 
On paie i Touvrier cinq florins pour la façon d'un millier. 

Pix qnintaux de flofs rcndenr un peu plus de fept quintaux d'jcier. 

Les morceaux d'acier forgtîs & divifés en barreaux bruts Se irr^gulicrs, funt en- 
fuite portifs à une platineric , o£e il y a un martinet ; on teur donne des cluudes fuc- 
ceTTivcE pour les étirer dans les dimenfîuns que l'on demande ^ on les trempe , &: on 
les livre enfuite à un ouvrier qui les fàtjiîe de poulTicr de charbon ; cç qui leur donne 
une cfpece de poEi. U ne refte pt«s qu'à îes encailTer j prefque îoui WiÛgs de Qrin- 
thie fe débite en Italie. 

( ^ ) Le crcufer a vingt-fiï pouces de Urge en quarriî & autant eu profondeur. L^ 
tuyère entre obliquement de dix pouces dans le creulet. 

On y met une ^paifTeur de quinie pouces de poufTner de charbon bien bzttn , & 
on achevé de te remplir avec du charbon. On place au contrevent CDvironfcm livres 
de fonte grillée , Se Von porte au-delTus Je la tuycre les mailâux provenants de La 
faute pour les chaufTer &: les éûrcr en barres. On environne le feu d'un parement de 
poufTitr de charbon mouille ; pendant ce temps , les morceaux de floss s'échaulfenc 
on Itt approche davintage du vent , &. à mefure qu'ils fondent , on les remplace par 
d'zutres. On fait fouvent fcriir le lûiricr par le trou de tympe. Enfin toute la matière 
fe raiTemble au fond en une feule Buflc qui fe 6gc , & Te prend d'elle-même fans le 
fecotirs des ringirds , Ôc uns aucun travail de h part de Tal^neur. 

Cttte mjfle el> porti?e fous un gros marteau , ou on la divife en deux ma/Taux qui 
font enfuite rcportffs nu creufet, & pendant qu'on les chaufîe pour les étirer , on 
refond de nouveaux morceaux pour fùrmer une autre loupe qui fe fabrique , cemme 
il^vicnt d'^re dit. 

Ce travail dure ordiiuirement quatre heures. 

On eltimc que treize cent livres de fonte rendent mille livres de fer. L'ouvrier ert 
piyé k tâttuu de truis fiorins par millier. 

Qnf;ikà volonté du fer dur & du fer tendre. Le fer dur monTc dsns fa cajfure 
un gfjtn petit Se biilUnr^en letrempani, il acquiert une dureté affez 3pproch:Lnte 
de celle de l'acier. 

Le fer tendre cil très-nerveux , on ne peut gucfcs en voirde plus duâile. 

Cciî en procurant une plus grande chaleur au crcufet pit t'iiicltnaifon de la tuyerp, 
que Ton fait le fer dur ; une chaleur plus mgde'rée Se une jn9rch« nuMus r<tpidc las 
fc^uâlets j piocufeai le fef nerveux. 
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TT Es minerais de fer qu'on fond à Klcinboden dans le Tîrol 
-J*-^ à quatre lieues de Schwatz font de plu/ieurs fortes ; la 
Compagnie fait exploiter différentes raines. La plus grande 
partie du minerai eil à petites facettes , & reflemble à celui 
à^Eifenan^ , que Ton nomme Phlint-^ en Styrie. On en a une 
autre efpece également à petites facettes , mais très-blanc , utie 
autre à grandes facettes, qui eft la vraie mine de fer fpathique. 
Nous avons vu du pareil minerai dans le î^otgdand ^ il y en a 
auffi en France, principalement dans le Dauphiné ; il eil très^ 
riche. Un autre minerai nommé Braunen\ ou mme brune (^^ 
trouve à Kleinboden \ il ell très -facile à fondre , on le connoît_ 
dans plufieurs pays j il donne de très-bon fer. 
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inmêrais le mêlent enfemble fans proportion détei 
mince ; on ignore in-jnie ici quelle* Ibiit les efpeces qui produi- 
ient le plus d'acier , mais il y a apparence que c'eft celui qui 
reflemble au phlintz é'Etfenan^, On fépare le fparh qui a beau- 
coup de refTemblance avec la mine fpatlù forme , il ne contient 
point de métal. 

Pour le reconnoître on fait rougir au feu un de ces mor- 
ceaux , après quoi on le pulvérife» Si la pierre d^aimanr en en- 
levé beaucoup, c'eil une preuve que ce font des minerais qui Epreuire cje k 
méritent la fonte. Nous avons reconnu par cette épreuve ,que ^^^^ ^^i^. 
le raijicrai à grandes facettes , & qui reiTeirible au fpatli , étant 
griJIc& pulvcriféjeftprefque tout enkvé par la pierre d'aimant* 

On ne rôtit point ces minerais avant que de les fondre, mais 
on les pulvérife grofliérement fous des pilons, de façon que les 
plus gros morceaux font réduits à la groiïeitr d'une noifecte. 

Le fourneau ôii Ton fond les minerais eft fort haut , comme 
ceux *de Bohême, mais quarré. Il" va plufieurs mois de l'année 
fans difcontimier , le fol eft de pierre feulement , il efl: entiè- 
rement bouché dans le bas , & les fcoties ne fortent qu'avec 
le fçf , comme on le dira* On ajoute de la pierre à chaux dans 
cette fonte, on la pile auparavant comme k minerai. Mais on 
ne les mélç point : lorfque Ton a chargé un bacquet de miné- 
lai , on charge environ le tiers de fon poids de pierre à chaux 
par-defîus. On perce toutes les trois heures , pour faire couler 
une gueufe qu'on nomme y/p/j , dans un moule formé avec du 
fable. Le fer ayant^ coulé , les fcories viennent auflî-tôt , "on les 
fait paiTer à côté dans une place pour en former de grandes 
briques d*environ deux pieds en quarré , elles fe fabriquent au 
profit des fondeurs , qui les vendent pour paver l'intérieur & 
Pexiérieur des maifons ; la Suéde n'eft pas k fcul pays où Ton 
faffe ufage du laitier des forges. ( * ) 

( " ) Voyez ci-apris dans le huitième Mémoire le Aiuû de cette fabrication, â: 
rcnplai que Toa en fût. 
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& apporte la loupe d*acier d'un précédent affinage pour la 
chaulFer & la forger , afin de profiter du feu , &: de dbnner le 
temps aux craiïes de fe fondre. Lorfqu'elles font fondues , il 
approche les gâteaux ou rofettes pour les faire foudre peu à 
peu , de forte que la matière t<îmbant gouttes à gouttes , fe 
trouve recouverte aufTi-tôt par les fcories. 

C'elî alors que l'affîneur commence à travailler fa matière- 
avec un ringard. Si elle refte fluide, il y ajoute peu à peu tl<^ 
la vieille ferraille , fans laquelle , m'a-t-il dit , il ne pourroit pas 
faire prendre confiftance à fou acier j que d'ailleurs il feroîc 
trop fec , ne pourroit être forgé ,& fauteroit en morceaux fous 
le marteau ^ qu'enfin le fer lui doime du corps. Il y a apparence 
que cette fonte a une furabondance de phlogiilique , & qu*à 
nielure qu'elle fe purifie , elle communique au fer ce qu'elle 
a de trop , pour faire enfemble un corps d'acier. On emploie 
plusoiï moins de cette ferraille, fuivant la qualité de lafBnte. 
L'ouvrier m'a dît que communément on en ajoute quarante 
livres à foîxante livres de fonte , & qu'il en obtient foixante- 
quinze livres d'acier brut : cette dernière opération dure trois 
heures. 

Pour réduire en fer hsfiofs ou gueufes , on prend les grofTes 
rofettes provenant des gueufes deftinées à faire du fer , on les 
met fur le foyer préparé pour ee travail j & on procède corn* 
me à S. Gallen pour les flofs rôties, H n'eft pas néceflfaire de 
les rôtir ici ; ce qui provient fans doigte du mélange des mi- 
nerais. D'ailleurs les ouvriers connoiffent aux rofettes celuj^qui 
demande plus ou moins de feu pour eu faire du fer ; l'habitude 
fait la fcience de ces ouvriers. 

La corde de bois qu'on fait flotter jufques fur les lieux , & 
qui contient deux cent vingt pieds cubes j revient à deux flo-, 
fins ou 5 lîv. Le charbon le fait au bord de la rivière , oQ 
forme communément les charbonnières de foixante cordes de 
bois 3 dont on retire cimjuante-huit à (oyxd^nxt foudres de char* 
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1. La foudre contient cent dix-neuf pieds deux pouces Cubes. 
On dépenfe plus de cent de ces foudres par femaine , tant au 
haut fourneau dont on a parlé , qu'aux forges & martinets qui 
en dépendent. L'acier fe vend fur les lieux vingt-un florins , 
quarante-cinq kreuizers ou ç^ liv. 17 C'é den. le fam qui 
pefe deux quintaïuc & demi ^ &c le fer, feize florins ou 40 liv, 
le fam : on en fait pour foixante-dix mille florins ou 175000 1. 
par an ,y compris celui de deux autres ufmes qui font aux en- 
virons. Il y a quatre cent ouvriers occupés à ces forges. 

L'Impératrice retire un droit de ces forges , fixé à centfim 
ou deux cent cinquante quintaux de fer par an qu*on livre aux 
mines de ScÂwaii. La Compagnie elt obligée de donner cette 

Quantité chaque année , foit qu'elle en faiTe beaucoup, foit 
u^elle en faiïe 1 



peu. 




CINQUIEME MEMOIRE. 

SUR UNE MINE DE FER 

DELA BOHEME. 



c/X.WH£dv 17^7- 



"ir A Saxe & la Bohême renferment plufieurs mines de fer 
■l i - i ^ ^ue l'on exploite avec avantage. Je me contenterai de 
décrire une des principales , qui elî: fituée près des limites de 
l'un & Tautre pays ; elle fournit du minerai à plufieurs forges. 

Cette mine le nomme Hulfgottes-Irgand , elle ell à trois- 
quarts de lieue de Platten en Bohême. 

On y exploite deux filons, perpendiculaires , ayant leur dî- 
reftion à peu près du Nord au Midi ; oi\ les conhdére en gé- 
néral comme parallèles pour la direction principale feulement , 
car ils font quelquefois dérangés dans leur cours en fe joignant 
enfemble. 

Le plus fort du travail de cette mine efl fur une longueur 
de foixante-douzfi toiles , que les deux filons parcourent en- 
femble , & où ils produifent beaucoup de minerai. Apres ces 
foixante-douze toiles ^ les filons fe féparent de nouveau , &i en 
donnent chacun féparément les mêmes efpeccs. Ces filons ont 
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une largeur de deux jvifqu'à trois toifes , dans laquelle fc trou- 
ve un pied d'épaifTeut en minerai tout pur , de i*efpece que 
l'on nomm^ hémaltte ou tète vitrée. De chaque côté elt un ocre 
d'un brun rougeâtre rempli de tête vhrée., formant différentes 
parties Aq fpkere plus ou moins grofles. Ce minerai eft connu 
de tous les Naturalises j on fait qu'il repréfente une infinité de 
rayons qui tendent tous au même centre, 11 fe trouve encore , 
à côté de l'ocre , un minerai d'une couleur brune , pauvre en 
fer, que les Allemands défignent par ces mots x pierre irune 
Jtfir. 
p Les filons font renfermés 3ans un grès , ou plutôtj pour me 
fenir de l'expreffion des mineurs, ils ont pour toit & pour mur 
Une pierre de grès à gros grain , dont toute la partie de la mon- 

• tagne eft compofée du côté de Tj^T?. On travaille une mine 
d'étain à deux portées de fufil de la mine de fer. Le filon d'é- 
_ tain eft aufli dans du grès , & à la même direction que le filon 
■ de mine de fer. Du côté de l'Occident la montagne eft com- 
pofée d'un rocher delà nature de Tardoife , on y trouve d'an- 
ciens décombres , qui annoncent qu'on y a travaillé aufli des 
mines d'étaîn. 

La mine de fer avoit en 1757 cinquante-neuf toifes de pro- 
fondeur perpendiculaire j à mefure que l'on a approfondi , le 
fiJon eft devenu meilleur , on a pratiqué une galerie d'écoule- 
ment ou canal louterrain de quinze cent toifes de longueur , 
pour en fortir les eaux ; il a communiqué dans la mine à tren- 
te-quatre toifes de profondeur depuis la furface de la terre. 
Mais comme il reftoit encore vingt - cinq toifes pour élever 

Iles eaux de la profondeur totale jufqu'au niveau de la gdlcrîe, 
on y a conftruit une macliine hydraulique , confiftant «n une 
roue de vingt-deux pieds de diametire , ayant une manivelle 
dts nrants ik. varlets , pour faire mouvoir des répétitions de 
pompes at'pirantes. 
. Le rocher , & fur-tout le filon font cxçiçmement lendres -, EtJAçonmg* 
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il faut une quantité de bois prodîgieufe pour étançonner cette 
mine , des pièces longues & d*une force proportionnée , à 
caufe de la grande largeur du filon ; on y emploie communé- 
ment trois mille fix cent pièces de bois d'étançonnage par an. 
La manière de placer ces pièces n'a rien de particulier , on 
j)eut dire qu'il y en a un amas prodigieux les unes fur les au- 
tres , foutenues dans les galeries par quatre pièces droites t 
c'ert-à-dire deux contre le rocher & deux dans le milieu* A 
regard des puits , des cadres , ayant la forme du puit , font 
places abfo)ument les uns fur les autres j fans qu'il y ait le 
moindre intervalle» Malgré cela j'iorfqueje vilitai cette mine, 
il n'y avoit que fix mois qu'un puit éroit entièrement éboulé , 
& la communication de Tair étoit tellement interceptée par-U , 
qu'il n'étoit prefque pas pofllble de travailler dans le plus pro^ 
fond. Nous eûmes toutes les peines du monde à y reconnoître 
le illon ; nos lampes s'éteignoient à chaque inftant. 

Les échelles font très-mal difpofées dans les puits ^ elles font 
plutôt renverfées que perpendiculaires , ce qui en rend la vi- 
iîte très-pénible. 

Trois manœuvres tirent foixante-quinze fccaux de minéral 
du fond de la mine , pendant huit heures confécutives qu'ils 
relient à l'ouvrage ^ ils fe relèvent tour à toun 11 y en a feule- 
ment deux au treiiil , Tautre charrie le minerai fur un, tas ou 
monceau à quelque diftance du puit, 

La mine fournit beaucoup de minéraî , elle en livre à treize 
forges difîérentes tant en Saxe qu'en Bo/téme, La qualité du 
minerai eil très-bonne, Cevix qui en veulent , le viennent cher- 
cher fur les lieux i on leur vend la mefure ou foudre , qui tient 
treize«pieds cubes , 7 liv. 10 f. Le maître de la forge de Jokan 
Georgenjladt eit intéreffé dans cette mine , c'eft lui qui fait la 
plus grande confommation j fon uiîne eft lîtuée à une heue & 
demie delà. Il paie en hyver 25 f. pour le charroi de la mefure 
ci-defTus , & en été ji f. 3 den. U en coûte moins en hyver > 

à 
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à caufe de la commodité de la neige & des traîneaux , qui 
vont beaucoup plus vite que des charettes , dans des chemûis 
montagneux & pierreux, tels qu'ils font tous dans le pays. 

La mine peut livrer depuis deux cent jufqu'à fix cent me- 
fures de minerai par quartier , aux treize forges qui , indépen- 
damment de ce minerai , en ont aufîi d'une autre efpece qu*ils 
mêlent eniemble , on n'en livroit pas autant lorfque nous 
étions fur les lieux, attendu le manque de circulation d'air dont 
i*ai parlé. 

Cette mine occupoît cinquante-trois ouvriers ; les ouvriers 
fe fervent de lampe avec du luif. 

Jokan Georgen Stadi eft une ville des hautes montagnes de 
la Saxe où il y a une Jurifdi6tion ou Maîtrife de mine , elle ell 
fituée aux frontières de la Bohême , Tur le penchant d'une mon- 
tagne son a établi une forge dans le bas du vallon , dont le 
fourneau a vingt-un à vingt-deux pieds de haut , * le fol au- 
deffus des foupiraux eft fait avec une grande pierre de grès , 
& les côtés dans le fond également avec de grofles pierres de 
la même forte fur toute la longueur du fourneau. Ces pierres 
fe tirent près de la -ville de Zwickau en Saxe : du côté oii Ton 
place les foufflets , on met de champ une de ces pierres , & 
fur celle-ci une autre qui eft creufée ou percée pour la place 
de la tuyère qui eft de cuivre : on la fait relever un peu inté- 
rieurement tantôt plus , tantôt moins , fuivant la qualité du 
minéral que Ton a à fondre. Cette tuyère eft à quinze ou feize 
pouces au-deffus de la pierre du fol j & de quatre pouces plus 
haut que le deflus du balTui de Tavant foyer , qui a par con^ 
féquent un pied de profondeur, & relTort de ueuf à dix pou- 
ces feulement , au-dehors de la pierre de l'aeil. 

Le fourneau n*a que quinze à feize pouces de largeur vis-à- 
vis la tuyère fur trois pieds de longueur. Il conferve cette di- 
menfion depuis le fol jufqu'à trois pieds fix pouces de haut , 
cnfuite il s'élargit de tout côté pendant trois pieds de haut » 
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de forte qu'à cet endroit il y a cinq pieds deux ponces de large 
ou de diamètre j puifqu'il eiî pour-lors rond ou circulaire. De- 
là il va en diminuant , &: conferve la mênae figure circulaire! 
jufqu'en haut , oti il n'a p!usque vingt-l'ept pouces de diamètre- 

Les fondants dont on fe ïbrr pour foudre , avec les mine- 
rais de fer qui confillent en grande partie en pierre hémalite 
ou tête vitrée , font la pierre à chaux, & une pierre compafte 
d'un brun noirâtre , décrite dans la continuation de la litho- 
geognoiie de M, Port page i(>) , ^ laquelle il donne le nom 
de Waacken. On réduit les rainerais de fer , ainfî que les pier*M 
res en petits morceaux , fous un marteau qui agit à l'aide d*utt " 
arbre & d'une roue. Sur quarante mefures de minerais on mec 
fept mefures de fondant dont moitié eil pierre à chaux , Si ^ 
.l'autre moitié de la pierre dont j'ai parlé. ^ 

On mêle le tout enferable, & on en fait une couche fur un^ 
plancher , d'où on eft à portée de charger le fourneau , lorf*B 
qvf une charge précédente a baiflé de quatre pieds depuis Tem- 
bouchure du haut du fourneau. On charge iîx panniers de char- 
bon ordinaire Tun après l'autre j fur ces iîx panniers on porte 
tout à la fois fept hacquets du mélange^ chaque bacquet peut 
pefer environ cinquante livres. On charge feize à dix-fept fois 
en vingt-quatre heures , les journées font de douze heures y on 
perce deux fois en vingt-quatre heures. 

Quand on veut percer , on fait une couche de fable un peu 
hume^é , fur le fol de la fonderie, à côté du baiïïn de Tavaut- 
foycr ,on le bat avec des piftons, & on y creufe une ouver- 
ture d'environ dL\ pouces de profondeur & de huit à neuf pieds 
de longueur , de façon que la gueufe qu'on en retire a la figure 
d'un prifme triangulaire dont les côtés font égaux. Dès que 
tout eft prêt , on enlevé les fcories de l'avant foyer , & avec 
une barre de fer applatie à fon extrémité , on fait Touverture ; 
lorfque le fer commence à couler , le fondeur a une barre de 
fer, enduite auparavant de fcories coulantes ^ illaprefente ^ 
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l'ouverture pour empêcher q\ie le fer ne Torce trop précipitam- 
ment j à meCure qu'il coule dans le moule , on jette de la pouA 
Hère de charbon par-defTus , afin de tui donner du phlogiilî- 
que , fans quoi il fe formeroit des écailles à la furface , qui ne 
font autre chofe que du fer calciné ; effet qui cÛ dû au con- 
^taft de Tair. Lorfque tout eil coulé , & qu'il ne relie plus 
rien dans le fourneau, on nettoie bien l'endroit par où le fer 
a pafTé , &: on le rebouche avec un mélange d'argile &: de 
fable dont on fait un mortier , & qu'on applique tout à la 
fois , afin que cela fafTe une mafTe afTez folide pour pouvoir 
réfifter pendant les douze heures qu'on efl fans percer , cha- 
que gueufe pefe ordinairement neuf cent à neuf cent cin- 
quante livres. 

Comme il eft rare que les fcories ou le laitier provenant de 
cette fonte ne participent du fer , on les pile toutes fous un 
bocard à trois pilons , enfuite on les lave dans une petite cailTe 
où Ton fait paffer un courant d'eau; les grenailles de fer qu'on 
en obtient font fondues avec le minerai dans le haut four- 
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On pafiTe enfuite à la réduflion du fer forgé , en feuilles 
propres à être étamées pour en faire du fer blanc à Johann 
Georgen Stadr. 

Pour cela le fer au fortir de raffinerie efl battu en forme 
quarrée, d'environ deux pouces, porté au martinet & coupé 
en morceaux , dont chacun doit fournir deux feuilles de fer. 
Le5 morceaux font cbaufFés à une forge où il y a deux fouf- 
flets de bois {impies , agiflànt par une roue , & où on fe fert 
de cliarbon de bois* Lorfque les morceaux ont le degré de cha- 
leur convenable , on les applatit fous un marteau pcfant deux 
quintaux. Enfuite on les plie ^ de façon que chacun fe trouve 
former deux pièces Tune fur l'autre d'environ neuf pouces de 
longueur fur cinq pouces de large. Quand on en a une provi- 
fioa , on les trempe dans une eau où Ton a délayé un peu d'ar- 
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gile avec de la poufliere de charbon , afin que les plaques ne 
fe foudent pas enfemble lorfqu'on les bat. Quand elles font 
aiiiiî enduites , on met trois barres de fer fur l'aire de la forge , 
favoir une de travers devant la tuyère , & deux autres paral- 
lèles , qui portent par un bout (ur la première , & qui vont un 
peu en. inclinant du côté oppofé à la tuyère \ en un mot ar- 
rangées de façon qu*elles forment une efpece de grille , mais 
placée au-delFus de U tuyère ; car le vent doit pafler en-def- 
fous. On arrange fur ces barres de fer deux cent des plaques 
ci-deffus , qui en font quatre cent , puifque chacune cil dou- 
ble. On a foin de les placer de champ, atîn qu'elles reçoivent 
mieux la chaleur. On les prefTe bien enfemble , & Ton met da 
charbon par-deflTus. Le vent venant par-defFous , fans atta- 
quer direftement les plaques de fer , leur communique une 
chaleur qui les rougit toutes également en une demi-heure ou 
trois quarts-d'heure au pîus. 
Comment on Quand on voit qu'elles ont la chaleur néceflaîre , on en 
fcflt u rraufle de prend le quart avec des tenailles , ce qui fait cent plaques 
fimpîes, on porte cette troujje qui a environ huit pouces de- 
paitTeur , fous un marteau qui pefe cinq cent livres lorfqu'il ell 
neuf. Cette trouffe s'élargit & fe réduit , après cette première 
fois , à quatre pouces d'épailîeur. On forge ainfi les quatre 
troulTes l'une après Tautre , & on les remet à mefure à la 
forge , mais fans les barres de fer qui leur fervoient en pre- 
mier lieu de foutien. La féconde fois que l'on forge les troufles ^ 
elles n'ont plus que trois pouces d'épaiffeut; c'eft alors qu'on 
retire les feuilles de deffus & de deiTous , qui font ordinaire- 
ment plus étroites » pour les divifer entre les autres avec celles 
d'une précédente fois. On fait chauffer , & l'on rebai pour ta 
troifieme fois; on met encore des feuilles étroites entre deux; 
on chauffe de nouveau , & Ton forge encore chaque trouffe 
pour la quatrième fois , enfui:e on met entre les feuilles celle» 
qui ont été coupées avec les cifaiUes pour les mettre à la me-; 



tec Qok, 



MÉTALLURGIQUES, 77 

fure demandée. On ne les chauffe plus , on les porte en cet état 
fous le marteau , qu*on fait agir doucement , de façon qu'il ne 
frappe pas même contre le reilort. Les plaques ne font ainlî 
battues cette dernière fois , que pour qu'elles fe dégagent de 
la poufliere qui Ce trouve encore entre deux ; & on y ajoute 
les autres , afin qu'elles puifTent s'applanir & perdre les mau- 
vais plis que leur font prendre les ciiaiîles en coupant les 
bords. 

Cela fait , chaque pièce eil: coupée de la grandeur deman- 
dée,par les mêmes ouvriers qui ont fait la précédente opération. 
Ils mettent ordinairement d*autres plaques de fer qu'ils rangent 
fur les barres de fer , comme on l'a dit plus haut, afin qvi'elles 
puilîcnt fe chauffer , pendant qu'ils coupent & égalifent les 
côtés des feuilles qu'ils .viennent de battre, 
' Le marteau frappe foixante-feize coups par minute , ainil 
roue fait pendant ce temps-là dix-neuf tours , puifqu'îl n'y 
que quatre fabots , mentonnets ou levées à larbre. Ces fa^ 
ots avec le rayon de l'arbre font un levier de deux pieds cinq 
ouccs & demi , puifque Tarbre a deux pieds onze pouces de 
iametre , & que le faboc a un pied de faillie. Le manche du 
arreaa a quatre pieds de longueur; c'eft dans fon milieu que 
end le fabot lorfqu'il fait agir le marteau, 
' Dans les forges de fer de Heinrlchssgrun en Bohême , le haut Forge cTH'in- 
Foumeau eft pareil i celui de Johann Georgen Stadt ; on y fond *"'^f'«grun en 
différentes quaKtés de minerais de fer , mais furtout de celui 
du filon dlrgand près Platun , que j'ai dit fournir abondam- 
Bient du minerai de fer nox^rrik pierre hématite ou tête vitrée , H^marite 00 
Bc de la pierre brune : ce dernier donne du fer très-doux & ^h^ vit*^, 
me fofion très facile* A éçnx foudres ou mefures de ce mî- 
érai , on en ajoute huit d'une mine jaune de fer , qui confiée 
n grande partie en une ocre très-argilleufe , & qu'on trouve 
refque à ia furface de la terre , dans une argile ; on joint k 
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ce mélange demî foudre d'une pierre qu'on peut mettre au rang 
des Waackcn de M. Pott ; elle eft dure , compacte , d'un gris 
de fer , & faifant feu feulement en quelques endroits , lorfqu'on 
hi bat fortement contre lacier ; on n'ajoute rien autre chofe au 
niclange , pas même de la pierre à chauï , & la fonte va très- 
bien ; fans doute que cette pierre , s'unifFant avec l'argile qu: 
eil abondante dans ces mines de fer , devient un tondant 
fuffifaiu , ce qui fe rapporteroit aux expériences de M. 
Pott. 

Le foudre contient treiie pieds cubes , on en fond quarante 
à quarante-cinq par femaine , qui produifent cent vingt-cinq à 
cent trente quintaux de gueufe ; ce qui n'eft p^ beaucoup j 
Mine de fer mais la mine de fer argilleufe eil: très-pauvre. 
«gillcurep^uvre. ^e long du tuifleau où eft fnué la fonderie ^ à la diilance 
d'une lieue , on trouve cinq autres ufmes i favoir trois aiïine- 
ries où Ton forge en même temps du fer en barres , & deux 
martineis à battre des plaques pour faire du fer bJanc. Ceft 
la même eau qui fait aller ces ufmes ; ou a été obligé de les éloi- 
gner , afin de gagner de la chute. 

Quand un affine la gueufe , on la lailTe environ deux heures 
au feu pour qu'elle puiiTe fe purifier. Les ouvriers connoiiTént 
en trempant leur outil dans le fer fondu , & aux étincelles qu'il 
donne , s'il eft afTez affiné. La quantité & la qualité des fco- 
ries qu'ils font écouler en perçant les règlent auiTi. lis ne font 
point en état de dûTiner des railbns fatisfaii'antes , par lefquelles 
on puiiFe juger du point oiile fer eft aiTez aftiné , fans que Ton 
courre les rifques d'eu brûler. Ils prétendent que , lorfque le fer 
n*eft pas de lui même de bonne qualité, il ne peut le devenirà 
l'affinage , il faut que la gueufe ait un petit grain noir , pour 
que le fer en foit doux & malléable. Si le grain eft blanc ,ils 
ne peuvent en faire du fer doux. Le fer forgé en barres a ce* 
pendant un gros grain , & eft cafFant à froid ^ fans doute qu*il 



MET A L LURG iq^UES. j^ 

eA fort doux , étant chaud , puifque les feuilles qu'on en bat 
font, affez minces pour en faire du fer blanc. 

On ne parle point ici de la manière dont on les bat , c'eft 
la même qu'à Johann Georgen Stadt. 

II paroît que la pierre hématite & la pierre brune du filon 
^ïrgand près Platten , produifent un fer très-doux , puifque 
cette mine en fournit à grand nombre de forges , comme on 
Ta dit y & que dans la plupart on en fait du fer blanc. 
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SUR UNE FABRIQUE 

DE FER BLANC, 

Ètablu mire. HeiNRIC^sgrUN <& Grasutz en 

Bohême, 
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Dtcapage. TAOur décaper les feuilles de fer battu, ou fer noir , & 
Jr les préparer à recevoir l'étaim, on a une étuve voûtée, -. 
au milieu de laquelle on entretient continuellement un feu— a* 
de charbon. Tout autour font des barriques pleines d'unis 

Eauféure. «^u aigrie , au moyen de la farine de feigle que Tony mêle-^ 
Cette farine eft telle qu'elle fort du moulin, fans avoir été n- - 
blutée, ni tamifée. On en met onze cent cinquante-quatre 
pouces cube dans chaque barrique ; l'eau ne tarde pas à aigri— ^ 
par TefTet de la fermentation qu'occadonne la chaleur qui c^^ 
îi forte , que,Iorfque Ton ouvre la porte de ï'étuve, on it — c 
croit pas qu'il feroit pofllble d*y entrer & de la fupporter— 

PowJf 
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Pour décaper les feuilles du fer battu, on les met en for- 
tant de la forge dans une des barriques de Tétuve, dont Teau 
fôure eft ancienne, & plus forte que la nouvelle; on la for* 
tifie de temps en temps, en y ajoutaiu un peu de la même 
Êinnej chaque leffîve fert huit jours en fort, 6c huit jours en 
foible, après quoi on la jette. 

On met trois cents feuilles à la fois dans chaque barrique, 
on les y place verdcalement ou de champ ; elles'y reftent vingt- 
quatre heures i au bout de ce temps, on les plonge dans une 
eau féure nouvelle, c*eil à-dire oii l'on vient de mettre de 
la farine. Elles y reftent vingt-quatre heures \ on les retire 
enfuite pour les mettre dans une très-ancienne leflive , dans 
laquelle on jette tous les quinze jours environ un plein cha- 
peau de farine. Les feuilles reftent ainfi trois fois vingt-quatre 
heures dans l'étuve. Au fortir de là, elles font roUes dans des 
barriques pleines d'eau pure, oii elles reftent jufqu'à ce qu*oa 
\ euilie les nettoyer , ce qui fe fait avec du fable & de Teau 
en les frottant , jufqu*à ce qu'il n'y ait point de taches noires. 
Elles fe nettoyent rrès-aifément, car ce travail va très-vite. 
On les remet enfuite dans de Teau où elles doi-v^eiit refter , 
/le crainte de la rouille, jufqu'à ce qu'on veuille lesétamer. 

La Chaudière oii Ton met l'étain pour ëtamer les feuilles 
de fer , ert de fer coulé : elle a dix-huit pouces de profon- 
deur , & pefe huit quintaux , de cent quarante livres de 
Prague j il y entre onze quintaux d'étain, de cent quarante 
livres chacun; on ne la laiffe jamais vuide, car quand on 
tînit d'étamer, on y ajoute du nouvel étain pour la remplir. 
On mec enfuite de l'eau & du fuif par defîus , & on laifle 
ie tout refroidir juiqu'au jour où l'on veut reconïmencer à 
étamer} pour lors, feize à dix-fept heures auparavant, on 
fut du feu fous la chaudière pour que l'étain devienne clair. 
Qvand il eft bien fluide, on prend de Tétain avec une cuil- 
lère , & on Le veife de fort haut dans le bain « & à plu* 
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fieuTS reprîfes; on écume enfuite, & on continue la mêrac 
manœuvre jufcp'à ce qu'il foit fort clair & bien net, Po«r 
Porifierlehain ^*^^^ ^^ épfouvç les degrès de chaleur, en trempant dedans 
SiKAxw, une feuille de fer décapé. Si, en prenant Fétamure, elle de- 

vient jaune, l'étain elï: trop chaud, fi au contraire elle eil 
Cuivre 3jonié. àiwn beau blanc, l'étain a fon vrai point de chaleur. («) 
Quant au cuivre qu'on ajonte , on ne peut en déterminer Iîl 
quantité précife ; cela dépend de la qualité de Tctain dont on fe 
fen , airtlî que de la qualité du fer qu'on a à étamer. Si Ton 
met trop de cuivre , les feuilles n'ont pas un bel écîat , & 
font noirâtres. Si au contraire il n'y en a pas affez , Tétain 
s*attache trop épais aux feuilles. On met ordinairement deux 
Uvres de cuivre fur im quintal de cent quarante iivres 
d'éïain. 

Quand Tétain eft au point de chaleur néceflàire, on y met 
une plaque de fer un peu épaifle^ de la largeur de la chau- 
dière , éa aufli longue qu'elle eft profonde- Ccne plaque fe 
place verticalement, fie fert feulement de féparation encre 
le grand bain où Ton met les feuille*, & un petit efpace^ 
xi*un pouce & demi de large , oii on les trempe égalemenr. 
Stdf jjootc, Lorfque Tétain ert en fuiion bien claire , on met un pea 

de fuif par deflus ; il efl tout auiTi^tot fondu ; on y \Tede de 
l'eau pur€ qui y occafionive un bourfoufflement , ëc le fait 
écumcTi on apporte alors cent feuilles de fer> toutes mouil- 



(a) ncflpettdef«uinc9de ferbtancqt4i ne foiew fttjeTrcB à avoir <î«£ t«:b« jait^ 
ncc \ ce qui provient d'une trop forte ch^Ic^ur que Von » Aotiné à l'^nin , A( ne rjuroic 
^iTvîter, fans courir rifqTW de lâilTer rmp de ce m^tat fiir Je Écrblinc. 

IVaprîs les eïp^friences qae fai fjites à U ^brique de SjHWgc dins !e Nirerociûca 
f*nniQ 1768 , on évitera de comber djns ce cas-là. Je coï£aSiù ^Tétimcr très - cluol 
pour rendre r<(^utiuge pli» 4uù , & pour trpargner rétatn ; & pour ^er aqx ÉnHik» 
4c fer bbnc Ici taches iwnea qui en n.Tulc?at ncceïUirenicm ^itbs duâllr 4*r>A k nu- 
pfm celles qui ^toienc le plus uch^es ^ & les &t booillic deux on trois minmcs fcufe- 
ment avec de la lie de vin dans un chaînon. Cda r^nflit à mcrrciUc , elle» en (cO^ — * 
If ne à*im beau bUnc dVgcnr » ii tans U auiiidrt cache 
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lée», telles qu'elles forcent tk l'eau -, en les met par ac\ 
récume , & on les fait entrer peu à peu au fond de Tétain avec 
une tenaille, de façon qu'elles y foient à plat. On apporte 
cent autres feuilles ^ qu on ùÀt entrer de la même roaniere ; 
on les y laiiTe environ un quart- d'heure. On remue bien 
avec un bâton j on ote avec une el'pece de ciuUere le fuif Se 
i*eau qui fout fur le bain^ & on les met dans une terrine 
qui eil à côté. \Jn homme uempe enfuite une petite tenaille 
dans le bain, & eu retire les feuiUles les unes après les 
autres. Il les place de champ fur deux barres de fer, dont 
5*élevent deux raJigs de pointes, qui fervent à foutenir ces 
feuilles. 11 y a des féparations pour y en mettre pluûeurs. Un 
antre ouvrier , auffi avec une petite tenaille , prend ces mêmes 
feuilles , une à une , & les uempe dans le petit efpace , ci- 
deffus , d'un pouce & demi , féparé du grand bain , U retire 
aulH-tôt la feuille qu'il tient, & U met de champ fur une 
grille de fer à pointes , pareille à la précédente , mais plus 
grande; il peut y entrer quatorie feuilles fans (e toucher, & 
féparées par les pointes, Ceft fur cette grille que les feuilles 
s'égouttent. Quand il y en a quatorze , un petit garçon prend 
la première qui y a été raife, & les autres de iuire. Pendant 
ce temps-la , un autre en met de nouvelles fur la grille , à 
mefure qu'il les tempe & les fort de la chaudière^ Le petit 
garçon donne ces feuilles à une femme, qui les nettoyé, 
pour en ôter une partie de la graifle, avec un morceau 
d'étoffe qu'elle tient à chaque main , les frottant avec de ta 
fciure de bois. Tout ce travail va fort vue, on s'en con- 
vaincra aifément par la quantité qui s'en éiame, comme 
on le dira plus bas. 

Quand on a retiré cent feuilles de la chaudière j on y met 
rétain qui a dégoutté des feuilles qu'on a forties ; enfuite 
du fuif par delîus , & de celui qui a fervi à la précédente 
opération* On jette de l'eau fraiche fur le tout, il fe fait 
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un nouveau bourfoufflement confîdérable ; on remue avec 
un bâton , & on apporte cent nouvelles feuilles mouillées \ 
on les met par defTus, en les prenant avec une groffe tenaille'^ 
toutes enfemble ; on les fait entrer dans le bain , mais cfe 
telle forte qu'on les fait pafTer dans le fond de la chaudière, 
au-deiTous des cent feuilles qui y ont refté de la précédente 
mile. On remue avec un bâton, on levé encore le fuîfavec 
l*eau, & on les verfe dans la terrine qui eft à côié-, on a 
foin cependant d'y laifler un peu de fuif pour que la furface 
du bain en foit couverte , & on retire les feuilles , les unes 
après les autres, en continuant la même manœuvre que 
ci-deffus. 
Comment on Lorfque les feuilles de fer-bîanc ont été nettoyées à côté 
œr^ic les feuii- de la chaudière , avec de la fciure de bois , on les porte 
^' dans une chambre près d*un fourneau ou poêle , où elles fe 
tiennent chaudes, er>iuite une femme les nettoie dans uî>e 
caiflè avec du fon d'avoine; une autre femme les reprend, 
& fait la même manœuvre. Ces femmes ont un vieux mor- 
ceau d'étoffe ou de linge à chaque main. Les feuilles paf- 
fcnt enfuite à une troiiîeme femme qui^ avec un linge, achève 
de les nettoyer. 

Comme ces feuilles ont le côté par oîr elles ont égoutté 
plus épais que partout ailleurs , & rempli de gouttes > ( *) 
on a une petite chaudière de fer , de forme prifmatique, 
formant deux plans fort inclinés, d'environ trois ou quatre 
pouces de profondeur, & autant de large dans le haur, 
mais beaucoup moins dans le fond, cependant aiTez longue 
pour que les feuiUes puiiTent y entrer j il y a dans cettfr 
petite chaudière , du même étain dont on fe fert pour éta- 
mer, d^environ an pouce de hauteur ou profondeur/ mais oi 

(*5 Avant U dernière opération , loriiju'en (brtant du biind'c'taîn 1« femlles defer 
bhnc Tant inifes fur la giille pour êrr£ égoutccs , on préviendra l'épaiittou: ou ti£e£e^. 
tnjûctuiu Cpus çecte grille iid feu de chitban alIuW» 
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vty met point du tout de fuif. On fait fous cette chaudière 
un teu de charbon pour maintenir Tétain chaud ; on trempe 
dans cet étain les feuilles de fer-blanc , ieulement par le bouc 
où elles ont dégoutté , afin de fondre l'étaîn qui y eft de 
tropj & qui les rend plus épaifles de ce côtii que de l'autre. 
Un petit garçon les met les unes après les autres dans cette 
chaudière , un homme les prend à mefure & frotte le côté 
qui vient d'être trempé , avec de la mouiTe* C'ell la dernière 
préparation quon donne au fer-blanc. 

On met enfuite trente ou quarante de ces feuilles enfem*- 
ble , & on les bat deiïus & deflbus, avec im marteau ^ fur 
une grofle pièce de bois,af»ti de les mieu*" joindre enfemblej 
on les plie enfuite un peu dans le milieu , afin qu'elles puif- 
fent mieux entrer dans les barrilsj les feuities qui ont des 
inégalités , font mifes de côté pour être vendues à un plus 
bas prix que les autres. 

On fait des feuilles de fer-blanc de deux fortes de gran- CranJenr» 
deur. Les unes ont onze pouces deux lienes de loue , fur huit ^cs /emiies dv 
pouces & demi de large; les autres ont un pied deux pouces 
iîx lignes de long , fur dix pouces dix lignes de large. On 
confume une livre de fuif pour trots cents feuilles, & qua- 
torze livres d'étain, lorfque ce font des petites; le double 
pour les grandes* 

Le travail qui vient d'être décrit, fe fait deux fois la fè- 
maine , le jeudi & ïe famedi ; on étame dix-huit cents feuilles 
en cinq heures ; on les frotte & nettoie emiéremeni dans le 
même temps. Quand elles font entièrement fines, on les met PoiJsS: nom- 
dans de petits barils j il en entre dans chacun trois cents, **« *!" feuilles 
qui pefent le quintal ci-defTus, ou cent quarante livres. Il fe ^ "^^ ' 
vend foixante liv. fur les Ueux, On fait environ fix à huit cents 
barils par an, on les tranfpone dans différents pays. Le baril 
contenant les grandes feuilles fe vendent le double , c'eA-à-- 
dire cent vingt Uv, Le maître qui conduit le travail , a vingt* 
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fept fols Gx den. de la façon de trois cents feoilles pedtes^' 

fur quoi il paie tous les ouvriers^ mais on lui fournit tout ce 

qui çft néceflaire à l'opération. 

Fabrique de Toute la di£Férence qu'il y a de cette fabrique de fer- 

H'fJ^^^Q **" blanc, avec celle de Jokann Gtorgcn^tadt, c'eft qu'ici Ton 

gta-Stadt. met en premier lieu les feuilles dans rétatn en bain pendant 

quelques minutes > & on les retire toutes à la fois $ on Lçs y 

remet de même, lorfqu*elles font refroidies. Le reAe du 

procédé eft le même ; mais, on emploie un peu plus d'étain 

qu'en Bohême, il va à dix-neuf livres & demi pour trois cents 

feuilles , cela vient de ce que les feuilles font plus grandes, 

& qu*on les paiTe deux fois. Elles cMtt un pied de long , fur 

neuf pouces de large. 
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Et de celles de Blanckenbôurg dans le Duché 
de Brunfvick» Année $j66. 




FORGES DE FER DU HARTZ, 



PR É S de Lauterberg eft la forge la plus confidcrable da 
Pays d'Hanovre , nommé Kônigs-Hûne ^ dans laqvielle 
on travaille aux frais &: au profit du Roi d'Angleterre. 

Tous les minerais de fer Cfue l'on fond dans ces forges, 
viennent de différentes mines des environs , d'une , deux , 
trois, <juatre, jufqu^à huit lieues d'éloigncment , mais la plus 
grande partie des minerais qui donnent le meilleur fer, vient 
des mines que Ton exploite derrière la montagne d'Andéaf- 
berg. 

11 eft permis à tout Mineur d'entreprendre uïîc mine on 
filoade fer datis le Ûarti;, Les offiçiçu du Roi, c*cft-à-dife 
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le confeil de? mines leur en donne le fîef ou la conceffion, 
mais fous des conditions relatives à Tabondance du minerai; 
à cet eiFet, on leur fixe une fomme quelconque pour cha- 
que foudre de minerai , ( an foudre de minerai contient qua- 
rante - huit quintaux ) de façon qu'ils puiiTent gagner leur 
vie honnêtement , en bien travaillant ; on diminue ou ron 
augmente cette fomme fuivant la quantité qu*ils peuvent 
livrer. 

On reçoit dans la forge huit efpeces de minerais qui dif- 
férent tous par leur produit , il en eft qui tiennent jufqu'à 
foîxante & quatre-vingt livres en fer par quintal, & d'autres 
feulement quinze ou vingt livres. 

Le mélange de ces différentes efpeces devient ici un objet 
eflentiel, & force pour ainlî dire de s'occuper. à compofer 
une bonne gueufci la proportion des uns & des autres dans le 
nêlange fait qu'ils rendent en commun trente à quarante 
pour cent ; dans leur nombre il en eil quelques-uns qui font 
très-pauvres , mais dont Ton fait un bon ufage , en les fon- 
dant avec les autres , par îa raifon que , étant mêlés de 
fpath, ils leur fervent de fondants, & tiennent lieu de pierre 
à chauï que l'on ajoute ordinairement dans les fontes , & 
qu'on nomme la cdfiine» Lorfqu'on ne mêle point de cette 
dernière qualité de minerai, on eÛ obligé d'employer de la 
pierre à chaux. 

D'autres minerais font plus refra&aires les ans que les autres^ 
îl eit néceiTaire de donner à celui-ci un feu de rôtiflage, 
pour pouvoir les rendre propresà entrer dans les mélanges 
que nous avons dit que Ton taifoit pour obtenir de la bonne 
fueufe. 

Ce rôciffage fe fait à l'air libre, & de la manière fui* 
vanre. 

. Après avoir préparé un lit de mauvais charbon , brifc on 

anange ' '" 




MÉTALLURGIQUES, B9 

le minerai tel qu'il vient des mines , en gros 6c en petits mor- 
ceaux. On fait un nouveau lit de charbon que Ton recou- 
rie encore de minerai , & aiiifi de fuite jurqu*à la hauteur 
de quatre à cinq pieds, & on y met le feu< C*eft le feul 
rôtirtage que l'on lui donne. On en grille de cette fa^on une 
^grande quantité à la fois. 

On eïi en ufage de faire deux fortes de gueufes , ce qui 
dépetîd de la qualité & du mélange des rainerais. Nous par- 
lerons d'abord de la première. 

L*ona deux hauts fourneaux, à peu près femblables à ceux 
que noTis avons en France j leur forme intérieure , de même 
que Touverture par laquelle on les charge, eil: ronde comme 
à ceux de Jolunn-Georgen-Stadt , en Saxe j leur liauteur eft 
<îe vingt - quatre pieds du Hartz , ou ^ingt - un pieds Cvk 
pouces de roi j l'ouverture fupérieure peut avoir trois pieds 
de diamètre, l'intérieur eft conltruit avec une pierre d'un grès 
Manc , qui réfifte très-bien au feu. 

Avant que de fondre les minerais de fer grillés ou cruds,' 
oti prend la précaution de ies réduire en petits morceaux, 
fous Un marteau deftiné à cet ufage; ils font en^te élevés,* 
àl'aided'un treiid dans Tattelier, à portée de la partie fupé- 
rieure des fourneaux, où l'on a foin de ranger chaque qua- 
Ihé , Ut par ht & de mâme épaiflcur. De cette façon le 
mélange efl toujours parfaitement exa^ pour chaque charge- 
On en fondoît cinq cfpeces lorfque j etois fur les hcux. 

Lorfqu*on veut commencer la fonte, on chauffe ics four- Fomedesmî- 
neaux pendant vingt -quatre heures, en obfcrvant de les tenir '^^'■''^• 
prcfque toujours pleins de charbon , foutenus dans l'ouvrage 
gardes barres de fer croifées qui forment une grille, de façon, 
^u*ils foient très-rouges, mais fans faire mouvoir les fouffleti. ■ 
bout de ce temps , on retire les barres de fer, on fait agir 
fouiflcrs, & l'on met peu à peu du mélange, tant qu'on 
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juge que le fourneau peut fupporter la charge ordinaire. On 
continue la fonte pendant neuf à dix mois fans interrup- 
tion» Cette fonte eft arrangée ou conduite de manière 
qu'il fe fait trois percées par chaque vingt-quatre heures, 
& que chacune d'elles produit environ un millier de fer ou 
gueufe. On charge à peu près toutes les heures. 

De ces percées on coule différents ouvrages en fer, cornrae 
corps de pompe pour les mines , cjui en coniomment beau- 
coup j des pots en fer, Sa fur-tout des fourneaux pour les- 
appartements, ou poêles; nous avons vu couler de ces der- 
niers* Le furplus des percées eH deftiné pour du fer forgé. 

On ne coule point dans le fàble ^ comme dans plufîeurs- 
autres forges ; on iè fert d*argile -prépaTée avec du pouffier 
de chajrbou dans une certaine pa-oportioa. Les moules fout 
tous en terre» 

La gueufe , qui provient de la fonte décrite ci-deflus , eft 
affinée à l'ordinaire dans trois forges en renardière , qui for- 
ment trois atteliers ayant chacun leur marteau; ces marteaux 
font du poids de cinq à fix quintaux, & otu leur levée par 
devant, qui elt très-forte. Tout -ce travailfe fait à fort fait, c*eft- 
à-dire tant par quintal. On a fixé en même temps aux ouvriers 
la quantité de ter forgé qu'ils doivent rendre d'un quintal de 
gueufe j par exemple , Tufage eft que fur trois quimaux ^ ils doi- 
vent livrer depuis deux cents fix jusqu'à deux cents dix livres- 
de fer en barres ptus ou moins groâes , au toks , fans ^tre tenu 
à aucun autre déchet» 

Des expériences répétées ont donné cette proportion pour 
en oJstenir une bonne qualité de fer ; car, ii le produit etk 
était plus fort , on prétciid que Le fer fbroit d'une moindre 
^alité. 

Mais poor eti avoir «ti plus doux j on fait au choijc par— 
ticulici des minerais qi2e Ton veut foudre , en AipptiiziAâSr 
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tous ceux qui pôurroient contribuer à le rendre aigre & 
caflant. On n'ajoute point non plus , dans cette fonte , de 
la pierre à chaux, parce qu'on la foupçonne un peu cui- 
vreufe, ce qui nuiroit à la qualité; mais Ton (e fert de l'ef- 
pcce de minerai dont nous avons parlé, & qui contient 
beaucoup de fpath , ce qui produit le taême effet. 

La gucufe qui provient de la foiue, eit travaillée dans une 
afEaerie particulière dout le foyer ell plus petit j on uft 
«nême de plus de précautions , ou pour mieux dire , on y 
emploie une autre méthode. 

A mefure que le fer fond^ & qu'il fe forme en loupes ou AflîenrhgJ 
loupins dans le fond du foyer, l'ouvrier le retire, &l lorf- 
qu'il a ramaiïe une certaine quantité de ces loupes du pre- 
xnter affinage , il les refond toutes enfemble pour n*en former 
qu'une feule ; c'eft ce que l'on nomme fir deux fois a£lniL 
Cette oj)ération efl ordinairement de quatre heures. Ce fer 
ayant été forgé en gros carreaux, eft porté dans un mar- 
tinet , monté à deux petits marteaux à queue , à peu prés 
ferablables à ceux dont on fe fert pour le cuivre i ils ont 
environ cjuatre à cinq pouces de levée. On y forge de nou- 
veau le fer, en toutes les formes , largeurs & longueurs eue 
ton defire, foit pour faire des doux , & des chaînes pour 
les mines , foit pour canons de fufil & fils de fer. 

On a pour ce dernier objet, une tire-filière ^ oti Ton forme 
des fils de toutes groffeurs. Nous ne parlerons point du détail 
de ce travail \ il eft alTeî connu , &: il n a rien ici de parti- 
culier. Le fer eft alors doux comme du plomb, fie dune 
excellente qualité. 

Le Direfteur de la forge , homme très-intelligenr & très- 
entendu, nous a afluré que par la méthode d'affiner deux 
fois le fer, on en obtenoit toujours d'excellent; à la vérité, 
avec un déchet bien pIuscon{idérable, puifque de trois quin- 
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taux , on en retire à peine cent foixante-qulnze livres ; que 
cependant par le procédé orcTmaire, on avoit quelquefois^ 
réuiTi à faire d'aufîi bon fer; mais que d*autres fois, il n'en 
avoit pas été de même , fans qu*on ait pu favoir d'oîi cela 
provcnoit, ce qui faifoit préférer la méthode particulière,, 
qui eft fure ; 8c rintentioii d'ailleurs du Souverain étant 
que Ton ne fe relâche point fur là bonté, ni fur la qualité 
du fer. 

Les fcories provenantes du haut fburrteau, font pllées dans 
un bocard à trois pilons j elles, produifent jufc[ifà trente 
quintaux de grenaille de fer par feaiaiiie.. Il s'aifine avec li 
gueufe ordinaire* 

On confonirae dans la forge environ neuf mille voitures- 
de charbon de bois de fapin j chacime de ces voitures con- 
tient dix mefures du pays , & peut peter huit quintaux. 
Elle occupe cinquante -quatre ouvriers, tous à prix fait, à 
Texception de ceux qui travaillent aux hauts fourneaux. 

Le produit annuel, année commune, en fer coulé ou & 
gueufe^ eft de feize à dix-huit mille quintaux. 

En fer forgé , dont il y en a de fept forces , onze à douze- 
mille quintaux» 

îrixdÈjfers. Le prLx du premier eft de dix, douze, jufqu'à fei;&e livv 
lé quintal , poids de cent dix livres de Cologne j & celui du 
fécond, depuis feîze à dix-huit liv. le quintaî, même poids. 

Tous les travaux font conduits par un Direfteur qui a !e- 
titre dinfpe^eur; il a fous lui un écrivain & un fafteur. Cet 
êtabliirement en général, eft très -bien monté, & biem 
entendu.. 
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MINES ET FORGES DE FER 

DE B LANCKE NIIOURG. 



XL y a atix environs (îe cène viHe > phifïenrs fonderies & fol-- 
ges de fer que le Prince fait travailler à fes frais, il fait aufîl 
eyr>loiter les mines les plus importantes du pays. Elles pro- 
duifent des minerais de fer en roche, & difpofés par couches. 

Il y a d'autres mines travaillées par des payfans , qui font 
obhgés de livrer leui-s minerais aux forges du Prince , à un 
prix qu'on leur fixe , de manière qu'ils puifTent en retirer à 
peu près les gages des mineurs ordinaires. Ces dernières 
mines font très-mal exploitées , parce qu'on laifle travailler 
les payfans à leur fantaifie. On en a reconnu Trtbus , & Ton. 
eft fur le point d'y remédier. 

Le minerai de fer qu'ils exploitent efl auiîl difpofé en cou- 
chesj après lavoir traverfé à douze ou quinze toifes de profon- 
deur^ on rencontre un rocher d'un très-beau marbre, fur lequel 
on a tormé de belles carrières , à peu de diilance des mines. 

Les travaux: qu'on fait pour exploiter le minerai de fer^. 
comprennent une quantité confidéraBle de petits puits pra- 
tiqaés au jour , à peu de distance les uns des autres. Les- 
payfans les abandonent^ après ea avoir extrait la plusgrandcr 
partie du minerai.. 

La fonderie ou forge que nous avons vifitée eff à deiîx lîeuea; 
de Blanckenbourg, à l'endroit nommé Rtûfelanda -^ elle ren- 
ferme un haut fourneau ^ qui travaille ordinairemenrneuf mois 
èe Tannée fans intercuprion j fa hauteur eft de vingt-huic 
pieds, les efpeces de minerais que l'on y fond > font au nombre 
Je huit , ils tiennent depuis cinquante iufqu*i folxaiue &: dix: 
pour cent» ' 
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On eft en wfage de piler grofïïcrement le mînérai avant 
de le fondre; mais comme il eft d'une nature très-dure, il eft 
nécefl'aire de lui donner un feu de rôtiffage. Cela fe fait à feu 
ouvert ou en plein air , avec du charbon de bois , Jlratum 
fitper firaium. L'addition qu*on fait au minerai, pour la fonte, 
eft pour Tordinaire de la pierre à chaux , mais que Ton calcine 
auparavant, de la même manière que Ton rôtit le mînéraî, 

La quantité de fer que l'on fabrique chaque année , eft un 
objet de fix à huit mille quintaux , pour lefquels on con- 
fomme quinze cents foudres de charbons. 

On a reconnu que la gueufe provenante de la fonte du 
minerai, réduite en fer forgé, faifoit un tiers de déchet à 
raffinerie. 

Au refte, il n'y a rien de particulier dans cette forge, 
les opérations y font à peu près les mêmes que celles quoa 
vient de décrire. 



MINES ET FORGES DE FER 
DE LA SUEDE. 




'Exploitation <ies mines eft la branche de commrrce la 
plus importante de la Suéde. Par elle on trouve un em- 
ploi des forêts iminenfes qui couvrent la furface de ce grand 
état , & les métaux qui en font le produit font donnés en 
échange aux autres nations , pour procurer à ce Royaume le 
furplus des denrées & marchandifes dont fes peuples ont befoïn 
pour leur fubfîilance. 

Le gouvernement non feulement perfuadé de Tutilité qu'il y 
a à trouver des reflburces dans le jiroduit de fon propre pays » 
iruis mâine entraîné par la nécefUté de faire valoir les mines- 
pour le bien de TEtat & des fujets qui le compofent , a pris 
depuis longtemps des mefures , &en prend encore chaque jour 
pour readre ce genre d^exploitation le plus floriiTant qu'il eft 
poBhL 
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Une idée générale des arrangements fucccfîife qui ont 
pris pour y parvenir depuis Torigme de ces mines \ ce qui eft 
pratiqué à cet égardj la fituation de difFéreutes veines miné- 
rales ; les obfervations que mon frère & moi y avons faites { *), 
le détail de la façon dont on les exploite , & dont on en tire 
parti par la fonte , feront l'objet de cette defcription. 
^jçj Les Auteurs Suédois s'accordent à dire qu'ils n'ont rien de 
certain far le commencement du travail de leurs mines , mais 
qu'il eft croj'able que leurs ancêtres les ont découvert pa(p 
quelque hazard ; qu'ils ont d'abord rencontré des filons , com- 
me il s*en trouve encore aujourd'hui , dont les apparences font 
extérieures fur la fuperiicie des montagnes. 

Chacun étoit maître alors de ce qu'il d^couvroit, & tra- 
vailloit comme celui qui l'eft de la terre qu'il laboure fans au- 
cune redevance j mais en 12S1 toutes les mines furent affec* 
tées à la Couronne pour leurs d^penfes & celles du Royaume } 
elles étoient fous Finfpeftioti d'Officiers de mines qui y en- 
tendoient peu. L'expérience mit des gens plus au fait , quoi- 
qvi'on n'ait pas eu trop de connoiiTance des mines jufqu'anx 
Rois de la famille de Guftavc : lorfqu ils montèrent fur le trône» 
ils firent venir des Etrangers , & furtout des Allemands , fous 
le nom de Direfteurs & Maîtres des mines ; ce qui arriva prin- 
cipalement fous le règne de Charles IX. Delà vient fans cloute 
que les termes techniques des mines paroiflent en grande partie 
tirer leur étimologie de ceux des Allemands, 

Avant ce temps là, tout s'y faifoit à force de bras, on y 
employait des criminels condamnés aux mines , & des enne- 
jnis faits pnfonniers de guerre. 

On ne connoi0bit point les machines dont on fe ferc au;our- 
dliui ; mais on fuivoit , difent les mêmes Auteurs , le minerai 
juJquoiiil finifibit , moyennant quoi , les mines étoient fujettcs 

( * ) Voyei ce c^ui eft dit djns la Pr^ftce & djns IVIcge hiftorique de foi M. 
SuSf au fujet du v lyage qu'il fit dias le Nord avCÉ fou frerc , édirewr de crt o«Tr:rff. 
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à tomber : c'eft pour cela que les anciennes renvoient ff peu , 
fans parier au(li de tous les empêchements que les guerres tant 
civiles qu'étrangères ont caufé. 

Les mmt^ &c ce qui leur appartient étoient à la difpofitios 
de la Cjiambre des Finances jufqu'en s^ji , qu'on établit un 
Confeil féparé nommé Bergs-Amt , Office des mines. Son inf- 
truftion nommée général bcrgs privilégia eft datée du mois de 

novembre 16 37. 

En 1649 , on publia onze Ordonnances qui furent nommées 
Bergs-ordningar , lefquelles font, comme les Lois, féparées 
des mines , quoique fujettes aux autres Loix du Royaume. 

En 1651 , le Confeil des mines retomba fous la Dire^ion 
de la Chambre des Finances, félon la confirmation des Etats 
en date du 1 5 Décembre de ladite année , lui donnant une 
nouvelle ïnflruâion & patente. On ne fait pourtant pas com- 
bien il reila dans cet état. Le Confeil des mines n'étoit alors 
compofé que de très-peu de perfonnes , & n*avoit pas droit de 
juger i il ne feut qu'en 171 3 : c'eil depuis 1723 que ce Con- 
feil a été établi à peu près dans la même forme oii il efl au- 
jourd'hui j il fe tient dans l'Hôtel des Monnoies de Stockolm ; CoDegc da 
it cft compofé d'un Préfident & de dix Confeitlers des mines , '""ï^* 
d'un Secrétaire , d'un Avocat-Général , d\m Greffier , de deux 
Notaires , d'un CaifHer , de fôn Commis & d'un Copifte» L'In- 
génieur des mines qui réfide à Fahlun eft du même Confeil ; 
il e/l obligé de fe rendre fur toutes les mines où le Confeil l'en- 
voie j il a des élevés S: des aides. pour TaiTiHcï dans fes opé- 
rations. 

Ce Confeil a encore pour membre un elTayeur qui l'eft auiït 
des Monnoies, Son occupation eft d'examiner les métaux pour 
qu'ils foient travaillés k leur jufVe titre ; les élevés ^qs minfes 
*inAruifent fous lui pour la Chymie. 

Tous les Mahns des mines , de même qi.ie tous ceux qui en 
dépendent , font du département dç ce Confeilr 
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efpece qu'elles foient , ont en Suéde , en vertu de ce qu'elles 
paient à la Couronne , d'avoir des bois aiïeétés pour leur ex- 
ploitation , & à un prix n^odique ; elles peuvent même erfl 
prendre pour rien , s'il fe trouve d^ns les environs des bois de 
la Couronne , qui ne foient pas déjà afFeftés à d'autres mines ^ 
à moins que ce ne foit de ceux qui font réputés Parc dit 
Roi. Dans ce cas , les entrepreneurs font obligés de payer 
quelque ehofe , & à défaut , les payfans font forcés de leur et» 
vendre , lliivant une taxe , comme il vient d'être dît j les Sei- 
gneurs feuls font exempts de cette contrainte. 

Il eft défendu à qui que ce foit de vendre du charbon au pré 
judice des mines & fonderies , fous peine de confifcation. 

Le Maître des mines ne peut refufer la permifflon d'exploi- 
ter une mine dans un terrein qui nVft pas déjà concédé , à ce- 
' lui qui fe préfente , comme cela eft fpécifié dans les Ordon- 
nances générales des mines ; maïs ni lui , ni le Confeil ou Col- 
lège ne peuvent permettre FétablilTement d'une fonderie pour 
le fer ou autres métaux , que rentrepreneur ne prouve qu'il a; 
«outragé avec des particuliers pour des bois qui n'étoient point 
engagés à d'autres exploitations , o\î qu'il ne fe trouve dans le 
canton de ceux qui ne font pas déjà affettés aux mines : c*efli 
alors qu'il prend des arrangements pour le faire , & à ua prût 
modique. 

il eilune loi en Suéde qui donne la préférence pour Tcx- 
ploitation aux métaux les plus nobles ; deforte que les mines 
de fer doivent céder à l'or , Targenr , le cuivre , le plomb , Té- 
tain &c. , c*eft-à-direque il dans un diftriR: où il y a des four- 
neaux & forges de fer , on vient à découvrir une raine- dé^ 
métaux plus nobles , & quMl ny ait pas d'autres forte que ceî — 
les qui font affeétées pour les mines de fer , c»s premiers on-^r 
la préférence de l'exploitation au préjudice de ces dernières — 
Cependant il faudroit être bien certain de la valeur des m 
avant que d'abandonner les autres. 
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DROIT DE LA COURONNE 

SUR LES MINES. 

j|[ Oufes les mines en général , de quelque nature quelles 
foient , appartiennent à la Couronne fans aucune diftinftion j 
mais il ell permis à toute perfonne de les exploiter , pourvu 
qu'elle obferve les formalités , & fe conforme aux Règlements 
qui ont été donnés à cet égard. On a vu précédemment les ar- 
rangements faits par le Souverain, les^Jépcnfes qui y font at- 
tachées j pour encourager l'exploitation des mines , les boîs 
qu'elle fournie de fes propres forets gmtis , ou à un prbc très- 
modique j & Tobligation dans laquelle font les habitants des 
environs d*en délivrer , fuivant une taxe &c. ; enfin le maintien 
de la police & l'exécution des Loix qui intéreïïent efTentielIe- 
ment chaque Entrepreneur. C*eft en conféquence de tous ces 
avantages que le Souverain en retire un droit que Ton nomme 
dixième , mais qui varie beaucoup fuivant les exploitations ^ 
comme on le verra par la fuite. 

Toute nouvelle exploitation de mine eft exempte pendant 
un certain nombre d'années du droit de la Couronne ; celles 
de fer , par exemple , le font pendant les fix premières , le 
Collège des mines eft le maître de prolonger cette exemption 
de trois en trois ans , jufqu'à ce que la mine foit bien en va- 
leur , Se donne du bénéfice aux intérefies. Quant aux mines 
d*autres métaux , les Entrepreneurs font dans le cas d'obtenir 
des exemptions ou des diminutions de droit , fuivant les cir- 
conilances. 

Le droit de la Couronne fur le fer fe prend en fonte ou fer Le droit Ce 
de gueufe en nature , deforte que ce font les propriétaires des P^*^"*^ ^" ninct 
fonderies qui le paient , ils vendent & achètent leurs matières 
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en conféquence ; mais comme ce droit deviendroît difficile à 
percevoir , s'il falloit avoir des gens continuellement fur les 
lieux prépofés pour cela , on fixe ce que chaque fourneau doit 
donner par vingt-quatre heures; & lofqu'une fonderie a été dé- 
cidée devoir payer ce droit , le Maître des mines sy tranf- 
porte î^ec des gens pour l'afîîfter ; il y refte au moins vingt- 
quatte heures pour en connoître le produit. Tous Us fourneaux 
étant femblables , & la qualité du minerai à peu près la même 
dans chaque diftrî6ï: , cela varie peu. En général le droit eil de 
dix-fept à dix-huit iifpund pât vingt-quatre heures i & comme 
Ton retire de chaque fourneau dans le même-temps dix-fept à 
vingt JcAipfund de fer coulé , & que ce fchipfund eft compofé 
de vingt-fix lifpund (*) il réfulte que ce neft environ qu'un 
vingt-fîxieme de droit au lieu d*un dixième ; mais afin qu'il ny 
ait aucune fraude de la part des propriétaires des fonderies, ils 
font obligés chaque année de donner une déclaration au Maî- 
tre des mines , par laquelle il eft fait mention du jour 8: de 
l'heure à laquelle on veut commencer la fonte. Le tout eft en* 
regiftré : ils en font de même lorfqu'ils arrêtent leurs fourneaux j 
de cette manière il eft aifé de calculer la quantité de fer dont 
chaque fonderie ell redevable à la Couronne. 

Le Gouverneur de la province efl enfuite chargé chaque 
année de procéder à la vente des fers de la Couronne , pro- 
duits de fon Gouvernement, laquelle fe fait publiquement & au 
plus offrant. 

Le grand nombre de propriétaires de forges en a fouvent 
obligé plufieurs , par le befoin d'argent , à vendre à l'Etranger 



\ * ) Le fi/pi/nJpefe roujours vingt livres SuÊJoifes \ k livre Su^djife Avivant à 
nn marc cinq onces feptgros huii grains de France; par conf^qtiem k tiffund tA 
de dix-fept livres cinq onces fix gros ieize grains, he frhîfjhr.J 3a contraire VAtie : 
«clwj 4¥<T lequel on pcfe it n^iotrai £: le fci en gueulé , cft de vingr-ftx Hfpjnd-^ 
ceîui dont on fç Un pour peltr le fet forg^, cft fculemeat de \iiigt Ufpuad, U ca 
efl d'jucres qui ne pcfcnt que l'eïje & dût-huit Uffund. 
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leurs fers forgés à un prix inférieur au prix courant de Vannée; 
d'où il réfultoit un mal non-ieulement pour les forges , mais en- 
core pour TEtat, 

Pour remédier à un pareil inconvénient , on a établi à Stoc- Comptoir 
kôlm une caMTe que Ton nomme le comptoir des fers , à laquelle ''■*" » '^ *i"^ ^^' 
chaque Patron ou propriétaire de forges paie un thaUr de cui- 
vre ( • ) par chaque fclùpftmd^ ce qui revient environ à la va- 
leur du centième du produit des forges. Au moyen de cette 
caifle , lors du temps de la vente des fers j les Adminiitrateurs 
du cemptoir fixent les prix auxquels ils doivent être vendus 
au marché. Si des propriétaires ne peuvent vendre ceux qu'il* 
ont , & qu'ils ne puiflent attendre , par le befoin d'argent , le 
comptoir fait des avances , ou prend les fers pour fon compic- 
Ce comptoir peut être auffi coniidéré comme faifant une con- 
currence vis-à-vis des acheteurs* empêche les monopoles y & 
maintient ainiî le prix de la marchandife. 

Cette caiffe ne peut devenir que très-riche avec le temps , 
& acquérir des fonds conûdérables, On nous a afTuré que Tob- 
jet de i'établifTement étoit de faire fervir auffi ces fonds à 
des entreptife* utiles aux mines , trop difpendieufes pour leâ* 
particuliers ^ comme galeries d'écoulement ^ machines pour 
répuifement des grandes mines , ^c, 

( * ) Le fAtf/rr oo Um de cuivre cd une Monnaie du ptys tpû yasii tliofhU 
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MINES DE FER 
D E LA PROVINCE DE WERMELAND, 

_I_j A Suéde fournit abondamment des mines de fer de toute 
efpece > mais principalement de celles que Ton nomme en 
voche & à filons, Swedemborg a décrit les mines de marais 
&tes fluviatiles : c'eft pourquoi je ne m'arrêterai qu^aux pre- 
mières» Les principales de celles que j'ai vifitées font d'autant 
plus intéreffantes à décrire , que je n*en ai vu ni n'en connois 
<ie femblables par aucune deicriprion. 

Le Wermeland eil une province de la Suéde très-étendue , 
Tune des plus riches & des plus abondantes en mines de ter, 
La nature , en la favorifant d'une fi grande quantité de mi- 
nerais , lui a fourni les bois nécelTaires pour les travailler \ 
car prefque toute fa furface efl: couverte de forêts de fapin , 
-pin & bois de bouleau : auflî y cultive-t-on très* peu de 
♦grains , & Ton eft obligé d*avoir recours aux provinces méri- 
-dionales , pour avoir celui qui eft nécefTaïre à la fublîilance 
des habitants ; on fait même que la Suéde en tire beaucoup de 
l'Etranger. 

Cette province a encore un avantage pourfes mines, c'eft 
Ta fituation près du grand lac Wener , & le voifinage Me plti- 
fieurs lacs moins coniidérables qui rendent les tranfports des 
matières fort commodes & très-peu coiJteux, 

Comme c'efl dans les environs de la ville de Philtplladt , 
réfidence du Maître des mirtts , où l'ont les mines de fer les 
plus confidérables » ce font celles que nous avons \'ifitées avec 
le plus de foin , & dont nous allons rendre compte. 
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Z> E NORDMARCK. 



Direfliort des 
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l-J Nviron àtrois lieues au nord de la ville de Philipftadt, 
dans Fendroit nommé Nordmarck , on exploite depuis l'année 
16 yo plufieurs filons de minérai^ie fer. Ils fe trouvent dans une 
montagne très-peu élevée , fituée dans un vallon d'une très- 
jrande largeur , qui a à peu près fa direction du Nord au 
bMidi , comme les filons , de forte qu'ils font prefque tous pa- 
'falleles. Nous difons parallèles quoi qu'il y en ait qui fe croi- 
iênt, parce qu*iis le font par des angles fort aigus. 

Ces fiions font perpendiculaires ,. ayant dans certains en- 
droits fept à huit toifes de largeur , mais auffi quelquefois 
moins , furtout lorfqu'ils font coupés par des parties de rocher, 
ou détournés dans leur direction , comme nous l'avons obfervé 
plufieurs fois , ils ont cela de commun avec tous les filons en 
général. 

Toutes les montagnes de ce diftrift , & même en grande •hçj-s&dL'îitonr 

partie celles de la province , font compofées d'un granit à 

grains pitts ou moins gros & ferrés , mais qui dans plufieurs 

endroits renferme des rochers d'une autre efpece, ^î\ effet, les 

filons fe trouvent dans une roche bleuâtre & brune qui paroît 

pouvoir être mife au rang des ardoifes , elle eft fort dure , & 

contient Ibuvent elle-même des minerais de fer , c'eft-à-dire 

qu'elle leur eft unie comme le fpcuh & le quart^ , k font à ceux 

de plomb , de cuivre » &c. 

Lorfque le granit £e rapproche du filon , pour nous fervir de 
l'expreffion des mineurs , il le dérange ordinairement , & em- 
porte le minerai , c'eA-à-dire que le fUon efl beaucoup plus 
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coupe. 
Bonindt:e. Le meilleur indice dans un filon eft le mica blanc & noir à 

grandes facettes ou feuillets. Lorlqu'on en rencontre , on eft 
toujours prefque fur d'avoir au-deflTous du minerai de fer riche. 
Uexpérience a démontré dans ce diftrift que c'eft ordinaire* 
ment à quinze toifes de profondeur ou environ que fe trouve 
le mica dans les filons an fer , qui alors deviennent plus riches 
& plus abondants» 

Le granit de ces cantons renferme d'aflez grandes parties 
«l'une pierre à chaux blanche & 4 facettes dans fa calTure. 
( Cette même pierre à chaux ou de la fembîable fert de cajiinc 
ou défendant pour la fonte du minerai. ) Lorfqu^elle rencontre 
le filon , elle eft d'un mauvais indice , car elle le coupe ordi- 
nairement. Cependant il arrive quelquefois que le minerai eft 
contenu dans cette pierre à chaux : alors il eft p; t roignons ; 
©n le trouve par intervalle , fans fuite , & à très-peu de diftance- 
des autres filons- 

Du côté du Nord , & particulièrement dans irne mine , ce» 
filons renferment une très-grande quantité d'asbefte de diffé- 
rente confiftence & couleur , du bianc & furtout du verd. 

Dans une mine nommée Bratcfors du côté du Midi , tou- 
jours furies mêmes filons, on découvrit en 1716 une veine 
d'une argille i^erdâtre iabioneufe , qui , à dix toifes environ, 
•le la furface de la terre , contenoit de fargent natif On la 
fuivit dans d'autres endroits plus profonds , mais fans y trouves 
on atome de ce métal, cette argiile eli aufïï unie à des crif- 
rallifâtions de fpath calcaire. 

Si l'on veut en favoir davantage fur cette argille ^ & l'ar- 
gent natif qt]*elle contenoit , on peut Hre ce qu'en a dit Swe- 
denborg j on le trouvera dans TArt des forges , rcfUofk 
quatrième , page 41 . 

Les •minerais du produit de ces mines font tous en gi^ném^ 



Les miniTralil 

font attir-îbki 



Ta découverte ' 
s'en faic âvec ii 
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attîrablês parTaimant, ils font très-durs, compa^s & fort pe- 
ûnrsjils ont communément un grain très fin , de la couleur p'^^V.iunJic. 
du fer dc-jà travaillé. Il en eil aufîi qui font à facettes plus ou 
moins krges ; ces minerais étant purs & dégagés de rocher, 
domient les uns dans les autres environ cinquante pour cent au 
moins en fer de gueufe. 

La propriété qu*ont en général les rainerais de fer de la Sué- 
de , d'être très-artirables par i'aimant , eft un desgrands avan- boûflble. 
tages pour faire la découverte des nouveaux filons , dont les 
mineurs favent profiter , ils fe fervent à cet effet de la boul- 
fole , à quoi ils font tellement accoutumés qu'ils ne fe trompent 
jamais , quoique le rainerai ne fe maniteile communément qu'à 
plufieurs pieds » & même pluûeurs toifes de profondeur. Enfin 
le Maître des Mines de ce diibift nous a afluré que les ou- 
vriers ont découvert de cette manière des filons qui étoîent 
recouverts d'une épaiiTçur de trois à quatre toifes de terre 
franche. 

Lorfque les mineurs veulent faire des recherches dans un en- 
droit , ils connoilTent ou cherchent d'abord à connoitre la mé- 
ridienne du lieu o£i ils (ont , Sf dès qu'ib volent , en fe prome- 
fiant , que raiguille de la bouffole qu^ils tiennent à la main a 
une direélion différente que celle qu'elle devroit avoir , ils fui- 
vent j & aufïï longtemps qu'elle varie , ils font fôrs qu'il y a du 
xninérai. Ceft ainft qu'ils déterminent la direftion ^ ils cher- 
chent enfuire en marchant à angle droit fur cette direction ^ 
quelle eft à peu près la largeur. Us choifilTent ordinairement 
leiidroit le plus large que la bouiTole leur ^ indiqué pour at- 
taquer le filon &c commencer leur exploitation. L'habitude 
[letir a enfeigné à rencontrer afTez juftej nous avons vu com- 
mencer l'exploitation d'une mine dont la découverte avoit été 
faite , comme nous venons de le dire \ le même Mineur nous 
.a feit voir avec notre propre bouffole les variétés fmgulieres 
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jaurne dans les 
mines. 



de l'aiguille , en nons promenant tant fur ta dîreftîon que fur 
la largeur du filon* 
Exploitation. La méthode d exploiter eft toute dilTérente de ee qui eA en 
ufage en Allemagne & en Frajice \ elle n*eft même praticable 
que pour des filons de la nature de ceux de Suéde qui ont de 
la largeur & de la folidité* On les travaille en général , com- 
me on creufe une carrière ^ c'eft-à-dire en faifant une ouver- 
ture aufïî grande que la largeur & iblidité du filon peuvent le 
permettre j de façon que tous les ouvrages font à jour depuis 
la furface de la terre jufqu'au plus profond , & qu'il y a très, 
peu d'endroits où Ton foit dans le cas d'avoir de là lumière 
quoiqu'il y ait des mines de j^us de foixante toifes de pro- 
fondeur. 

C'ell fans doute à ces grandes ouvertures qu eft due la glace 
que l'on trouve jufqu'au plus profond de ces mines. Tous les 
parois de l'excavation du côté où coule l'eau en font couvert* 
&dune grande épaifleur. On nous a dit qu'elle commençoit 
à s*y former à la fin de l'iiiver , & qu'il y en avoit jufques dans 
le courant du mois de Septembre. Ces mines feroienr fans 
doute une glacière perpétuelle fans la refpiration des ouvriers 
qui y travaillent , fans la chaleur que donne la poudre eu faifant 
jouer les coups de mine ^ & fans le feu que l'on fait dans les 
endroits oii fe charge le minerai > pour réchauffer les ou- 
vriers qui auroieat toutes les peines du monde à y réâfter 
fans cela. Nous avons éprouvé nous-mêmes combien le froid 
S'y fait femir ^ c'étoit à la fin du mois de Juin 1767 que nous 
fîmes la vifite de ces mines. Depuis la fin d^Avril la furface de 
la terre n'étoit plus couverte ni de glaces, ni de neige »& il 
y en avoit encore beaucoup daiis l'intérieur. 

Il paroîî > au premier afpeR , difficile à expliquer , pourqaoi 
!a glace ne commence pas à fe former dans rintérieur de la 
mine , en même temps qu'à la furface de la terre , & pour- 
quoi elle y féjourne enfuite plus longtemps. 
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Suivant toute apparence , le degré de température ordinaire 
qui règne dans les mines , ainfi que je Fai vérifié par plufieurs 
oblervations dont j'ai fait part à rAcadémie des Sciences , em- 
pêche , dans les comme acements de l'hiver ,.Ia glace de 
s'y raiFembler , la neige y fond à mefure qu'elle y tom- 
be ; 5c ce n'eft que par la continuité du froid , & lorfque les 
parois intérieurs de la mine , ( je veux dire ceux qui font le 
plus expofés à l'air extérieur j à la neige , & aux eaux qui fil- 
trent hors du rocher près de la furface de la terre ; ) ce n'eft , 
dis-je , que lorfque fes parois font eux-mêmes parvenus au 
degré de la congélation , que la glace commence à s'y for- 
mer. Je fuis très perfuadé que fi le froid extérieur n'étoit pas à 
un degré bien au-delTous de zéro da thermomètre de M. de 
Réaumur, on n'en verroit jamais dans ces mines. 

On concevra aifément pourquoi la glace une fois formée 
& ammoncelée fur certains parois des mines s'y conferve 
beaucoup plus longtemps qu'à la furface de la terre , puifquc 
la mine devient alors une glacière dont les eaux intérieures , 
de même que Celles qui découlent de la glace à mefure qu'elle 
fond , fe ramaflent dans un puifard , d'où elles font élevées au 
jour à Taide des machines pour Tépuifement , & ne peuvent 
par conféquent en accélérer ia fonte* Tout le monde connoît 
la conftruftion de nos glacières , & la raifon phyiique qui fait 
qu'on y conferve de la glace , fans avoir befoin d*en dire da- 
vantage. 

Pour foutenir ces mines , on emploie quelques étançonna- Comment on 
ges , mais une bien moindre quantité que d'autres , attendu fourient les mV. 
que dans les endroits les moins riches , on laiÛedes piliers de ' ' 
minerai pour fervir de foutien dans les côtés oii Ton foupçonne 
que le rocher qui le renferme & qui fert de toit ou de mur , 
rfeft pas folide. On y laiffe du minerai tel qu'il foit , comme 
£dfant un corps compa6t.& dur qui nVft point fujet à fe dé- 
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Tacher ; les lîmïtes, que l'on iaifle d'une mine à Tautre pour 
fixer les conceiîions fervent aufTi de loutien. 

Pour élever au jour Teau & les marîeres extraites , on conf- 
truit dans lês endroits les plus cor;modes de ces ouvertures 
des échaiTauds qui prennent un peu en avant dans la mine , 
afin que les féaux puifTent defcendre Se remonter Je plue per- 
pendiculairement qu'il eft ponible. Ces échafFauts font ordi- 
nairement faits avec de longues pièces de bois rangées les unes 
fur les autres , &: formant un quarré. On conflruit tout auprès 
fur le terrein de petites machines fort légères , qui agiflent au 
moyen d'un feul cheval dans un manège. 

On emploie à ces machines trois el'peces de cordes , celles 
de chanvre , de cuir & des chaînes de fen On préfère cesder* 
nieres aux autres , dans les endroits où il y a des Frottements 
Êc où elles font dirigées fur des rouleaux , pour fervir de ren- 
voi lorfqu'il y a des ouvrages inclines. 

Les premières feroient trop fujettes h s'ufer. On préfère 
celles de cuir pour les endroits fecs ; elles durent dLx ans à ce 
qu'on aJlure. On eft dédommagé par leur longue durée de ce 
qu'elles coûtent de plus. Une de ces cordes ayant trente toil'es 
de longueur, revient à looo ou tioo liv. j mais perfonne ne 
nous a pu dire quelles étoient celles qui procuroient le plus 
d'économie- On en voit des unes & des autres dans prefque 
toutes les mines. 

Plusieurs des ouvriers mineurs font propriétaires des mines • 
en travaillant eux-mêmes , ils peuvent veiller à ce que les au- 
tres rempliffcnt bien leur devoir ; ils gagnent communément 
chacun la valeur de 200 liv. de gage par année. III eft auiÏÏ 
un grand nombre de femmes qui travaillent au-dchors & au- 
dedans des mines , mais en général avec un moindre falaire* 

On ne travaille point la nuit , on a fixé un feul polte par 
vingt-quatre heures , qui commence^ huit heures du madn & 
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environ a quatre neures au loir , pendant lequet temps 
font obligés de percer entre trois , foixante pouces en un ou 
plufietirs trous , d'en faire partir la mine , d'élever à la furface 
•de la terre le minerai qu'ils ont extraits , & de le trier. L'ufage 
efl de travailler trois enfemble ; l'un to\irne le fleuret , & les 
cleux autres frappent deiïus. Il y a des femmes qui font ce tra- 
vail aufTi bien que des hommes ; les fleurets peuvent avoir en- 
viron un pouce de diamettre , & font tous à bifeau. 

On faiiûit autrefois du feu dans cetre mine pour détacher 
le minéral , comme cela eft encore d'ufage dans prefque tou- 
tes les autres mines de la Suéde \ mais depuis que plufieurs 
ouvriers ont été fufToqués dans celle-ci par la fumée & les va- 
peurs , on ne fait ufage que de la poudre fournie par la Com- 
pagnie des Propriétaires , qui la paient au Roi 1 1 fols la livre. 

La (îtuation de ces mines ayant permis de contlruire une Afachine hy- 
machine hydraulique , on a placé au bas du vallon une feule ^^^ °^^' 
roue qui , par le moyen de trois rangs de tirants de bois , 
Ikit mouvoir des pompes afpirantes dans trois mines diffé^ • 
fentes, & en élèvent ainlî les eaux. Mais les propriétaires, 
qui font la plupart des payfans Se ouvriers, n*écant point en 
état de faire pareilles conftruÉtions , on a obligé ceux des fon- 
deries à y contribuer, dans la proportion des minerais qu'ils 
tirent de leurs raines, & au jugement du maître des mines j 
pour rendre la balance égale vis-à-vis les propriétaires des fon- 
deries, on a fait une taxe des minerais , qui eit renouvelles 
chaque année par le Bergmeifler ^ & à laquelle les proprié- 
taires des mines doivent fe conformer; le prix ell âifcrieur à 
celui que fe vendent les minerais des autres mines j par exem- 
ple, \^ Schipfund ^a fixé à dix thalers de cuivre, tandis que 
ailleurs, on le paye douze à treize thalers. 

Ces mines fe nomment mines, enrôlées ^ pour les diftingucr 
des autres dont les propriétaires ont la liberté de vendre 
leurs minerais autant quils veillent^ mais dans les unes & les 
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autres qui font, comme nous l'avons dit, exploitées par ii 
compagnies de mineurs , ta répartition fe fait en minerai ea 
nature. Au fortir de la mine Se après avoir été trié , il eft 
divifé & réparti en autant de parts qu'il y a dWérefles. 
Chacun a fon tas ; on a une balance fur chaque mine , & 
chaque part eft de deux Schipfund ou cinquante-deux Lifput 
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DE PERSBERG, 

KJ N afîurc que Ton a commencé à travailler les mines 
Persberg, dans l'année 1650, comme les. précédentes; elles 
font fituées à deux lieues 3c demie à ÏEJl de Ja ville d^ 
Philipflad. ^ 

On exploite dans ce diftrift une très-grande quantité de ïîlons 
^e mines de fer ; le minerai eft renfermé dans des rochers 
à peu près femblables à ceux de Nordmank, Il eil auiïï lui- 
même à peu près de la même nature; il varie feulement par 
quelques matières différentes qui l'accompagnent , comme 
grenats, fchirl, jaune & noir> & une pierre favoneufe, re^^ 
femblant à la craie de Briançon. ^^ 

Les filons font {îtués dans une prefquifle , entourée d'un 
très-grand lac ; ils font en général parallèles , & ont leur 
direction du Nord au midi , qui eft à peu près celle de la, 
prefqn'iflci il "'y a qu'un feul filon à ÏOueJl qui fe dirige du 
Nord-Eji au Sud'E/i^ mais du côté de i'E/l; il eft entière- 
ment coupé par un rocher de pierre à chaux, dirigé du AV 
au Sud, & dont tous les autres filons fuivent la direftion. 
rocher a environ quatre-vingt jufqu^à cent toifes dépaiiFeur 
après quoi commencent tous les filons parallèles, qui fe fuc<r=: 
cèdent les uns aux autres à Tinfini , mais ils ne font pas tou 

exploués 
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exploités j car le minerai de fer eft i^ abondant & ft riche» 
que Tuu ne regarde pas, comme méritant lex-ploîiarion, 
im filon qioi n'a pas avi moins une toife d'épaiiTeur en mi- 
nerai pur , rendant dans le travail en grand cinquante pour 
cent, en fer de gueufe ; aulïï trouve-t-on les déblais remplis 
d'une très-grande quantité de minerai. Pour peu qu'il foie 
«ni à de la roche, on le rébute. 11 ell vrai quj dans les temps 
où les filotis font moins ricbes , on ie recherche dans les 
déblais. 

Les filons font prefque tous perpendicidaires, quelques-uns 
ont feulement une inclinaifon à [*£"/? , qui paroit être de 
foixante-dix à quatre-vingt degrés. Ces différentes mines ont 
(depuis douze jufqu'à quarante toifes de profondeur. 

La proximité du lac , & le peu d "élévation de la mon- 
tagne , font que du côté de YOueJI de la prefqu ifle, les fiions 
ont beîiucoup d'eau, fans cfpcrance de pouvoir 1 écouler ; 
Feau qu^on a àTextérieur, cft employée à faire mouvoir des 
machines hydrauliques , qui élèvent celles des ouvrages fuits 
fur le filon ci-dcHus, dirigé Nord-E/l^ Sud-Ouejl. 

Pour fuppléer donc à ce qui manque d'eau extérieure pour Machine à feu. 
bâtir fufiîfamment de machines hydrauliques , & dans Tef- 
pérance de relever un grand nombre de mines riches & . 
abondantes , que l'on (m. être noyées d'eau , on s'eft déter- 
^jainé à faire conftruire une machine a feu, 

A cet eifetj on en a fait venir une d'Angleterre, avec des 
ouvriers pour l'exécuter. Le cylindre a dix pieds de hauteur, 
fur c[uarante-cînq pouces de diamètre j mais les conftruficurs 
trop peu au fait de l'exécution d'une pareille machine, l'ont 

îe de façon qu'elle n'avoit , lorfque nous ^a^'ons vue, 
^c|u'une bien petite partie de fon effet. Le tout en général 
*ll mal affemblé , & fans précifion. Les ingénieux & favants 
Suédois du Collège des mines n'auront pas manqué de Téta- 
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Xj Es fourneaux dont on fait ufage en Suéde, pour fondre les 
minerais de fer, font en général tous conftruits à peu près de 
la même manière ; Swedemborg en a donné le defTeîn & Fex- 
plicationj on les trouvera dans la IV*. fe6Hon de l'Arc des 
Forges , publié par l'Académie des Sciences ; cependant , 
comme il ny a point d'échelle, j'ai repréfenté fur la Planche IFl , 
Figure 111% la coupe de ce fourneau qui en donne la forme; 3c 
j'en vais donner les proportions intérîein-es, telles que je les 
ai mefurées j je renvoie pour la conilru£lion du corps de ma- 
çonnerie à celui de Norvège , Planche IV. yoy&^ TExpli- 
plication. 

Ces fourneaux ont intérieurement au niveau de !a pierre de 
foi, ou autrement le fond cje l'ouvrage, trente-trois pouces 
de longueur , fur feire pouces & demi de largeur j la tuyère 
eft placée à quinze jîouces ^u-defTus du foL Depuis le fond 
de l'ouvrage jufquà la hauteur d'environ cinq pieds, le four- 
neau va toujours en s'élargifîant, & prend la forme d'un en- 
tonnoir , de forte qu à cet endroit il a plus de cinq pieds de 
diamètre. Cette partie eft principalement conftruite en bon- 
nes pierres de grés qui refilent au feu, parce que c'eft [à & 
aux environs de la tuyère qu'efl la plus grande chaleur. 

On continue la maçonnerie encore fix pieds de hauteur, 
auflî en s^élargiffant, mais de façon que te fourneau doit avoir 
£\x , jufqu'à fept pieds de diamètre , qui eft fa plus grande 
largeur i d'où on achevé de l'élever d'environ quatorze pieds, 
qui terminent fa hauteur totale, en diminuant infenliblement 
fon diamètre i de manière qu'à fon embouchure par laquelle oa 
le charge, il' neft plus qlie de cinq pieds & quelques pouces h 
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e qui eft pourtant plus qu'ailleurs , à le prendre en général. 
.es Suédois préfèrent de donner à Touverture fapérieure plus 
e largeur, qu'on n'a coutume de le faire dans d'autres for- 
es; ils ne nous en ont donné aucune raifon phyfique, mais 

crois qu'il ell plus dangereux de la pratiquer trop petite, 
oninîe il eft d^ufage dans nos fourneaux de France , que trop 
rande ; car plus Ton diminue le paiTage pour U fortie d'un 
ir extrêmement dilaté , plus on augmente la vîtelTe , & par 
onféquent la chaleur dans cette partie du fourneau, d'où je 
raindrois que le minerai ne lut faifi trop vivement par le feu 
vant d'avoir pu fe préparer à la fufion, qu'il ne fe calcinât, 
îc quVnfin il n'arrivât le même inconvénient qu'à celui qui, 
yant été également faifi par le feu au rôtiiTage , produit alors 
nains de métal , parce qu'il fe trouve fans doute calciné au 
>ouit quil devient irréduélible. 11 ne faut pas croire que , quoi- 
[ue le minerai foit enveloppé de charbons dans cette partie 
upérieurc du fourneau, il ne puîfie être calciné, car on peut 
alciner un mir-érai & un métal au milieu même des charbons, 
II y a un "violent courant d*air au travers de ces charbons, 
1 entraine alors plus de phlogilKque que ceux-ci ne peuvent 
ui en redonner. 

Là partie fupérieure du fourneau , au-defTus des pierres de 
jréSjfe bâtit communément en briques, foit en briques d^argille, 
oit en briques de fcories, comme nous le dirons ci-après. 

Chaque fourneau a deux foufflets de bois, fimplcsi Tordi- 
aaire , mvis par une roue à eau. 

Les minerais de fer, avant que d'être fondus, font rôtis en 
rès-grande quantité à la fois, en les mettant dans un empla- 
cement delliné à cette opération, fur un lit de bois, mais 
>ourtant en moindre volume que dans d'autres forges de la 
Suéde , au fnjct defquelles nous entrerons dans un plus grand 
détail fur ce point. 

Après les avoir rôtis une fois , on mêle les différentes quar 
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lités dans les proportions que Texpérience a cîéniontré les 
Ponte des mi- meilleures poiir Ja fonte ; on y ajoute de refpece de pierre à 
chaux blanche dont il a été fait mention, en traitant des 
mines. 

On perce toutes les neuf heures environ, pour faire couler 
la matière raffemblée dans le fourneau. On obtient alors plu- 
sieurs gueufes. On les coule plus petites qu'en France, pour 
le travail à l'Allemande , dont nous parlerons. 

Ceft fur ce fer coulé que fe paie le droit à la Couronne, 
que l'on nomme dixième , qui a été expliqué précédemment. 
Combien de Ccs foutneaux vont fans interruption , vingt à vingt-cinq 
wmps vont ces femaines , chaque année; c'eft Tufage dans ces provinces, & 
dans prefque toute la Suéde* On les met en feu ordinairement 
au commencement de l'année, & ils ceflent de travaillera la 
fm du mois de mai , ou dans le courant du mois de Juin fuivant. 
Au-furplus, cela dépend de la quantité des matières, & des 
approviiionnements en bois &c en charbons , qui fe font pen- 
dant le refte de Tété , fur-tout pendant Phiver, 

Les quarante - huit fourneaux font chaque année, depuis 
foixante jufqu*à foixante-treize miliQ fchipfunJ de fer co*Ué; 
dans Tannée ry^S, il s*en eft fait foixante-quinze mille iix 
cents onze. Ce fchipfund çH ^ comme il a été dit, compofé 
de vmgt-fix Itfpund, 

Les propriétaires des fontes n*ayant point eux-mêmes dtf 
forges , ou cela n'étant pas commun dans cette province , 
vendent leur fer de gueufe aux patrons des forges, fuivant !e 
prix qui leur eft le plus convenable ; ils ne pourroient pas 
l'affiner, ou plutôt obtenir la permi/Tion de faire une affinerie, 
puifque on ne Taccorde aujourd'hui qu'autant que l'on peot 
prouver avoir des bois fuffifamment pour alimenter une pa- ' 
rellle entreprjfe , fans faire tort à d'autres établiflemcnti et 
ce genre. 

En outre , pour la confervadon des bois &: le maintien é.c 
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quantité 
ibrgé qu*cîle peut faire par année, fous peine d'une amende 
de la valeur d'environ quinze cents liv. à celui qui pafTeroît 
le poids auquel ils ont été afTujettls par le privilège d'établiffe- 
menti cependant, les forges fituées fur des terres nobles, peu- 
vent forger quinze fcÂîpfund par cent au-defTus de ce qui leur 
a été fixé par la couronne , fans payer aucun droit pour cet 
excédent. 

On fuit dans toutes les forges de cette province la mé- 
thode Allemande pour afKner le fer ; je donnerai fa defcription 
de ce procédé. 

On compte cent cinq forges dans la jurifdiftion de Wer- 
roeland & du pays de Dahl, elles ont enfcrable cent quatre- 
vingt-feize feux. 

Toutes jjrifes enfemble , ont la liberté & le privilège de 
forger chaque année ioixante - feize mille cinq cents cin- 
quante-un yc^/ï////ii/ de fer. 

Ce fckipfund eft feulement de vingt llfpund. 

On a établi une caifle particulière pour les ouvriers for- 
gerons qui font malades & infirmes j chaque patron de forges 
paie annuellement à cette caifle j par chaque feu, ta valeur 
de vingt-cinq folsj le maître forgeur en paie autant, & tous 
les autres ouvriers, chacun la moitié. 

Comme il eft inévitable que tant d^établiiïements ne foient 
fujets à des diffiailtés entr'eux, des divisons, des contraven- 
tions & autres cas feroblablesj il fe tient chaque année cinq 
Confeilsj que Ton nomme Bergamt ou BergJIing; le maître des 
mines en eft le préfident , & juge tous les différents qui ont 
rapport aux mines , fonderies & forges , ii leurs loix & leur 
écononvîe. 

Deux de ces Confeils fe tiennent à Phiiipflad; on y traite 
tout ce qui peur concerner les mines & les fonderies; ils font 
compofés du malire des mints, & de cinq propriétaires des 



de fer Fixation Je I» 
quantité de fer 
qui peut ^:rc£i- 



Voyez le hnr- 
tierae Mémoire 
aiiTt forges de 



CailTedesfo^ 
ges poqr les oii^ 
vriers. 



Conftils de» 
vaines. 




Sim.uion 



des 



fonderies & des mines, lefquels ont prêté ferment j les trois 
autres fe tiennent dans divers endroits qui font à portée des 
forges & fonderies , ils font compofés du même maître des 
mines, de-deux maîtres forgeurs, deux propriétaires des fontes 
6c de deux autres petfonucs, au choix de ce premier* Ils font 
également obligés de prêter ferment. 
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MINES DE FER 



DE DANNEMORA, 

IN Ous allons paffer à la defcrîption des mines qui peiivenP 
être mifes dans le premier rang, dès plus riches, des plus re- 
nommées & des plus abondantes de l'Europe. 

Dans la partie de la province d'UpIand, nommée Roflagie, 
font fituées les mines de Dannemora , à onze lieues environ 
de la ville d'Upfal. Ces mines paflent pour les plus confidé- 
rables de toute la Suéde ; mais elles font fans contredit ceïles 
qui fournirent le meilleur fer; les minerais qui en proviennent 
ont encore un avantage , c'ert qu'ils font unis aflcz commu- 
nément avec une matière calcaire , de forte qu'il eft fort rare 
que l'on foit obligé d'ajouter de la pierre à chaux dans la 
fonte. 

Pamiemora c/l fitué dans un trcs-grand vallon, qui forme 
prcfque une plaine , les mines font au bord d'un lac d*une 
très-grande étendue ; les filons paroilTent lui £ire à peu près 
parallèles j leur direction eft du Nord^EJl au Siui-OucJ?. On 
peut les regarder comme perpendiculaires , quoiqu'ils aient an 
peu d'incUnaifon au Nord-Ouefl. 

Tous les rochers des environs de Dannemora font d*un granit 
rougcâtre, dans lequel on trouve proche des mines, une efpece 
de PuroSiUx^ veiné de diâerentes couleurs ; cependant lé 

minerai 
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de fer ne touche point au granit ^ mais il eft renfermé dans 
un rocher bleuâtre, comme la plupart des autres minerais de 
ia Suéde. 

Sur une étendue d*environ fept cents toifes de longueur, 
& cent de largeur-, on exploite trois filons parallèles, très- 
diftinéb. On y compte actuellement dix mines en exploita- 
rion, dont huit font coniidérables j la plus profonde a environ 
quatre-vingt toifes, mais les eaux font un grand obilacle à 
leur approfondiffement. 

Ces mines font exploitées comme toutes celles dont nous 
avons parlé précédemment, c'eft-à-dire à tranchée ou- 
verte, comme une carrière depuis la furface de la terre juf- 
qu'au plus profond j mais une des ouvertures de cejle-ci, C\ 
Ton en excepte les mines deFahlun, eil la plus grande que nous 
ayons encore vu. Il nert perfonne qui ne fente un frémiffe- 
ment, en s'approchaut pour regarder ce qui le pafie dans le 
fond , il fublilte & augmente même aulîî long-temps que Ton 
eft au bord du précipice. 

Cette ouverture nous a paru avoir trente toifes de largeur, 
fur une longueur bien plus conlidérable, La folidité du rocher 
& le minerai même qu'on voit en quantité fur tous les parois > 
font qu'elle fe fourient d'elle-même fans aucun étançonnage. 

On a placé tout autour de fon embouchure , principalement 
du côté le plus bas , { le terrein faifant une élévation dans cet «=^<ï^^^^ 
endroit-là) un grand nombre de machines à manège, que des 
chevaux font mouvoir; on a été obligé de conftruire pour cha- 
cune un échafîaudage qui avance ûfTez dans l'ouverture , pour 
<rac la corde & le feau puîfTent defcendre perpendiculaire- 
ment, & ne toucher que très-raremcnçnt les parois du rocher. 
On y fait ufage des cordes de cuir &: de chanvre, comme 
clans les mines de la province de Wermeland. Ces machines 
Ibnt devinées non-leulement à élever toutes les matières hors 
des mines, mais encore à y entrer & ea fortir tous les ou- 
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vriers& antres perfonnes néceffairesà Texploitation , ou celle* 
qui y font attirées par la curiofité. Enfin il n*y a aucone 
échelle ; cependant on afTure qu'il n'y arrive point d'accident. 
Cette affurance fait que Ion y voit delcendre les hommes, 
femmes, filles & garçons avec toute la hardiefle imaginable, 
ils y entrent ik. Tortent fur la tonne ou feau, & s'y mettent 
trois, quatre, jufqu'à cinq perfonnes à la fois* 

La plus grande n:iine que l'on nonxme Stora Grufvan , occupe 
douze machines, ayant quatre chevaux chacune. Sur les au- 
tres mines il y en a fept ïemblables , &; deux à trois chevaux 
feulement. 

Le minerai provenant de ces mines, a beaucoup de refTem- 
blance à celui de la province de Wermeland; il eft également 
attirable par Paimant , mais il a des quabtés particulières qui 
le rendent plus fufible , & i'ur-tout propre à produire un fer 
qui a la préférence fur tous les autres fe,rs connus, pour être 
converti en acier. (*) Ce minerai a en général un grain fin, 
mais le coup d*œil moins noir que celui de Wermeland ; on 
y trouve aflez communément des morceaux qui ont une fur- 
face plus unie , que fi elle avoit été polie par fart ; ce qui 
leur fait donner le nom Allemand de fp^^gel «rfj, minerai <t 
miroir. 

On y trouve auffi quelquefois de Tasbeft, même du cuir de 
montagne, mais ce dernier ell très-rare; nous n'en avons vu 
que dans des cabinets , qui fut dn produit de ces mines. 

Les eaux y font d'autant plus abondantes qu'elles font fituée* 
près d'un lac; on en a bien entrepris, depuis pluiîeurs années, 
répuifement j mais ctft une dépenfe fort coûreufe; elle fe fait 
aux frais de la couronne. Lorfque nous étions flir les lieux, 
le canal étoit prefque achevé fur une longueur de deux EeueS' 



(•) VoyM rtqBÎaé^^x fiw le* fers deRofljg», d^ns U tbffertatîoii qpBi cAi 
«BMHOunnwH de cet ouvrage , p^gn 3 & iB. 
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■5t Jemie ; il en refloit encore autant i faire, & le travail étok 
fufpendu. 

Les eaux extérieures» néceffaires pour faire mouvoir des Mjciiincî^ 
machiïies hydrauliques font fort éloignées, puifque la roue vcrleseaw* 
de celle qui eft conftniite , efl k plus de huit cents cinquante 
tûifes de dirtance de la mine; les tirants qui viennent faire 
jouer les trains des pompes, ont par conféquent cette lon- 
gueur. On fe perfnade aifémcnt combien rnie telle machine 
efl difpendieufe, & fur-tout la grande perte que Ton fait de Ja 
force, par des frottements auffi muhiphés. Ce fut ce qui dé- 
termina , il y a déjà plufieurs années, à y établir une machine . 
ou pompe à feu, mais Ton prétend qu'elle fur fi mal exécutée, 
que l'on fîit obligé par la fuite de la détruire. On étoit néan- 
moins dans Tintention d*en conflruire une de nouveau, mais 
Ton ne s'y déterminera que lorfque Tou fera aiïliré de la réuf- 
fite de celle de Persberg, dont nous avons parlé, ainfi que 
■de fa dépenfe en bois de corde, afin quelle puiiïe fcrvir de 
modèle. 

On a aufG confirait fur ces mines, un moulin à vent, è la 
Hoîlandoîfe , pour élever les eaux iorfqu'on a le vent néccf» 
feire. Nous Tavons v^u en mouvement; Tarbre vertical repofe 
furune manivelle double qui répond à des tirants & balanciers, 
comme en ont les machines hydrauliques ordinaires» 

La façon dextraire le minerai, ne diffère de celle de "Wer- 
mcland qu'en ce que, indépendamment des coups de mine ^^\^'^ ^jm tc«j 
que Fon y fait jouer avec la poudre , on y emploie auffi le feu , 
comme il étoit d'ufage dans prefque toutes les mines , avant 
Tinvention, & Tapplication de la poudre aux mines; à cc^x. 
effet on range du bois devant Tcndroit que Ton veut abattre, 
& i*on y met le feu pour attendrir le minéraî , de forte qu*il fc 
détache cnfûitc très-facili^ment ; Fôuverturc eff affez grands 
pour ne pas craindre que les ouvriers y foient fuffoqués par \^% 
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vapeurs; d'ailleurs on ne travaille point pendant la nuit, & 
Ton proRte de ce temps-là pour alhimcr le bûcher. 

Les ouvriers entrent dans la mine à fix heures du matin, & 
ont Imî leur journée à quatre heures après midi , c'eil alors 
çjnp Ton f^it partir tous les coups de mine, & les ouvrieis 
retirés, il ne refle que ceux qui doivent arranger les bûchers^ 
& y mettre le feu. On jette clans la grande ouverture le nom- 
bre de cordes de bois ncccfTaires pour cet ufage. 

On fe repréfento aitément tout le bruit que quelques ccn- 
laines de bûches de bois, jettées les unes après les autres & 
fucceflivement, doivent fiiire en frappant dans leur chute con- 
tre les différents rochers qu'elles rencontrent , 8: combien ce 
bruit eft augmenté par les échos du gouffre qui le répètent. 

Ces mines occupent depuis deux cents foixante-dix iuf([ii'à 
deux cents quatre-vingt ouvriers, tant hommes que femmes 
ou fîiles;deces dernières , il peut y en avoir la cinquième ou 
Éxieme partie. Lei hommes & femme? font payés à raifon 
de la valeur de douze fols de France , pour travailler depuis 
iix heuits du matin jufqu'à quatre heures après midi; ils en 
ont feulement la moitié pour la demi-journée , mais un grand 
nombre eft à prix fait j on leur donne dix , onze , jufqu'à 
douze ore ou liards pour percer un trou Je mine , de fix pouces 
de profondeuj, &'ainïi en proportion; cela fe partage entre 
les trois ouvriersqui y travaillent ,car il eil également d'ufage 
àDanneraora, que Tun dirige le fleuret, & les deux autres 
frappent deffus. On compte que ceux-ci, en bien travaillant, 
peuvent gagner dans la journée ^ la valeur de vingt-cinq fols, 
argent de France. 

Les mines de fer de Dannemora font C\ abondantes en mi- 
nerais , qu*elLes fourniffent depuis très - long-temps à quinze 
hauts fourneaux dans la partie d'Upland nommée Roflagie yà 
«inq , fept , jufqu à dix lieues aux environs j mais nous duon» 
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ici qu'il n'en ofl: pas de cette province comme des précéden- 
tes , puifque les Entrepreneurs font des gens riches , & ont 
çux-mêmos les forges & les fourneaux , amû que nous en fo- 
rons metuion. 

Ces mines fournifTent du minerai à nii grand nombre 6.^ 
fonderies , par conféquent à pluiîeurs Compagnies : cepcn- 
dam il ne fe vend point comité à Philipiladc , puifqu'ellcs font 
exploitées par ces m^^mes Compagnies, Suivant un ancien ai- 
rangement , chaque Compagnie ou particulier qui a fes pro- 
pres fonderies, a. droit à telle ou telle mine : c'eft pourquoi on 
eft convenu , & cela ell obfervé , que les uns & les autres 
auront annuellement un certain nombre de femaines pour Tex. 
ploiter , & y faire extraire du minerai pour leur propre compte, 
confkjuemment chaque Compagnie ou propriétaire des fonde- 
ries & forges tient à Dannemora up Commis qui veille à fes in- 
térêts , & conduit l'exploitation dans le lieu de la mine où il a 
droit , avec le nombre d'ouvriers & pendant le temps convenu. 

U y a en outre un OfEcier des mines pour l& Roi qui cft fous 
les ordres du Collège & du Maître des mines de la province ^ 
on le nomme Crvne-yogt , il veille à ce que tout foit en rè- 
gle , nommément les ouvrages des mines , & principalemenr 
à ce que les convenrions faites entre les Entrepreneurs foienr 
exécutées avec exactitude. S'il arrive quelques difficultés par- 
ticulières , il ne peut les juger , mais il les renvoie au Maître 
des mines qui réfide à Stockolm. 

Chaque pefTefifeur ou Compagnie fournit féparément foti 
bois, fes outils, fa poudre, oc fait généralement toutes les 
dépenfes quelconques , lors de fon exploitation. De pareils ar- 
rangements feroient fujets ailleurs à beaucoup d'embarras , 
l'ancien ufage les rend praticables , d'ailleurs ces mines font 
jrès-abondanres , & il ne peut avoir des difficultés fur la quan- 
tité de minerai que l'on extrait , puifqu'on a fixé k chaqtie 
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Compagnie ou Propriétaire celle de fer qu*irpcut fabriquer 
chaque année. 

Pour fubvetiir aux dépcnfes journalières qui doivent £trc 
faites aux frais communs des Entrepreneurs , on a établi une 
câiiTe générale , à laquelle chaque Compagnie paie par ro- 
maine , pendant qu'elle fait exploiter , par exemple la valeur 
clc 5 Hv. pour les grandes mines , un peu moins pour les pe- 
tites i indépendamment de cela, on fait fes fonds à proportion, 
pour les dépenfes confidérables de machines & autres ou- 
vrages. 

Paffons au détail des fonderies &: forges de fer de cette pro* 
vince f où les différentes méthodes de procéder font en ufage. 
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FONDERIE ET FORGES DE FER 

DE'SODERFOKS EN ROSLAGIE, 

I j A famille de feu M. Grill , qui étoit l'un des DireHeurs de 
la Compagnie des Indes , poflede dans l'endroit nommé So- 
derfors une des plus belles forges , & la fabrique d*ancre$ U 
plus coniidérable qu'il y ait dans toute la Suéde j elle eft fituée» 
on ne peut pas plus avantageufement , fur une petite ifle, dans 
le milieu d'une forêt & au bord d'un bras de la rivière de la 
Dalécarlie i elle jouit de toutes les eaux qui font de la plu* 
grande abondance. Ce bras de rivière eft navigable immcdîa' 
tement au - deflus de la prife d'eau ; de forte que les chaf- 
boDS font amenés en grande partie par bateaux. 

Le propriétaire des forges feft auffi d'une grande quantii^ 
de bois , dont le charbon ne lui revient pas cher par la fitui' 
tion & la commodité du tranfport* Ces forges en prennent 
^uiE dans un arrondiflement des f#râts de la Couronne qui y 
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a êtë affefté , & pour lequel U n'eft <lù quone très-petite 
me. Le furplus efl: fourni par les payfans de plusieurs villages 
des environs qui ne peuvent vendre du bois & du charbon 
qu'au refus de la famille Grill. C'ell un arrangement fait dans 
plulîeurs province* de la Suéde , que les payfans paient partie 
de leurs importions en bois ou charbon à celle forge ou mine, 
iuivant un prix fixé ; & c'eil relativement à cala qu on per- 
çoit le droit de dixième. Le charbon des payians eil le plus 
cher \ il revient rendu fur les lieux à 4 à 5 liv. ley?/^. ( * ) 

Ces forges comprennent une grande étendue de bâtiments 
tous conftruitspar les propriétaires predéceffeurs , ou par feu 
M. Grill , foit pour les ouvrages , foit pour le logement du 
propriétaire qui eft très-vafte , de même que celui des OiH- 
ciers & les maifons des ouvriers \ on prendroit le total pour 
un grand & très-joli village. Enfin on y compte j tant en hom- 
mes que femmes & enfants , cinq à ilx cents amcs ; il n'y a 
pourtant que foixante à foixante-dix ouvriers qui foient con- 
tinuellement employés , & une quarantaine d'autres pour le 
befoin. 

Uuiage en Suéde dans prefque toutes les forges un peu con- 
Gdérables , furtout celles de cette province , ell de loger cha- 
que ouvrier, &: de leur céder une étendue de terrein fufîifante 
pour y nourrir une , deux , & mêfne trois vaches j mais on 
fait que le lerrein n'y efl pas précieux , & que de petites.mai- 
fons de bois ne font pas coûteufes au milieu des forets. 

Cet établiiTement eft compofé d'un haut fourneau qui va fans 
interruption vingt-quatre à vingt cinq femaines chaque année, 
& de cinq marteaux qui ont chacun doux foyers , dont deux 
font deiUnés uniquement à la fabrication des ancres. 

Le minerai que Ton y traite provient des mines de Danne- 
L i on le rôtit une feule fois dans un fourneau formant un 



ru:i 



Foufwau de 



(*) Ijz pi^ eft uDc mcfurc qui contient douze tcoccsj eu ^uramc-huit pieiis 



TTl 



VOYAGES 



Fourneau 



cîe 



ijuarré de feîze à dix-huk pieds de longueur far quatorze à 
cpainie de largeur , & ayant environ lix pieds de pr6fondeur. 
Les murs font conftruits avec de grandes briques de Icories 
dont nous parlerons , &c recouvens tout autour avec des pla- 
ques de fer coulé. On remplie tour le vuide renfermé entre les 
quatre murs , avec du bois de fapin , ( le leul qu'on ait abon- 
damment dans la Suéde. ) On en met de toute grolTeur & 
longueiu: , & par-deiTus , c'eil-à-dire hors des murs , cinq,iîx,'] 
fept pieds d'épaifTeur de minerai en gros morceaux , tel qu'il 
-vient des mines. Il y entre de douze à quinze cent fchipfund 
de ving-fîx [ifpund^ 

On recouvre le tout d'un pied & demi jufqu'à deux pieds 
d'cpaiiTeur , avec du poufTier de charbon. On met le feu au 
bois j il communique bientôt au minerai qui eft fans doute 
très-peu fulphureux , puifqu au bout de cinq fois vingt-quatre 
heures le rôtiffage eft fini. 

D'après ce qui vient d'être dit , on juge que la confomma- 
tion en bois cft prodigieufe. Nous penfons qu'elle pourroit être 
moindre , fi les murs du fourneau étoient plus éjevés pour con- 
centrer davantage la chaleur* Dans c.e cas , il faudroit avoir 
foin démettre dupoullier de charbon entre les murs & le mi- 
nerai , afin que celui-ci eût , le plus qu'il eft pofilble,le con- 
ia6l du phlogiftique. 

Le haut fourneau pour la fonte 5u minerai nous a paru dans 
les mêmes proportions que ceux de la province de Werme- 
land , que nous avons décrit, mais avec la diffiirence que ce- 
lui-ci eft bâti en briques de fcories ou de lainer , dans la par- 
tie liipérieure & intérieure du fourneau , c*eft-à-dirc qu'on em-^ 
ploie les briques au Heu de celle d'argîKe j on prétend qu'il nV 
a rien de meilleur pour la durée. Ceft un grand avantage 9 
puifqu'on fait ufage d'une matière qui ne coûte rien , que To» 
a fur les lieux , & qui ferott de toute inutilité. 

Quant à la partie inférieure , c'eft-à-dire Touvrage au-deflus 
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6: au-deflaus de la tuyère , elle eft conftruite avec l'efpece de 
pierre de grès qui réiille au feu. 

Le minerai de Dannemora , dont on a quatre ou cinq ef- 
peces , quoique peu difTérentes , s'é:ant beaucoup attendri par 
le rôtidage , eft pilé (bus un marteau agifTant par l'eau , corn* 
le dans prefque toutes les forges , & jecté eniuite contre une 
Relaie de fil de fer , placée de façon que les morceaux qui n'ont 
pu pafler à travers , retombent fous le marteau. Le minerai 
jiinû concafTé e(ï élevé à la hauteur du fourneau , à Taide de 
la machine fuivante. 

C'cft un petit arbre ou treuil placé fur la même ligne que Comment oa 
celui qui fait mouvoir le marteau à piler, il eft mobile; de ^'^vc te mioiraL. 
forte qu'à l'aide d'un levief on le pouffe de côté , & on le fait 
'prendre dans une partie faillante du tourillon de l'arbre du 
[inarteau. Ce treuil a une chaîne qui répond en haut à une 
poulie oti la même chaîne eil continuée jufqu'en bas pour 
élever un fceau plein de minerai , lequel eft dirigé entre deux 
pièces de bois un peu inclinées. Aufll-tôt que le fceau eft 
élevé à fa hauteur, l'ouvrier pileur pouffe le levier dans un 
Arns contraire, & éloigne ainfî le treiiil du tourillon de Tarbre» 
lequel n'engrainant plus , s'arrête. Alors Taide fondeur qu^ eft 
en haut , après avoir vuidé le fceau , le fait redefcendre par 
fon propre poidi , dévuidc la chaîne de deffus le treiïil qui eft 
forcé de tourner dans l'auue fcns. Le pileur remplit ïe fceau 
de nouveau , ^xe , à l'aide de fon levier le treiiifau tourillon 
de l'arbre , & ainil de fuite , à mefure qu'il y a du minerai 
pilé. 

Le minerai de Dannemora, comme nous l'avons dit , a be- 
foin rarement qu'on y ajoute de la pierre à chaux pour accé- 
lérer fa (ufion ; on ne le fait que lorfqu'oa voit que la fonte 
demande cette addition. 

Le fourneau fe charge à l'ordinaire en minerai & charbon, 
fuivaiw la proportion que le fondeur trouve la meilleure. Ceft 
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par la tuyère du fourneau qu'il en juge comme dans toute 
autre fonte , ainil que par la qualité de la gueufe qu'il en ob- 
tient i car fi la proportion de minerai eft tropTorte , eu égard 
charbons , quoique la fonte aille bien ^ il obtient un fer 
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coulé , ou plutôt une fonte blanche très-caiTante , qui fait plu* 
de déchet à Taffinerie , & donne plus difScilement du bon 
fer. Le contraire arrive i^ Ton en met moins & plus de char- 
bons, fans doute que par-là la gueufe féjoumanr plus long, 
temps dans Tintérieur du fourneau , & y parvenant en moindre 
quantité à la fois , a plus le temps de fe féparer des parties ter- 
reufes & étrangères qui y font liées , peut-être par la priva- 
tion du fouffra qui en efl chafîe par le vent des foufflets ou 
quelqu'autte caufe. On peut voir nos obfervations à ce fujet 
dans la difTertation placée au cammencement de cet ouvrage. 

Ceft avec les fcories ou le laitier qui proviennent de cette 
fonte j qu'on fait les briques dont nous avons parlé précédem- 
ment. Voici ia manière dont on s'y prend pour y parvenir. 

On fait couler les fcories au forrir du fourneau dans ui» 
moule compofé d*une plaque de fer coulé , de la grandeur que 
Ton veut donner aux briques , & de deux pièces de fer formant 
chacune un triangle reftangle j de forte que réunies elles cotn- 
pofem le m-oule. Il efl placé fur du fahle bien horizontalement 
devant Touverture du fourneau \ on J met d'abord les débris 
des fcories qui font çà & là , & celles qui ont débordé une pré- 
ieêdente brique , on débouche le fourneau ^ & Ton fait coulet 
par-defîus , le laitier très -fluide ^ le moule plein , on bouche 
Touverture , on applique aufïï-tôt fur le moule une plaque de 
fer qui rend la furface de la briqtte unie , & empêche qu'elle 
ne déborde. 

Dès que tout eft figé , on Ôte la plaque fupérieure , après 
avoir jette un peu d'eau tout autour , on fépare un côté du 
moule 5 c*eft-à-dire un des triangles reflangles , & on retire 
la brique. On continue ainfi , toujours de la même mattkttr 
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pour convertir en briques, toutes les fcories provenant île Ja. 
fonte ; on place & on empile ces briques les unes fur les au- 
tres h cocé de la dame du fourne^tu ^ dans un endroit qui eil 
naturellement chaud , & où elles fe refroidiiTent très- lente- 
ment j elles ie briieroient û on les tranfportoit tout de fuite 
dans un air froid* Les briques étant faites d'une matière vitri- 
fiée , exigent , ainii que ie verre , une efpece de recuit pour 
prendre une certaine confilHnce ; la qualité des fcories peut 
auin y coiicribuer. 

Ces briques fervent non- feulement à conftruire les four- 
neaux, mais encore un grand nombre de murs j elles font , il 
eil vrai, un peu pefantes > mais elles ont une excellente aflife^ 
& font des murs très-folides. 

On fait couler à peu près toutes les neuf heures , le fer de 
gueufe y hors du fourneau & à chaque fois on forme dans Je 
fable dix à douze petites gueufes pefant chacune quatorze k 
quinze Ufpund^ On obtient ain(î par femaine cent feize à cent 
vingt fchipfundàt fer coulé , pour lefquels on confomme en- 
viron CQmJîig de charbons \ la gueufe paroit être en grande 
partie de la fonte blanche & de la grife, 

AFFINAGE DE LA GUEUSE 
pour en obtenir le fiffifg^'' 

\J N a en général deux méthodes en Suéde pour affiner le 
ht de gueufe & le réduire ea fer forgé^ la Valonnc ou Fran- 
-çaife , & rAllemande. Cette dernière a plufieurs des variétés 
qui fe îrouveroiu détaillées à leur place. Je traiterai d'abord 
de ce qui fe pratique à S âd^ff ors ^ dont le procédé eil regardé 
comme le meilleur |pour obtenir le fer le plus propre pour la 
fabricatioa de$ ancres. 
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Les foyers font conftruitsà L'ordinaire , mais l'effentîel eft 
<3e bien placer la tuyère; on la fait déborder plus ou moins, le 
mur de trois à quatre pouces , & on lui donne plus ou moins 
d'inclinaifon : tout dépend de ia qualité de la gueufe. Outre 
cela , fi le charbon eft fec , elle doit être moins inclinée , que 
s'il eft humide ; la profondeur du bailin depuis la tuytre eft 
de dix à douze pouces j le fond & le tour du foyer font en pla- 
ques de fer coulé ; on garnit tout le fond de charbonnailles & 
de fcories , enfuîte du charbon fur lequel on place du côté 
oppofé de la tuyère la gueufe qui , comme nous l'avons dit , 
pefe quatorze à quinze lifpund y on recouvre bien avec du 
charbon j on fait agir les foufîlets. Il faut à peu près une heure 
de temps pour que la gueufe foît fondue. Lorfqu'elîe fe trouve 
figée en une feule maffe , ce qui eft une preuve que la tuyère 
eft bien placée , on la relevé avec des ringards pour faire paf- 
fer du charbon par-deflbus , & on la fait fondre de nouveau ; 
on répète la même chofe une troifieme fois , en obfervant à 
Tordinaire de faire écouler le laitier , lorfqu'il y en a trop de 
raflemblé dans le foyer ; il faut trois à quatre heures de temps 
pour les trois opérations i lorfque , pour la dernière fois , on a 
formé une groffe loupe , on la retire pour la mettre en bas du 
foyer ; on frappe tout autour , & on la laifTe un peu refroidir 
avant que de la porter fous le marteau que l'on fait agir, dès 
qu'elle eft fur Tenclume. Alors les fcories en découlent , & on 
la coupe en pluficurs, morceaux pour en forger des barres: 
tnais fi c'eft pour fabriquer des ancres , la loupe fe coupe feu- 
lement en trois parties , comme on le verra bientôt» 

On compte en général que deux foyers femblables , qui fer- 
vent un feul marteau ,& oii Ion procède de la même marnere^ 
peuvent fabriquer vingt-huit à trente fchipjund par femaine , 
faifant depuis treize jufqu'à quinze fchipfûnd par feu on 
foyer. 

La conforaraation du charbon pour ce travail , & le déchet 
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en fer , font fixé; 



les Loi 



il fera expli 



X , comme 
décrivant les forges fuivantes. 

On prétend que par ce procédé il arrive aflez fouvent qne 
le milieu des loupes contient de l'acier , & qu'il s!en précipite 
même quelquefois pendant l'opération , au fond du foyer \ mais 
on ne l'en fépare que lorfqu'on en a befoin pour la fabrique } 
car ft on le faifoit ordinairement , cela nuiroit, dit-on, à laqua- 
Hté du fer. Cela peut être vrai pour les deux premières fontes , 
mais je penfe que s'il en relloit à la troilleme , ce qui n'ell gue- 
res à préfumer , il ne pourroit y avoir aucun inconvénient à le 
féparer du ter. 

Les marteaux , dont on fait ufage en général dans les forges 
de Suéde , pefent depuis deux Jchipfund jufqu'à deux i:v un 
quart ; ils font tous de fer forgé , mais ayant à leur extrémité 
ou panne de l'acier qu'on y a fondé* Les manches qu'on em- 
ploie dans le Nord pour ces fortes de marteaux j font de bois 
de bouleau, de celui dont lecorce eft fort épaifle & inégale j 
c'eil le feul qu'on ait dans ce pays-là propre à cet ufage. 

Sur ce que Swedemborg rapporte dans fon ouvrage du fer , 
que Ton foucîe de Facier fur des enclumes de fer coulé , f ai pris 
toutes les informations imaginables dans les forges pour en con- 
nottre la poffibiliié & le procédé , mais non-feulement je ji'ai 
rencontré perlbnne qui ait pu m'en inftruire , mais encore qui 
que ce foit , qui fut que cela eût été tenté avec fuccès. 

Je vais rapporter de quelle façon on s y prend pour durcir, 
autant qu'il eft pofFible j la |îartie fupérieure des enclumes ^ 
elles font toutes de fer coulé. Oeil par une efpece de trempe 
que Ton donne à la partie fur laquelle frappe le marteau , que 
\*on parvient à la rendre dans cet endroit plus dure qu'ailleurs. 
En faifant le moule en fable , on obferve de former le côté oîi 
doit fe mouler la* partie fupérieure de l'enclume , avec une pièce 
de fer coulé fort unie , ayant eu creux la forme qu elle doit 
avoir 5 d'autres emploient des bandes de fer forgé. Il arrive 
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qu'en coulant daas ce moule , le côté qui eft en fer étant plus, 
mince , fe refroidit bien plus promptemei^t que le fable , & 
prend ainfi une efpece de trempe. 

Quoique la partie fupérieure de rencîumc moulée , comme 
il vient d'être dît , foit plus unie que le refte , elle ne l'eft pas 
encore aflez. Lors doAC qu'on veut s'en fervir , on la polit fur 
une meule agifTant par l'eau» On en fait de même iorfque les 
enclumes font un peu ufees ou endommagées par le travail- 
L*enclume , le marteau & toute la machine qui ell fcmblablc 
à toutes celles que nous avons en France , paroiffent être pla- 
cés & conftruits très-foUdement. 

Quoiqu'on ait fixé à TEntrepreneur la quantité de fer forgé 
qu'il peut fabriquer chaque année , pour Tencourager de mê- 
me que les autres fabriques en ouvrages en fer , on lui a laifle 
la liberté de faire des ancres en aufîi grande quantité qu'il 
voudroit. Son fer forgé a été fixé à feize cent fchipfund , mais 
il n'en forge que fept ou huit cent annuellement j il préfère 
d'en fabriquer mille à douie cent fckipfund tant en ancres 
qu'en marteaux & enclumes de Maréchaux. 
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FABRIQUE DES ANCRES. 

Xj a fabrique des ancres de Sôderfors eft une des plus im- 
portantes de l'Europe , c'eft la feule qu*il y ait en Suéde ; elle 
fournit non-feulement toutes les ancres néceflaires à la marine 
Suédoife , mais «ncore pour l'exporration j elles pafTem pour 
être de la racillcure qualité &: des mieux fabriquées. Nous 
allons rapporter à quoi nous croyons devoir attribuer ces 
deux avantages, 

M< Duhamel a publié dans les arts de l'Académfa des 
Sciences , celui de ^briquer les ancres avec ks plus grands 
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détails , & les planches qui y font relativet. Ses propres ob- 
fervations font jointes à celles de feu M. de Réanmur, je ne 
faurois mieux faire que dy renvoyer , en faifant feulement 
obferver les points principaux qui en différent ici. 

Nous avons dit précédemment , en traitant de l'affinefie , 
que Iorfqu*on dcftinoit le fer affiné à fabriquer des ancres , on 
fe contentoit de couper la loupe en trois morceaux , quelque- 
fois on le fait en deux feulement ; tout dépend de lagrofleur 
de celle que l'on veut fabriquer i chacun de ces morceaux péfç 
communément cinq lifpunâ. 

Lors donc qu'on veut fabriquer une ancre arec ce fer de 
loupe, on s'y prend comme il fuit. 

On a une forte pièce de fer ftmblablc à un manche de ta- 
rière qui fert à tenir & diriger l'ancre à mefure qu'on la forme"* 
On commence par fouder , à {un extrémité , une des pièces de 
fer de loupe dont nous avons parlé, &; par-delTus ou plutôt à 
côté , une autre femblable pour donner la grolleur qvie doit 
avoir l'ancre j mais ces pièces s'appliquent de façon que l'une 
déborde l'autre de près de la moitié de fa longueur. On fonde 
tnfuite un pareil morceau de l'autre côté , & toujours en con- 
tinuant alternativement, mais de la même manière, jufqu'à ce 
que Toit foit parvenu â la longueur que doit avoir la verge de 
l'ancre à laquelle on travaille. 

Lorfqu'on veut fouder deux morceaux en angle droit pour 
former , par exemple , les bras » on ne peut le faire fous le 
marteau ordinaire , de même que pour redreffer l'ancre & la 
finir. 

On a à cet effet une autre grofle enclume entre les deux 
forges avec des porences mobiles pour y porter les pièces que 
l'on veut , & pour les y Joutenir» Cette enclume eil placée 
fous une groiTe poutre au-deflus de laquelle on a fixé une pou- 
lie , & au-dcfTous uii rouleau avec une corde qui tient un cro- 
chet. Son ufage eft de fufpendre une maffc de fer forgé d'en- 
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viron cent cinqi^nte livres poids de marc. On la nomme iïlrr- 
. cu/e , fans doute à caufe de fa forme i on s'en ferr de pareilles 
en France , elle a un lien de fer dans fon milieu avec un an- 
neau , dans lequel palTe le crochet qui pend à la corde. Le for- 
geur la tient par fon petit bout , tandis que trois ouvriers tirent 
Ja corde avec force , comme on fait la machine à fbnnettes ^ 
& la laiflTent tomber précipitamment par fon propre poids. 
Alors le maître forgeur la tenant toujours par fon extrémité , 
la dirige pour faire tomber le gros bout dans fendroit où il 
veut. Il faut certainement de l'habitude & de Tadrefle pour 
diriger une telle ma-ffue j mais cela paroît très-utile pour l'ai- 
fance du travail. 

On n'emploie dans ces forges que du charbon de bois de 
fapin & de bouleau. 

Suivant les expériences que rapportent MM. de Réaumiur 
& Duhamel , on fabriquoit autrefois en France des ancres 
avec des loupes , enfuite avec des inifes , & finalement on eft 
revenu aux barres forgées , comme ayant reconnu que c'étoit 
la méthode la plus avantageufe pour faire de bons ouvrages. 
Les Suédois au contraire préfèrent à tous égards le proccdp 
que je viens de décrire. Si nous examinons les unes & les au- 
tres comparativement j nous verrons que chacun de fon côté 
cft fonde dans fon opinion. 

Lorfqu on fabriquoit en France des loupes , on employoît le 
fer de îoupe tel qu'il fort du foyer , après avoir fubi une feule 
fonte ou affinage y il ne pourroit être alors que fort impur , & 
contenir encore beaucoup de parties terreufes que nous nom- 
mons /tirV/cT, lorfqu'elles font féparées du fer. 

Les mifes dont on fe fervit enfuite offroient un fer qui n'é- 
toit gueres plus pur , mais qui à force de le forger & de le cor- 
royer , avoit acquis plus de nerf ; d'où il réfulta qu'on le trou* 
va meilleur. Les barres qui fubiflent plus d'opérations de fea, 
& furtout le corroyage , doivent être encore plus nerveufcs & 
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en peu plus pures ; d'où Ton préfère leur uiàge à celui des au- 
tres. £n elTetf cela eil bien coiiilaté & confirmé par l'expé- 
rience. 

Maù fi on fe fût conduit en France comme on le fait en 
Suéde , je veux dire qu'on eût cherché à ^fEner davantage la 
loupe , & à la priver d'une plus grande quantité de parties ter- 
reufes , je fuis perfuadé qu'on feroic revenu à la méthode des 
Suédois , qui tient le milieu entre celle des loupes & celle des 
mifes. En eifet , il eft conilant que le fer ne fe purifie bien 
que par des fontes lentes Se réitérées. En Suéde on en fait fu- 
bir trois , comme je Tai rapporté , & cela à un fer de fonte , 
provenant d'un minerai reconnu pour le meilleur que nous 
ayons -en Europe. Les minerais que nous avons en France 
n'étant pas d'aulTi bonnes qualités j il feroit peut-être nécef- 
faire de donner un affinage , & même deux de plus qu*on nj» 
le fait en Suéde pour arriver aux mêmes fins , car mon fenti-. 
ment fera toujours qu'il n'y a qu*ua ieul fer dans la nature, ÔC 
que tout confifte dans le procédé de la purification- 
La méthode Suédoife nous préfente deux avantages très- 
cflTentiels , celui d'accélérer Touvrage & de diminuer la main 
d*ûcuvre, car les refontes du fer de loupe dont je parle n'aug- 
mentent ni le temps de Topération , ni le déchet j le fer fe 
purifie mieux dans une refonte cp.ii dure une heure ^ 5c fe brûle 
moins , que lorfqu'on le tient pendant trois heures en fufion 
dans le foyer ; il fe calcine auiîi beaucoup de fer lorfqu'on le 
xéduit en barres. 

Une autre confidération qui n'eft pas de moindre confé- 
^oence, c*eft qtie de quelque façon qu'on s'y prenne, on ne 
parviendra jamais à fonder parfaitement jufqu'au centre du 
paquet, toutes les barres qui le compofent, que ce ne foit 
aux dépens de celles de la furÉice ; car le fer ne fe foude qu'en 
éprouvant une chaude fuante. Or, il eft impoiïible de la don- 
ver à riniérieur du paquet, fans fondre ou calciner les barre* 
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de la furface ; & ii Ton y parvient , cela ne peut être qne dan* 
certains endroits, la foudure fera toujours inégale j d'ailleurs on 
fait qu'un fer furchauffc perd fes nerfs. C'ell ce qui doit arriver 
immanquablement lorfqu^on veut donner la chaude fuante à 
rinténeur du paquet. 

Les ancres fabriquées à Sôderfors font voiturées fept à huit 
»ieues par terre , avant de pouvoir être embarquées j on choifit 
ordinairement le temps oii il y a de la neige , afin que le tranf 
port fe falïe fur des traîneaux à moindres trais* 
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FORGES DE FER 

DE F O RS M A R C K. 

^^Es forges de fer font Situées dans la même province que 
les précédentes» quoiqu'à un éloignement d'une douzaine de 
lieues ; le propriétaire tire les fers de fonte ou les gueufes ^ 
des fonderies qu'il a dans les environs, & où il n'emploie d'au- 
tres minerais que ceux des mines de Dannemora, 

Deux forges j à chacune defquelles font deux foyers & an 
Biarteau, forment une partie de rétabliflement de Forfroarck^ 
on fuivoit anciennement j & même jufqu'en 1766, la méthode 
Valonne pour affiner la gueufe;, on la conferve encore dans 
une des deu^ forges, mais le propriétaire aftuel voulant (é 
fatisfaire jôc connoîtrequel eft le meilleur procédé, (furquoï 
perfonne n'eit encore d'accord ) a monté une de fcs forge» 
fuivant ia raédiode Allemande, Comme elle diffère de celle 
de Sôderfors , je vais la décrire» 

J'obferverai d'abord que, pour la méthode Allemande, oir 
a foin de tenir l'ouverture de la tuyère moins grande que lorf- 
qu'on travaille à la Valonne; les gueufes, pour cette opéra- 
doQ^Cbnt encore plus petites que dans la forge précédente^ 
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car elles ne pefent chacune que fept à huit lifpund; mais on 
y fuppice f puifqu'on en prend deux à chaque fois, 

La pièce de f^îr coulé pour le ibl à'X foyer a à peu près deux 
pieds en quarré ; trois autres pièces de même matière forment 
enfeinble le baÏÏin, ainll qu'il eft d'ufage, en obfervant que 
celle qui eft oppofée à la tiiyere foit un peu inclinée. Lorf- 
qu'on a mis du charbon dans le foyer, on arrange pardefTus, 
deux gaeufes, en croix, en les plaçant vis-à-vis la tuyère, & 
les recouvrant de charbon ; peu à peu le fer coule, & fe rend 
au fond du baflin} lorfqu'elles font totalement fondues & qu'il 
s*eft formé une mafle ou loupe , les ouvriers arrêtent le vent 
des fovifilets, retirent les charbons & découvrent la loupe ^ ils 
la laifTent en cet état refroidir pendant une demi-heure, dans 
cet intervalle , on la retourne entièrement & Ton met du 
charbon tout autour^ dès que Fouvrier juge qu'elle eft aflez 
refroidie^ il fait agir de nouveau lesfouffiecs, & fait refondre 
cette mafle une féconde fois» Cette opération exige trois heures 
de travail. 

La loupe étant formée , & portée à rordinaîre fous le mar- 
teau, on la forge , la coupe & la divile en plurteurs morceaux 
qui font forgés en barres de différentes proportions, fuivant 
leur poids. On profite du même feu , puifque cela fe fait pen- 
dant que la gueufe s*affine j c'eft un avantage qu'a la méthode 
Allemande , joint à ce que » s'il découle du fer, il tombe dans 
le baiUn , & s'unit avec la loupe. Ce procédé eft à peu près 
femblable à celui que fuivent les Norvégiens, comme on le 
verra dans la fuite. 

C'eft ici le lieu de dire que les Lois ont fixé pour toute U 
Suéde le déchet que doit faire le fer de gueufe, par la mé- 
thode AUcmatide, de même que la confommationdu charbon^ 
du moins de celui que les Entrepreneurs doivent accorder à 
leurs maîtres forgeurs. 

U a été dit précédemment qu'un fchipfund de fer coulé ou 
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de gueufe pefoit vingt-fix lifpund, celui de fer forgé en pefe 
feulement vingt, Ceil la différence de ces poids qui forme le 
déchet qui a été fixé,* ainii un maître forgeur (*) qui reçoit de 
fon maître âix fckipfund de fer coulé , doit lui en rendre autant 
en fer forgé ; ce qui évite bien des calculs. 

On a fixé également la quantité de charbon que le maître 
forgeur doit confommer p?Lt chîtqao fcAipfund,e]le eft de deux 
/^ig<ir, de bans charbons , ou vingt -quatre tonnes ^ faifant 
quatre-vingt-feize pieds cubes j s*il peut économiier, tant enfer 
qu'en charbons, comme cela arrive prefque toujours, ce qu'il 
y a de refte lui appartient -, mais il lui eft défendu de le vendre 
à d'autres qu'à fon maître, & à un prix convenu pour l'une & 
pour Tautre matière. 

Il y a ordinairement ûx ouvriers d'employés pour un feul 
marteau , trois à chaque forge j ils peuvent enfemble afiner 
& forger trente fchipfund par femaine. 

Ces ouvriers îoni aufïï. à prix fait, 6c on teur paie la façon 
en raifon du prix du fer ^ par exemple , C\ le fchpjund de fer 
forgé fe vend 3 } liv. & quelques fols , on leur en paie 4 liv. 
de façon , & ainfi à proportion , quand il haufle ou boifle d« 
valeur. La Suéde y efl plus fujette qu'un autre pays , par la 
variété de fes changes. 

Le procédé , que l'on nomme à la Valonne , eft le même 
qui eft en ufage en France, & dans le pays de Liège , d'oii îl 
a été apporté. Chaque g:ueufe pefe fix à fèpt fchipfund-, on en 
met une fur le foyer, on l'avance à mefure qu'elle fe fond & 
qu'elle forme une loupe ; lorfqu'il y en a une affe^ forte dan* 
le baflln , on la retire pour la forgex fous le marteau, & la 
couper en morceaux , lefquels font enfuite portés fur une forge 
qu'on nomme la chaufferie ^ & qui eft deftinée uniquement k 
cet ufage , pour fabriquer des barres- 

( * ) Ceiï le maître ouvàtt tpi*oa notnme en France Se M^rtdeuiv 
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On prétend que par ce procédé, on fcorilie beaucoup plus 
de fer, l'ouverture delà tuyère étant plus large que par la 
méthode Allemande, & le foyer confervant plus de chaleur 
par une fonte continuelle ; mais d'un autre côté eUe avance 
davantage le travail, puiiqu'avec un même marteau » on fait 
par femaine jufqu'à quarante fchipfund de fer forgé , au lieu 
qu*on n'en fabrique que trente par la méthode Allemande, 

Llnfpe6leur de ces forges aflure que, de ^isi-hMÏt fcklpfund 
de fericoulé, de vingt-iîx lifpund chzQ\xn , on peut en rendre, 
par la méthode Allemande , dix-neuf en fer forgé , de vingt 
Ufpund'^ tandis que par le procédé Valon , les dix-huit fchip' 
fund n'en produifent que dix-fept. Par Tune & l'autre méthode, 
ces deux marteaux forgent annuellement , fans être toujours 
en aftivité , deux mille huit cents fchipfund. 




FABRIQUE D' ACIER 

PAR LA FONTE. 

Ans le même lieu de Forfmarck , il y a un autre établif^ 
fement qui appartient au même propriétaire , mais où l'on ne 
fabrique de l'acier que de la manière fuivante. 

La fonte néceffaire à cette opération n*eft pas la même que 
celle. dont on fait le fer dans les forges, c'eft proprement une 
fonte noire ; pour l*obteîùr , on obferve , quoiqu'avec le même 
mélange de rainerai , d'en charger le fourneau d'une moindre 
quantité, fans pourtant changer celle de charbon, & ïe laif- 
fant aller toujours également. On a par ce moyen, fans con- 
tredit, moins de gueufe, puifque le fourneau produit environ 
quarante ycAi/5/«B(/ de moins par femaine j mais cette perte n'eft 
qu'apparente , puifque la fonte en eft plus pure, & qu^elle fc 
retrouve fur le prix de Tacier» 
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La gueufe deflinée à cette opération, eft formée en petits 
morceaux irrtguUers, de cinq à fix pouces de largeur, plus 
ou moins ; dans cet état, (ce que nous n'avons vu nulle part) 
on les met fur un foyer de tbrge jufqu'à les faire rougir , & 
on les porte fous un gros marteau pour les applatir un peu & 
en refîerrer les pores^ On dit cette opération néceflaire, & 
qu'elle doit prtcéder la funante ; mais comme tout fer de 
gueuic eu. caflant> on juge bien qu'il éclate fous le marteau 
dans plufieurs endroits , quoiqu'il y ait un commencement de 
malltabilité que n'a point la gueufe ordinaire. On procède en- 
fuite à la fonte pour en faire de Tacier; le foyer à cet ufage 
eft un peu différent de ceux des forges des aflinerics^ il eft 
plus long , moins large , & la tuyère placée plus Las j la pla* 
que_de fer fur la largeur oppofée à la tuyère, n'ert point in- 
clinée, mais perpendiculaire ; la tuyère eft platte & prefque 
horizontale au fond du bafïïn, quoique le vent doive être 
dans une direction plus oblique que pour le fer. On a rem- 
pli cet objet par rextrêmité ou bec de la tu) ère , qui a feul 
rinclinaifon. 

On fond, {lir ce foyer , autant de morceaux de gueufe qu*il 
en faut pour former une loupe de cmq à (ix lîjpund, C'eil une 
opération de trois ou quatre heures. On ajoute de temps en 
temps dans cette fonte , des fcories du même travail. 

Cette loupe eftsauffi-tôt battue fous le marteau , de la même 
manière que le fer ordinaire, coupée & divifée en pluiîeun 
morceaux pour en forger des barres. On prétend que la gueufe 
fe réduit à deux tiers de moins de fon poids , c'eft-à-dirc que 
par ce procédé , il y a deux tiers de déchet. 

Les morceaux qui compofent la loupe , font chauffés fur 
un autre foyer, avec un feu de charbon de terre (*), & 
forgés fous un petit marteau; mais il eft à remarquer qu'on 
ne forge point aulTi chaud ces morceaux d*acier que ceux de 

( * ) Ce çfaadpon Te tire d'Angleterre* 
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ter, & que chaque fois qu*on en retire un du feu, avant de 
le battre , on le pafTe fur de l'argille pulvérifée , pour Ten 
revêtir. 

Les longues barres qui ont été étirées, font cafTées cha- 
cune en quinie morceaux , dont on fait une troulTe ou paquet, 
que l'on chauffe fuiîli'amment pour les fouder , & de ce total 
tirer, fous le marteau, une nouvelle barre, qui eilTacier mar- 
chand , tel qu'il fe vend dans le commerce, 
H On eflime que chaque quintal d*acler , de cent Trente-deux 
livres de Suéde, confom^ie deux Jlig & demi, charbon de 
bois de fapîn , & le huitième ^d'une tonne de charbon de 
terre. 
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FABRIQUE DE CLOyX 

£ T DE FER BLANC. 



E 



Nviron à une lieue & demie de Forfmarck ^ dans le lieu 
itommé Joahnesfors ^ le même propriétaire de forges a établi 

kplufteurs fabriques. 
La refenderie & le martinet nécelTaire pour fabriquer les 
doux, ne différent en rien de ceux qui font connus; c*eft la 
ïnême conftru6lion. Il y a deux marteaux dans ce martinet , 
chacun occupe trois ouvriers, qui peuvent fabriquer dans un 
Jour, jufquà dou^e cents doux, de trois à cinq pouces de 
^longueur. 

H On leur donne un prix fait , par chaque millier , en leur en 
feant le déchet ; par exemple , on leur accorde quatre Hf- 
jstind fur x^nfckipfund de fer refendu, pour des doux de trois 
ù quatre pouces de longueur; twis lifpund , pour ceux ce cinq( 
à Ùx pouces 5 & feulement un lîfpund & demi, pour ceux de 
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Fabrique 



de 



Ràluîre !e fer 
en feuilles. 



ftîpt à huit poucesjiî l'on en fait d'une plus grande longueur,' 
(ce qui !eft rare ) on n*accorde qu'un dGmi^ùJpunJ, 

On ne fe fert point ici des laminoirs, pour former les plan^ 
ches ou feuilles propres à être étamées , & à fabriquer du ter- 
blanc. On dit en avoir fait l'efTai, ayant fubiîitué des lami- 
noirs à la refenderie. Soit que ce foit préjugés ou autres raî- 
fons ^ on regarde la méthode de les forger fous le marteau, 
comme la plus avantageufc. 

Cette fabrique n'eft établie que depuis dix-hutt années en' 
viron, que l'on fit venir de la Sa:^ & de la Bohême, des 
ouvriers iiiftruits de cette manipulation. 11 y en avoit encorj 
fept, en l'année 1767, qui conduifoient tout le travail. 

Le fer deihné à cette iâbricaiion, vient des forges de Foi 
marc , en longues barres quarrées j l'ouvrier les ûivife en au- 
tant de parties qu^U veut avoir pour former des feuilles de 
telle ou telle grandeur j & ce en marquant chaque divifîon avec 
de la craie blanche. Ces barres font mifes enfuite dans un four- 
neau de réverbère , qui eft continuellement en feu, pour les 
y faire rougir ; on les retire alors pour les préfenter à une 
cifaille agiflant par l'eau , & les couper à chacune des 
vifions. 

On a un gros marteau ordinaire , comme celui de toutes 
forges de Suéde, fous lequel on bat tous ces morceaux j un à 
un, après avoir été chauffés dans le même fourneau de réver- 
bère; on les étend de façon à pouvoir en tirer deux feuilles; 
pour cela on les plie l'un fur l'autre. A mefure qu on les forge 
pour les étendre au point que l'on defire , on en augmente 
le nombre à chaque chaude, de forte qu ayant commencé par 
Combien on Un , On finit par quatre-vingt-feize , que Ton bat à la fois , ea 
U foU ^^^^ * obfervant toujours que les feuilles ne foiçm pas trop chauffées j 
car elles courroient rifque de fe fouder enfemljle. ~~ 

Pour éviter cet inconvénient , on a foin en retirant la trouJlC 
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du foiîmea^i , & avant de la porter fous le marteau, de la 
mettre par terre j celui qui la tient avec la tenaille Vy pofe 
dt champ ; alors on jette un peu d'eau fur chaque extrémité, 
& du poufTier de charbon pardcfTus ; il s'introduit entre- les 
feuilles ; c'eft un obftacle à la foudufe. On a foin de changer 
de deflus & de deffous , celles qui s'étendent le moins, en les 
plaçant entre les autres ; on en agit de même pour celles qui 
font trop petites, après avoir été rognées. 

On fait qu'à chaque chaude , on eit obligé d'en rogner 
beaucoup à leur extrémité. On fabrique des feuilles de plu- 
fieurs dimenfions j elles paffeut huit fois au feu, & par confé- 
quent autant fous le marteau avant que d'étr^niçs. 

On peut dans une fcmaine forger, avec un feul marteau, 
douze fchipfund ôc demi de fer^ & de cette quantité battre 
quatre mille trois cents vingt planches, qui ne pefent plus 
itors, enfemble, que hmi fchipfund. On retire des rognures 
qui enréfuîtent, environ trois fc/tîffund ', de forte qu'il fe trou- 
veroit \in fchipfund & demi de déchet fur cette quantité. 

En Tannée ij66j il ne s'efl: fabriqué à Joahnesfors, que 
Cent quatre-vingt-dix yt-Az/î/îj/it/, quoique le propriétaire ait la 
liberté d*en faire jufqu'à trois cents, 

Lorfque les feuilles ont reçu la dernière main.d^peuvre fous Comment «n 
le marteau , & qu'elles ont été rognées avec des cifàiUes à la ^^P^ ^^^ f^uU- 
main , on les porte dans Tétuve pour les y décaper. 

Comme cette opération eft la même qu'en Bohême, je ne 
pourrois que répéter ce qui a été dit: on peut le confulter, 

La chaudière deftinée à fondre Tétain pour l'étamage eft de Enmct 1» 
fer coulé, fon ouverture, qui efl égale en haut & dans le feuille*. 
fonds, eft un quarré long de dix-fept pouces, fur quinxe de 
largeur, & quinze pouces de profondeur; elle eft placée fur 
un fourneau dont la maçonnerie forme tout au tour quatre 
ilans inclinés, un fur chaque côté j ils font recouverts chacun 
"(l'une plaque de fer coulé, qui eft jointe exaftement à la 
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chaudière , afin que ce qui pourroit couler fur lefdits plans 
inclinés, puiïïe retomber dedans. 

Cette chaudière eft ordinairement en partie pleine d*eau , 
qar lorfqu^on a fini un ecamage , on ajoute de nouvel étain , 
da lluf , & de Teau pardcfTus , & on laifle refroidir jufqu'au 
jour où Ton doit faire la même opération. 

Lors donc qu'on veut recommencer, quinze ou feize heures 
auparavant on fait du feu fous la chaudière , &c. ( Voyei 
ci-deflus la defcription de la fabrique de Bohême, ]) 

J'ajouterai feulement, qu'on emploie à Joahnesfors de rëtain 
d'Angleterre , auquel on mêle environ deux livres de cuivre 
fur dix-fept à dfcc-huit Hffund dudit étain. 
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FORGES DE FER 
DE LO F S T A D ET A K E R B Y. 



(Es forges font les plus importantes de route la Suéde, & 
font fituées également dans la Roflagie ; elles ont appartenu 
autrefois à la couronne > mais elles étoient alors en fore mau- 
vais état , de même que plufieurs autres établilTements de ce 
genre, dont les Etats firent don, en 1643 y à M. Loms de 
Géer, Gentilhomme Hollandoisj pour le rembourfer des fonv 
mes confidérables qu'il avoît prêtées dans la guerre contre 
les Allemands'& les Danois. II augmenta de beaucoup les fon- 
deries & les forges dans la province j & en perfe^ionna les 
opérations. Il fit venir à cette fin d'habiles ouvriers des Pays- 
Bas ; de là vient Torigine des familles Valonnes en Suéde ^ 
& de la façon Valonne d'y procéder. Il en refte encore pitt— - 
iieursdans la province de Roflagie, & fur-tout h Lôfilad, qui 
ont même confervé entr'ellesj leur langage ValloOr 



M ET A llï/RG iqu E s. 147 

Ces forges ont refté depuis Jors dans la même famille, & 
appartiennent encore. à M. de G^er qui en eil le feul ^^• 
pnétajro 6c feigneur. Il poflcdc en outre dans ks environs, 
plusieurs anrres forges & fourneauK*où Y^iw foud la gueufe 
néceflairc pour alimenter toutes Tes ufmes. 

Il n y a actuellement qu'un fourneau de fonte à Ldfrtad , 
dont on ne failoit plus d'ufage depuis quelque temps y ayant 
mieux aime tranfporter les fonderies aillevirs, & plus à la par- 
iée des bois j on préfère de voiturer la gueule. 

Les minerais qu'on emploie dans ces tbnderiea , & dont on 
retire la gueule , pour fabriquer les fers forgés , font tous 
des mines de Dannemora; M. de Gèer en eil le plus fort 
propriétaire j on en jugera par la quantité de fer qu'il en 
retire. • 

L'établiflenient de Lôfilad confifle en quatre forges , ayant 
chacune un marteau , & des bâtiments immenfes pour le loge- 
ment des officiers & des ouvriers, enfin il forme un village 
des plus agréables par fa fîtuatioft, & Talignemencdes mai- 
fons & des rues, qui font autant d'avenues plantées d'arbres- 

il ert: réparé du château par un très-beau & vafte canalj 
ce château où M. de Géer fait fon féjour, dans la belle faifon", * 
eft litué très-avantageufement fur une hauteur; tout y annonce* 
qu*on a dépenfé des fommes bien confldérablcs pour embellir 
ces lieux. 

Les quatre marteaux qui ont chacun une affinerie &: une 
chaufferie, vont fans interruption, ils travaillent tous à la 
Jalonne ou Francoife , procédé dont on a fait mention. 

On affine & l'on forge , communément par femaine , dan« 
chaque forge» quaraniQ fchipfund de fer, ce qui fait un objet 
annuel d'environ deux mille fckipfttndy par chatjue marteau, 
& pour les quatre, fept à huit mille. 

On ne fixe point aux ouvriers le charbon par la façon Va- 
lonne, on leur en donne autant qu'ils en ont befoin ; c'eft un 
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objet de quinze tci\\\Q ftig par année, dont le propriétaire tire 
une grande partie de fes forêts. 
Forges d'A- Environ à deux lieues de Lôfftad , on trouve les forges 
'y* d*Akerby qui appartiennent auffi à M. de Géer, & qui font 

très-renommées par le fer marqué g , les Anglois en font 
le plus grand cas pour le convertir en acier. Il provient éga- 
lement des minerais de Dannemora , affiné à la Valonne j & 
paroît à peu près égal à tout celui qu'on fabrique dans la 
Roflagie avec les minerais des mêmes mines. 

On avoir établi à Akerby un fourneau pour convertir ce 
fer en acier, fur la réputation qu'il avoit.acquife en Angle- 
terre, mais il n*a pas bien réuffij l'opération étoif trop difpen- 
dieufe ; on le chaufFoit au charbon. Sans doute que ce foumeaa 
étoit conftruit comme celui de Kongsberg en Norvège , que 
nous décrirons ci-après. 

M. de Géer nous a dit qu'il alloit en faire conflmire un 
que l'on chaufFeroit avec du bois de corde. Il ît promettoii 
beaucoup de cet établiflement. 

En rapportant les obfervations que nous avons faites dam 
la forge fuivante , j'aurai occafîon de parler de cette conver- 
fion en acier, des fers que les Anglois préfèrent pour cet 
ufage , & des traités qu'ils ont paité en conféquence avec les 
Suédois* 
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FO.RGES DE FER 



DE O STE R BY. 

Es forges d'Ofterby font très-importantes, & ont d'autant 
plus d*avantage fur les autres , quelles ne font iituées qu*à 
troiî-quarts de lieue, tout au plus, des mines de Datinemoraj 
elles ont appartenu à M. de Géer, qui les vendit, il y a une 
douzaine d'années, à MM. Grill, frères , l'une des premières 
fnaifons de Négociants de toute la Suéde. 

Ces forges forment un établiflement confidérable qui paroit 
bien monté; les maifons, bâtiments, rues & avenues imitent 
Leaucoup Lôfiladj enfin » tout y annonce l'opulence j ce lieu 
a été rendu des plus agréablesi 

L'établifTement comprend deux hauts fourneaux, trois mar- 
teaux, trois affineries & trois chaufferies ; on y procède entiè- 
rement à la Valonne , & on y regarde cette méthode comme 
Ja meiileute. 

Je rapporterai ici une obfervation que nous avons faite dans 
toutes les forges que nous avons vitîtées, Qefl que les ouvriers 
forgeurs ont les plus grandes attentions pour rendre les barres 
de fer très-égales, de même épaifleur & fort unies 5 s'il s*éleve 
fur une barre ou bande de fer la moindre paille y pendant qu'ils 
font occupés à la forger, un d'eux prend une mauvaife hache, 
qui refte toujours poar cet ufage à côté de Tenclume, il en- 
cve la paille» & la fépare, en frappant entre la barre & elle* 
ela cft bientôt fait, la barre étant encore rouge. On fait en- 
uite frapper le marteau fur Tendroit où étoit la paille , ce 
uicnôte totalement l'impreffion; mais pour rendre les barres 
ien unies ; ce qu'on nomme les réparer^ on fait encore agir 
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le marteau fur toutes leurs furfaces , lorfqu'eUes font refroi- 
dies, ou plutôt lorfqu*eiles ne font plus rouges. 

Cette méthode ell bien aufli en ufage dans la plupart de 
nos forges de France , mais avec beaucoup moins de Ibm & 
d'attention. 

On compte que chaque marteau , année commune , forge 
douze à treize cents fchipfund de for; il en battroit davantage, 
{\ ce n'étoit le manque d'eau & de charbon. 

Le fer forgé du produit de ces forges , ell encore de i'ef- 
pece dont les Ânglois font le plus grand cas; il eil marqué OOi 
ils le noipment aux deux boulets. 

En général tous les fers des forges dont nous venons de 
parler, & de plufîesrs autres dont nous n*avons pas fait men- 
tion , qui ne travaillent que des minerais de Dannemora > font 
ceux que les Anglois préfèrent pour être convertis en acier , 
& qu'ils paient quinze pour cent plus cher que Tautre » mais 
fous les conditions de la part de la Compagnie Angloife « qu'il 
n'en fera pas vendu à d'autres qu'à elle en Angleterre. Ces fe 
fe nommant engénéral/iw 4*Oregnind ^pitce ^Oregrund e 
k Port de mer le plus à portée de toutes ces forges. Se oil i 
(ont tranfportés. 
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:ONFERSION DU FER EN ACIER. 

_jE fer marqué OO, fi cftimé f>ar les Angloîs, par fa qua- 
é fupérieure pour être converti eu acier, a faiis doute clonué 
ieu , îLy a quelques années, d'établir une fabrique de ce genre , 
ans le même emplacement des forges d'Oiïerbyn 

Le fourneau a dans fa conftru8:ion beaucoup de relTem- 
\zncQ à celui dont les Anglois font ufage pour la même opé- 
ation , mais il n'eft pas à beaucoup près aufîi avantageux ; il 
nferme trois caiiTes d'environ fix pieds de longueur cha- 
lune, qui contiennent enlemble trente fcÂcpfund de ferj il y a 
uacre grilles, chaufferies , ou fourneaux à vent, mais ces quatre 
e font l'effet que de deux, ii on les compare au fourneau An- 
lois ;, puîfqu'ici la grille ne le traverfe pas , & qu'il y a une fépa- 
ition dans le milieu. Ce qu'il y a de furprenant, c'eff que l'on 
cru que l'opération ne pouvoit fe faire, fi le fourneau n'étoit 
liauffc au charbon de terre, comme le font les Anglois, fans 
(onfidérer que toute matière combuftible qui donne beaucoup 
flamme > peut y être appliquée utilement. Enfin, dans un 
ays oii le bois eft en grande abondance , on s'eit fervi juf- 
fà préfent du charbon de terre, que Ton tire d'Angleterre , 
qui revenoit trop cher & a rendu Tentreprife douteufe juf- 
'à ce jour, 

Oftcrby n'çû pas le feu! endroit où Ton fe fervoit du char- 
k>n de terre , mais une perfonne ayant propofé de conftruirê 
es fourneaux qui feroicnt chauffés uniquement avec du bois 
corde, la plupart des Entrepreneurs ont pris la réfolution de 
tivre cette méthode, qui fera certainement la plus avanta- 
eufe, fi le fourneau eft bien conftruit,» 
On avoir fait une faute effentîellc dans la conftruflion de 
clui que nous avons vu; les caiffes qui renferment le fer. 
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étoient maçonnées avec de mauvaifes briques ; mais dans ua 
femblable fourneau qu'on a bâti à côté du premier y elles 
étoient faites avec des briques compofées de fable & d'une 
terre argilleufe qu'on avoir fait venir de la Normandie i on 
étoit fur le point d'y faire une épreuve. 

Le fer fe met dans ces cailTes flratum fuper flratum , à 
Tordinaire avec du poufiier de charbon de bois de bouleau, 
& non d*ai||^es, celui-ci ayant été reconnu le meilleur \ on 
y ajoute aufTt quelquefois de la fuie i j'obferverai à cette oc- 
cafton que les différents Entrepreneurs ont des additions qui 
ne font point égales , à en juger par les converfatïons que 
nous avons eu avec pluiîeurs perfonnes ; ils ont fuivi en par- 
tie Touvrage de M. de Réaumur , qui leur a été de la plus 
grande uilïté. Ils en conviennent, mais les uns ont augmenté 
les additions, les autres les ont changées. Ils auroient mieux 
fait, &: l'expérience le prouve, de fuivre à cet égard unique- 
ment ce que font les Anglois, c'eft-à-dire de n'ajouter que du 
pouflier de charbon du bois qui donne le phlogiftîque le plus 
fixe, Eniin , quoique depuis long-temps on faife de Tacier par 
la cémentation dans plufieurs endroits de la Suéde, on n'étoit 
encore qu'aux expériences , & les Entrepreneurs avouèrent 
qu'ils n'étoient pas bien fùrs de leur procédé. 

L'opération dans le fourneau ci-defTus, dure (îx à fept foâ 
vingt-quatre heures, &confomme environ cent tonnes de char- 
bon de terre, pour convertir trente/cA/)î/ù/î»/ de fer en acier;on 
a raénagô à chaque cailTe un trou pour fortir une barre de fer , 
& un correfpondant dans le mur; la barre deilinée à fervir d*é- 
preuve a une ouverture à fon extrémité, afin qu'à l'aide d*uaj 
crochet, on puiiFe la retirer, lorfqu'on juge que le fer cil âffei 
cémenté, & voir s'il l'eil en effet, en caflant la barre , & mémo 
en la forgeant pour en-connoître le grain. 

L'acier bourfouiilé qu'on en obtient, refiemble afiez à celui 
d'Angleterre^ on a un martinet pour le forger, car on n'en vend 

qu'après 
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marteau fervant à cet ufage pefe 
treize lifpund, fon arbre a douze mantonnets j il n'a pas autant 
de tranchant, c'eft-à-dire qu'il eil plus large à fa panne que 
ceux des Anglois, îl ne va pas non plus auJli vite,* Tacier n'elt 
chauhé dans ce martinet qu'au charbon de terre v on prétend 
qu'il perd de fa qualité , fi on fe fert de charbon de bois. 

On donne un degré de chaleur plus fort à cet acier, qu'on 
ne le fait en Angleterre, il ne fe gerfe pourtant pas fous le 
marteau y preuve de la bonne quaUté du fer qu'on y emploie; 
on n en fabrique qu'une efpece que Ton dit n'être pas bonne 
pour faire des refîbrts, comme l'acier qu*on obtient par U 
fonte. On voit bien qu'on na pas été aufîl loin en Suéde, à cet 
égard , qu'en Angleterre. 

Il fe forge en petites baguettes, femblables à celles de Ca- 
rinthie, provenant de Tacier obtenu par la fonte j c'eft pour 
en imiter la qualité, & le vendre en concurrence ; auiîi le 
nomrae-t-on acier de Kenife^ on ne le vend qu'après Tavoir Acier de Venifc. 
trempé, ce qui le rend très-caflant; à cet effet on a conftruit 
un petit fourneau à coté de la forge j c'eft une grille en fer 
coulé , un peu plus longue que ne doivent être les baguettes 
d'acier que l'on demande dans le commerce , d'environ trois 
pieds de longueur; on les chauffe fur du charbon de bois, & 
on les trempe toutes rouges dans l'eau. 

Dans le même raariinet & au même arbre il y a un marteau 

- pour les doux \ il ne pefe que trois iifjjund, & a quatorze maa- 
tonnets pour le faire mouvoir. 

Il y a en Suéde plufîeur* fonderies de fer , aflee confidé- 
lables, où Ton coule des canons \ mais comme on y procède JL 

■ peu près de même que dans celles de Mofs en Norvège , dont 
BOUS parlerons plus bas ; foit pour la fonte, foit pour le forage» 
nous ne ferons qu*une petite defc-ription de Tune de cçUes que 
aiQus avons viiitées. 



y. 
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iNtre la ville de Nykioping & celie de Norkioping, dam 
la province de Sudermanie , eft une fonderie de canons de 
fer coulé , appartenante à M. le Baron de Stakelberg , & 
dirigée par un Infpeé^eur , où il fe fabrique environ dix-huit 
cents à deux miWç fihiffami ^ (bit en canons de vingf-c|uatre 
& de douze livres de balles , foir aufli à faire des bombes & 
boulets qui s'exportent en grande partie. 

Cette fonderie renferme deux hauts fourneaux, femblables 
à tous les autres dont on fait ufage en Suéde, & qui ont été 
décrits précédemment j ils font placés Tun à côté de l'autre, 
dans un même corps de maçonnerie, & vont pendant fept 
mois de l'année fans interruption, , 

Les minerais que Ton y traite ont beaucoup de reflem- 
blance à tous ceux que nous avons cités jufqu*à préfent, de 
"Wermeland & de Dannemora ^ il en eft pourtant une efpece 
beaucoup plus noire , entremêlée de quanz , & ayant des 
facettes afTez larges j une partie de ces minerais vient d'une 
mine en Roflagie , les autres d'une mine fituée à deux lieues & 
demie de Nykiopîng^ Ils différent un peu en produit j mais, 
les uns dans les autres, ils rendent dans la fonte quarante- 
neuf à cinquante pour cent. Avant que de fondre le minerai, 
on le rôtit une fois^ en quantité de deux cents fcMffund ^ en- 
viron par chaque grillage. 

Il eft enfuite réduit en petit morceaux , à I*aide d*une ma- 
chine qu'un cheval fait agir 5 le manège eft fur un plancher, 
au-deflbus duquel eft un rouet fixé à l'arbre vertical, lequel 
engraine dans une lanterne qui fait tourner un autre arbre armé 
de mantomieis^ pour faire agir quatre marteaux quipilencle 
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ndnéraï. On en fait un mélange avec de la pierre à chaux 
blanche que Ton tire des environs- 

Afin d'avoir afTez de matière fondue dans les deux four- 
neaux pour couler un canon de vingt-quatre Livres de baie , 
on Ty laifTe fe raffembler pendant deux jours & demi , ûins 
faire aucune percée, & à proportion pour des pièces plus 
petites , car on en coule de tout calibre. 

Un canon de vingt-quatre livres de baie pefe vingt fdûp" 
fundy ce qui fait environ foîxante quintaux, poids de marc* 
-La manière de les couler, & défaire les moules n*a rien 
de particulier j on y met un noyau, comme à Mofs, & ils y 
font auffi forés verticalement avec une machine agiffant par 
Teau; comme il n*y a point de forges dans cette fonderie, on 
ramafle les déchets ou bavures des canons & autres ouvra- 
ges, pour les envoyer à deux lieoies & demie d^éloignement, 
dans une forge qui appartient au même propriétaire , oit oa 
les réduit en fer forgé. 
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E tous les genres de fabrications , en ufage dans ce 
Royaume , celle des fers eft fans contredit la plus confidé- 
rable, & celle qui lui rapporte le plus, par l'exportation qui 
s'en fait dans l'étranger. La nation en retireroit un double avan- 
tage, fi, au lieu d'en vendre une bonne partie aux Anglois, 
qui ne l'emploient pour la plupart qu'à faire de l'acier par le 
cémentation , elle gagnoit elle-mênie cette main-d'œuvre qui 
tourneroit à fon profit. Tout le monde fera étonné de voir 
qu'ayant la matière première , dont la qualité eft reconnue , 
elle ne fonge pas à monter un plus grand nombre de fabri- 
ques en ce genre. 

Les Suédois font de l'acier , comme on l'a vu précédem- 
ment ; mais l'objet en eft de peu de conféquence , en compa* 
raifon de la quantité de fer qu^lls vendent uniquement pour 
cette fabrication. 

Je puis avancer y d'après les meilleurs Négociants de Stoc- 
Itolm qui font le commerce des fers , & qui font eux-même* 
întéreffés & propriétaires des forges , que la fabrication de 
cet article eft un objet amiuel^laos le-Royaume, foit dans la 
provmce de Wermeland , foit dans celle de Roflagie & au^- 
très d'environ de quatre cent mAi^fchipfund ( * ) fer en barres» 
S*r cette quantité , il s'en exporte trois cent à trois cent vingt 
mille i la Hollande & fur-tour TAngleterre en tirent les deux 
tiers i le furplus paffe en France & en Efpagne. 

C) Clwque fchipfiind faifant à f eu prts troj^ çuintaiu , poids dç marc. 
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deux ports de mer les plus confidérabîes de la Suéde 
font ceux de Stockolm & de la ville de Gothembourg , où 
eft traniportée la majeure partie des marchaiidifes defon pro- 
duit qui en font le plus à portée. Du premier il fort chaque année 
deux cent smWefc/iipfund de fer en barres , & de celui de Gothem- 
bourg environ foixante à foixante-dix mille. Le furplus de ce qui 
s'exporte s'embarque dans les autres ports de la Suéde. 

Le magafm des fers à Stockolm eft un objet de curiofité 
trés-intéreflant , foie par fa vafte étendue , foit par la quan- 
tité des matières qui entrent & qui fortent , mais bien plus 
encore par fa fituation qui eft aufli avantageufe qu'on puiffe 
le déiirer , pour le déchargement des navires qui apportent 
les fers de différentes provinces , 6c le chargement de ceux 
qui fervent à l'exportation. 

Dans cet endroit le lac Mêler & la mer ne font féparés Tun 
de Tautreque pai: l'emplacement de cemagafin. La profondeur 
des eaux qui l'environnent eft telle que les navires peuvent y 
aborder facilement ; on décharge d'un côté pendant qu'on 
charge de l'autre ; c'eft un mouyement continuel , fur-tout . 
pendant l'été, Cemagatîn eft général pour les autres marchan-- 
difes en métaux , comme cuivre rofette ou fabriqué , fils de 
laiton j de fer , & différentes efpeces d^acier. 

Les fers les plus eftimés font ceux qu'on nomme fers iTOre- VrhdaVtt», 
gntnJiWs font tous exportés pour l'Angleterre. Il en a été fait ^^'^S'i*^^^' 
mention précédemment , ils proviennent des forges de la Kof~ 
lagie , &" font embarqués au port d'Oregruod dont ils prennent 
le nom. Cette qualiré , au mois d'août de Tannée 1767 , reve-"^ 
nçit , rendu à bord de navire, franc de tous frais , à neuf rix- 
dalers , argent courant d'Hollande lefcÂipfunJ^ lerixdaler fur 
le pied de 5 liv. argent de France. 

On diftingue encore ceux qu*on nomme extra Jhrte ^ parmi 
lefquels il y a celui qui s'exporte pour la côte de Guinée , ife^ 
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font de lam^me longueur & épaiffeur , & ne aiffereat que dans 
leur largeur : leur prix étoit de huit nxdalers. 

11 en ert encore pluiieurs autres qui forment la majeure par- 
tie , & qvd font de différentes épaiifeurs , longueurs & lar- 
geurs : lefdupfund de ceux-ci valoir fept rixdalers. 

Le fer carillon en bortes d'environ dix-fepr à dix-huit pieds 
de long , de demi pouce & cinq huitième en quarré , revenoit 
à bord de navire à neuf rixdalers. 

Les cercles de fer de toute qualité en fer forgé coûtent neuf 
rixdalers , & lorfqu'ils font laminés ou pafTés à l'efpacard , huit 
rixdaiers & demi. 

La fabrication des doux , des ancres , des canons de fer & 
des tôles ou platines pour couvririez toîts j forme un objet de 
commerce aiïe:t conlîdérale pour la Suéde. 

De ces premiers il fe febrique quinze à vingt mille fckip' 
fund année commune , dont il s'en exporte environ dix mille. 
Les prix varient fuivant la qualité des doux. 

La fabrication des ancres de fer forgé eft un objet de mille 
yèAf/j/w/it/ annuellement , il s^en exporte environ cinq à ûx centj 
elles fe vendent à raifon de quinze rixdalers \e fckipfutuL 

Celle des canons de fer coulé eft encore afîez importante , 
puifque, fans y comprendre la quantité néceffaire pourTartil- 
lerie & la marine du Royaume j Texponation monte encore à 
dix mille fckipfund j ils reviennent à bord à fept rixdalers & 
demi. 

La plus grande partie des tôles de fer , pour couvrir les maî- 
fons f fe confomme dans le pays , & le peu qui en fort coûte 
franc , à bord de navire , quinze rixdalers le fckipfund plu* 
ou moins : ce prix varie fuivant les longueurs & épaifleurs. 

La France tire beaucoup de feuilles de fer en noir , non 
étamées. On les vend à raifon de vingt rixdalers le baril , qui 
contient quatre cent cinquante feuilles j elles pefent enfemhic 
vnfchipfund & un quart- 
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La plus grande quantité d'acîer qui fe fabrique en Su':de ' 
tfl Tacier par la fonte. Quant à celui fait par la cémentaaon , 
il cil encore de moindre conféquence. On diftingue pluiîeurs 
efpeces de ce premier , mais principalement celiu qu'on nomme 
acier de Steyr-Marck ou de Styrie , marqué de feuilles de chê- 
ne* Le meilleur e(l celui qui fe fabrique dans les forges de 
Forsmank ; il ^exi exporte chaque année pour Rouen fept cent 
bottes du poids de cent foL\ante-neuf livres de Suéde , il re- 
vient à bord depuis neuf jufqu'à neuf rixdalers& demi la botte. 

Il fe fait aufit de Tacier cémenté de plufieurs efpeces. Celui 
qu'on fabrique à Oflahy fe nomme Acier de Venife j il le con- 
iomme en Èfpagne j on le vend chaque quintal ou cent cin- 
quante livres de Suéde , quatre & demi jufqa'à cinq rixdalers. 

Quant aux autres efpeces d'acier cémenté qui fe confom- 
ment en Portugal & à Livourne , il ne coûte que quatre à 
quatre & demi rixdalers les cent cinquante livres de ces diiTé- 
reotes fortes, ^n compte qu'il s'en fabrique annuellement 
trente mille quintaux environ , dont la Ruflîe en tire trois 
mille. On prétend que l'Efpagne feule confomme une quantité 
prodigieufe de celui que Ton nomme de Venife^ L*acier y au- 
roit un très-grand débouché , fî on pouvoir Fy établir à un bas 
prix , à caufe de la concurrence , fans doute avec la Carîn- 
ihie & le Tyrol , Tacier doîit nous parlons paroiflant être fa* 
bfiqué dans l'intention d'imiter ces dernières efpeces. 
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FORGES DE FER DU COMTÉ DE LAURWÎQ^ 



*^ E S forges de fer les plus confidérables de toute la 
J l à, Norvège font celles de ce Comté \ elles apparriennenc 
au Seigneur qui en porte le nom , il en a monté Tétablifle- 
ment à fon plus haut degré de perfe6lion , & n'a rien épargné 
pour y parvenir. Il en doit le plus grand fuccès à uti homme 
auflî intelligent que favant dans cet art, à qui il a confié la 
direction de fes forges. 

Le Comte de Laurwig eft encore propriétaire d'un gram^^ 
nombre de moulins à fcies , qui lui rapportent , ainfi que le^S 

forges j de tiès-grands bénéfices. Que l'on confidere un mo^ 

ment toutes les prérogatives qu*il poffede ? Seigneur d^ln^^ 
étendue de pays très-fertile j maître pour ainfi dire de fe^ 

cmphytéote»' 
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♦mphytéotes dont il difpofe à volonté pour Ces befoins ; pof- 
feiTeur d'immenies forêts ; privilégié dans un très-grand arron- 
dilTement qu'on lui a afFe^lé , avec défenfe aux paylans de 
vendre à dVutres qu'à lui les bois & charbons pour les forges î 
jouillant eniîn , avec tous ces avantages , du droit Régalien , 
& ne payant aucune rétribution h la Couronne , ne Ibnt-ce 
pas là dei fecours fuâifanrs pour faire fru6tifier une entreprife 
de cette nature ? 

Les forges & les fcies dont il s'agit font placées à une des 
extrémités de la ville de Laurwig ; fituée au bord de la mer ^ 
dans la poiition la plus avantageufe j elles font à environ trois 
cent toifes d'un très-grand lac nommé Jaris , qui réunit fur une 
étendue de cïnq lieues les eaux d*un grand nombre de petites 
rivières ik. ruifleaux. Dans l'intention d'en élever les eaux de ccnûruaio» 
^elqucs pieds , & pour iènir en même-temps de réfervoir , d'une digue. 
on a achevé en Tannée 1767 la conftruftion dune très-belle 
digue toute différente , 5c fur d'autres principes que celles que 
l'on connoît ailleurs , elle coûte au Comte hxiit mille rix- 
dalcîs. ( • ) 

Dans cette conilrufHon on a moins cherché à confcrverles^ 
eaux qui font toujours plus que fufïlfantes , qu'à leur oppofcr 
^ine rélillance , afin d'être maître de leur fortie & de leur élé- 
vation. * 

Après avoir creufé environ une douzaine de pieds au-deflbu$ 
<3u fond du lac , c'eft-à-dire jufqu'au ferme > on y a bâti uni 
uèi-grand grillage en bon bois de chêne qui prend route la 
bngucur qu*on a voulu donner à la digue ; on a chalTé entre » 
deux des planches , & garni tous les vuides avec de U bonne • 
acgile ; par-defllis ce grillage on a conllruit un mur fur le de-'j 
vani en bonnes & gro^fes pierres de taille avec un petit talus 
fur la longueur de ce mur & dans le bas ^ on y a ménagé 

(' ) I^ Pâi<îaler v«ut quatre livres dijs TqIs. 
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quatre grandes varmes fur ^ne même ligoe qm s*ouvrent & 
ferment à volonté , 8c au-deiTiis cinq autres vannes dans la mê- 
me charpente qui font toujours ouvertes. Les premières ne ier- 
Tent que dans une difetre d'eau , ou lorfqu'ily en a trop. La- 
profondeur de Teau fur le devant de la digue n'a pas plus de {xx 
pieds; on lui adonné intérieurement une fij^ore parabolique, pour 
faire plus de réJlilance; cette méthode nous pareil très-bomïe^ 
c^eft la première digue que nous ayons vu de cette forme. Le 
Dire6ieur qui Ta fait coaltruire nous a dit que la courbe écoit 
celle dune corde lorfqu'elle eit tendue: cela s'entend fans doute 
d'une corde de moyenne grofTeur ou cordeaa j car la courbe 
«Tune corde doit varier fuivant fa grofTeor & fa largeur. 

Les forges occupent trois hauts fourneaux & onze foyers ^ 
foit pour jriïner le fer , foit aufli pour la fabrication des doux 
pour la marine. Deux de ces fourneaux font à La\irwig , & le 
troiiteme à trois lieues delà , au bord de la mer , dans une po^ 
fition aulîî avantageufe. La conftruftion des uns &: des aucrefti 
eft abfoluraent femblable , ils ne différent enrr eux que dana, 
les proportions. Le dernier eft un peu plus grand , ii eil é&\ 
fbixante-dix pouces plus haut. Ce fourneau Mri nouvêUemenr" 
€ft conflruit avec une folidité fans égale ^ ( * ) la poiuion des. 
beux a permis qu'en taillant un roc ù& feld fpaik gris , très vif 
& très-dur ( ** ) , on y formât une place pour l'y renfenuet ^ 
ce qui tient lieu de murs extérieurs , & cenainement le mes^ 
bien plus à l'abri des efforts du feu. 

Lorsqu'on veut conflruire un pareil fourneau à Fordinaire (f ) ^ 
on fait une fondation en maçonnerie d'etwiron vingt -néut* 
pieds en quarré , fus laquelle on forme un caoaJ poar fervit 
4e foupiraii que l'on recouvre avec une grande pierre , Se paa^ 



n Vb^^U Planche Ilï, fig^, 4, &l*Bïpîic«Jon. 

(**) ijMtuai fcnuiilans , donc parie Valleriui, Tom. f^ p«g. nj-^ 

tt) P'oyri U Planche IV , fig. I, a , 3 , 4, & l*E»EbcatàM» ^ 
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deiïus un pied environ d'epaiiTeut en fahie , pour y repofer 
celle qui ell deftinée à former le fol du fond du fourneau. Cette 
pierre eft dVn grès qui réfifte au feu , ainfi que la partie in- 
térieure dont news parlerons , qui fert comme de chemife , Se 
que l'on peut réparer fans toucher aux murs extérieurs. Tout 
autour de cette pierre de fol , on conftruit une maçonnerie ' 
circulaire , dont les murs ont environ deux pieds d'épaifîeur^ 
elle eft faite avec une pierre d*un mica noir , réiHtant au feu , Dimenfioi», 
& que Ton lie avec un mortier d*argile. Dans le bas on 

lui donne quatre pieds de diamètre, & on k monte en 
lelargilTant jufqu*à douie pieds & demi de hauteur , ou bien 
on la prolonge encore de feize & demi , mais en diminuant 
peu à peu j de façon que l'ouverture fupérieure n'ait au plus 
que quatre pieds de diamètre. 

Derrière elle on laifTe un pied d'intervalle , pour le remplir 
de fable jtifqu'au fommet du fourneau , qui eft garanti exté- 
rieurement par un autre maçonnerie ordinaire ; mais d'une 
telle épailTeur, que le corps total a vingt-deux à ving-quatre 
)ieds en quarré dans la partie fupérieure : elle fait ici Teffet 
lu rocher, dans lequel on a renfermé le nouveau fourneau. 

La cÂemifi, ou autrement dit VouvragCy fe monte intèrieure- 
nent avec des pierres de grès, reconnues pour réfiHerà la plus 
;rande chaleur (on les tire d'Angleterre ). Elles forment un 
ntonnoir ou cône renverfé , qui n'a dans le bas que vingt- 
rois pouces & un quart de large vis-h-vis la tuyère; elle 
ra en s élargiflant jufqu'à fix pieds de hauteur, d'où elle f« 
>erd dans la maçonnerie à environ deux pieds plus haut dans 
a largeur du fourneau. 

On ménage, en conftruir;tnt cette chemife , les ouver- 
Xires pour la fortie du fer & des fcories , ainfi que celle pour 
1 tuyère , qui fe place inclinée' à quinze pouces au-defTus 
c la pierre du fol j on y adapte deux fouiBets de bois à 
ordinaire , mus par une roue à eau. La méthode adopte» 

X X 
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avec raifon de mettre un epaiiieur de laDie derrière 
mife, eft très bonne j les murs fouffrenc beaucoup moins , 1; 
chaleur efî mieux coiirervée , & l'humidiri payant au travers, 
ne peut faire effort fur la maçonnerie extérieure. Les trois 
fourneaux de Laurwig travaillent fans interruption , pendant 
douze ou dix-huir mois j & jufqu'à deux années de fuite » , 
nous en avons va un qui étoit en feu depuis deux ans. ^| 

Pour monter la maçonnerie des fourneaux , dont nous 
venons de donner les proportions intérieures , & comme cela 
Çc pratique en Suédtf, oi\ a imaginé un moyen fur pour que 
les ouvriers ne fe trompent pas dans la confîruftion , c'el 
une pièce dé bois verticale , placée perpendiculairement ai 
centre du fburneau & pofce fur un pivot , afin qu'elle puifl3 
tourner dans tous les fens. A cette pièce de bois eft adaptée 
une efpece d*echelle , dont un des côtés décrit tme courbe, 
qui donne précifcmcnt les dimenfions que doit avoir le four- 
neau i de forte que toutes les lignes tirées d& Tarbre vcrticj 
contre le mur, forment autant de rayons qui fixant le diî 
mètre, i'uivant les différentes hauteurs. (^ La figure cinquic» 
planche quatrième repréfaue It profil de cette machine,^ y^ovi 
re^pikadon. 

Tous les minerais de fer que Ton fond dans ces forges,, 
proviennent des difTéxentes mines que lé Comte de Laurwig 
fait exploiter à Arendal & fes environs, à une trentaine de 
lieues de fès forges. Ils font variés dans leur efpece , & font 
la plupart attirables par Taimant : il en eft qui en contiennent; 
Ils ont un grain prefque noir , d'autres gris plus ou moins 
fins. On en trouve un particulier , compofé d'une infinité de 
petits grenats réunis enfemblc. Il efl vrai qu'on apperçoit 
cntr*eux de petits grains de minerai de fer. On t^ou^ 
de ces minerais unis à- du fpath calcaire , affez fouvenr 
mica , qAtelqiiefois du quartz. Nous en avons vu avec 
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fîllfpûth , & cTautres avec dnfchori ou rock^ ie corne crijlalliféey 
dont parle Vailcrius, page i6\ , minéral. 

Malgré réloignement des mines , les minerais ne coûtenr 
pas beaucoup pour le charroi , parce qu*iîs font tranf- 
portês par mer, ainfî qvfane partie des charbons q\û font 
«iccfaires ; & pour le furplos des bois que le Comte 
lire de dix & vingt lieaes au loin, des hautes montagnes, 
& dont il fait faire Im même du charbon près de fes forges : 
il a la faciUté de le faire fîotter fur une rîviete. 

Tous les minerais ne font point égaux en qualité j il y en a 
de pblîeurs fortes, qui varient aufli dans lenr teneur; mais eiï 
générai, Us rendent de quarante à cinquante pour cent. Oa 
ne les traite pas indîïFéremment » & Ton a attention de mêler 
telle on telle efpece reconnue pour faire un bon fer. 
On n*a b-:;foin de les rôtir qu'une fois pour tts préparer à la 

Jufqu'a préfent on avoit pratiqué la méthode ancienne , 

ulîtée dans bien d'autres forges , de griller les minerais dans 

on emplacement quarré , dont on voit encore les veiliges j 

Kiis le Direéleur a trouvé qu*en changeant de forme , il y 

avoir un avantage , que le rotifTage fe faifoic plus également^ 

& que le inînérai rendoit davantage à la fonte j ce qui 

<îêpend principalement du dfîgré de ftu qu*il reçoit ; car s*il 

cil trop fort, il fe fond & fe calcine ; c'ell pourquoi on a 

grand foin de déterminer la quantité de charbons Qc de bois^ 

en raifon àc la qualité du minerais 

Ou a donc conllruit à l'atr iibre y un mur fort épais d*ua 
Très-grand diamètre , auquel on a lailTé une feule ouverture 
Ott porte , pour y introduire les matières j il a environ fix 
pieds de hauteur. Avant de charger un de ces fourneaux dii 
ïôtiflago, l'on fait une efpece de fécond mur à fec , appuyé 
contre l'autre intérieurement , mais bâti avec les gros mor- 
ceaux de miaérai > qui n*oot pas été bien grillés, On lui donne 
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Ob pile les tni- 



Tépaifleiu fuffifante pour qu'il fe foutiennne » on évite par là 
le dommage que le feu feroit au mur de clôture , après avoir 
formé un lie de bois & de diarbon , on y tranfporte le mi- 
nerai, tel qu'il eil: en gros & petits morceaux, &on l'élevé 
couches par couches de minerai & de charbon ^ jurqu'à la 
hauteur de huit à dix pieds , en laiflant dans le milieu un tuyau 
ou canal formé avec quatre planches , pour fervir à introduire 
Je feu. On recouvre le tout avec du même minerai , &: par 
defllis avec une épaifTeur de quatre pouces de pouffier de 
charbon; on met le feu par le tuyau, 6c lorfque le grillage 
eft bien allumé, on le rebouche j il dure depuis quatre juiqu'à 
huîc jours. 

. Un tel fourneau contient de trois cents à trois cents cin- 
quante tonnes de minerai j cette mefure pefe depuis un & 
demi jufqu'à trois fckipf un J ^ elle a fepr pieds deux cents foi» 
xante-fept pouces cubiques de Roi, &c un fcÂipfund çd dt 
trois cents-vingt livres , poids de Cologne ; c'eft un objet de 
quinze cents à deuï mille quintaux plus ou moins par chaque 
rôtifage i ce qui dépend du poids de* minerais , qui varie 
beaucoup. 

On y confomme cinquante iajl de charbon , à raifon d*ua 
rixdaler, ou quatre livres dix fols par chaque /a/? (*)» 

On réduit le minerai grillé en petit morceaux pour ta fonte; 
ce qui fe fait par le mouvement d un marteau de fer. Ceft 
ain(î qu'on l'emploie pour charger les fourneaux; on n'y ajouce 
point de pierre â chaux, parce qu'il contient lui-même foa 
fondant. 

Chaque fois que Ton charge un fourneau , on met commtL 
némcnt fur un lafidc charbon , depuis vingt-un jufqu^à vingt- 
quatre trogi de minerai , & même vingt-ftx j quand le charbon 



(■ ") Un Uft eft une mefure qui contient douze tonnes ; chaque tonne cft A 
qoacaric pieds cent quitre-vbgt-djs-fepr [tmices cabci. 
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eft de bonne qualité (nne irog eft Ja vingt -fiîîeme partie 
dune tonne ); de forte qu'en trente jours, avec trois cent» 
iafl de charbon , on peut fondte trois cents toraies de minerai , 
lefqiiels produifent quatir cents jcMpfund de fer. La percée 
fè fait deux fois dans les vingt-quatre heures; c'efî-à-dire, 
après cinq charges , qui ont lieu à peu près toutes les deux 
heures ou deux heures un quart. 

Les fondeurs gagnent de fept à huit rixdalers par. mois. 

Pour remplir le fourneau quand on commence une fonte , 
6c après l'avoir chauffé quinze jours , on emploie feize Iafl de 
charbon. 

Sur environ dix mi^^ fçhipfuni àxt fer de gueufe que les Produit aiioucr 
fourneaux produifent chaque année , il ny en a que deux mille 
que l'on coule poxir former des fourneaux ou poêles ou autres 
ouvrages > le furplus eft tout aiHné & réduit en fer en barrer j 
ce qui fait un objet de fix à fept mille fchipfund , dont la ma- 
jeure partie eft exportée dans les pays étrangers , l'Angleterre 
& autres* 

La méthode adoptée dans ces forges pour affiner la gueufe , AJEn-iicsTcfc» 
eft la même qu'on pratique en Allemagne , mais avec quel- 
que difTérence. 11 y a quelques années que le Comte de Laur- 
vig envoya fon ïnfpefl-eur dans le Pays-Bas , à l'effet d*intro- 
duirc chez lui la façon Valonne. Il ramena des ouvriers, & 
fon travailla quelques temp& , mais par des expériences répé- 
tées de comparaifoai Tancienne prévalut- 

L'ailînage fe fait fur un foyer , dont la tï^ere qui eft en 
cuivre déborde le mur de quatre ou cinq pouces ; ce qui dé- 
pend de la qualité de la gueufe & de Tinclinaifon que Ton îut 
«îonne. Débordant de cinq pouces » elle a un demi pouce de 
|)enter Si le charbon eft fec , elle doit être moins inclinée que 
:>rfqu'il eft humide ; de forte que la profondeur du baiTm eft 
de dix ou doBze pouces , fuivant ce que nous venons de dire., 

Le fond fie le tour du foyer font en plaques de ftr «oulâ* 
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On garnit le fol de charbonnaille & de fcorîes , & far la 
jihque inclinée qui ell oppofée à la tuyère , on arrange tout 
à la fois la giieufe que l'on veut alHner , c'cft-à-dire dix-fept 
lifpund communément ; ( un lifpund efl la vingtième panio 
d un fchipRind , ) mais de façon qu'elle fe trouve un peu au- 
defTus de la direction du vent du fouffîet. 

A mefure que le fer fond » il va fe raflembler au-deiTous de 
la tuyère. C'eft alors que l'on reconnoît ft celle-ci efl bien ou 
m<il placée , relativement â la qualité de la gueufe , car ft ûllc 
êil trop inclinée j le fer refte liquide dans le fond du balîin , il 
conférve fans doute plus de phlogitHque , puîfqu'il efl alori 
plus acier que fer, \\ efl donc néceflaire qvùl n'ait pas trop deJ 
fluidité & qu*il s*y fige. Dès que Ton apperçoit qu'il gêne I<ç] 
direélion du vent , on retire cette petite loups avec un rin-, 
gard j on la fort du foyer , & on la met à côté. On continue, 
de la même manière , jufqu'à ce que tout ait é^é converti en 
petites loupes que Ton remet enfemblej fur le foyer , pour les 
réunir & n'en former quVine feule , qui eil enfuite battue & 
coupée en cinq ou fix pour compofer chacune une barre. Il efl 
à obferver que , pendant tout ce temps-là , on profite du mé- 
n>e feu pour chauffer les gros carreaux qui ont été coupés & 
commencés à forger d un précédent aiiînage. On y gagnç dou- 
blement j i^ en ce que le même feu luffit j i**. lorfqu'en chauf- 
fant il s'échappe des. goûtes quife détachent, elle^ fe raiTem» 
blent dans le baflin avec l'autre fer. 

Il arrive quelquefois que Pouvrier efl obligé de percer pour 
retirer les fcories , ce qu*d ne fitit que lorfqu'i! y a un bouillon- 
nement dans le baiîin , & cela efl rare. 
D^cliet du fer Le réfultat de cette opération efl <^'\xn fchlpfund Si un quart 
deguetifeàrjf- j^ m^eufe produit en fer battu wt\ fchipfund , ce qui faîi tnoini 
de vingt-cinq pour cent.de déchet , au heu de trente , a la ia^ 
çon Valonne 5 cependant on le compte communément fur çç___ 

picd-lA , l'un dans l'autre, 

Tous 
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Tous les ouvriers des affineries font à prbc fait , c'eft tou- 
jours le maître aifineur qui en eft chargé, ik qui paie fes aides. 
On lui donne pour la façon de chaque fcklpfund de fer battu 
<ju*il rend, un rixdaler ou environ 4 liv, 10 f. de France, & 
un lajl trois quarts ou vingt-une tonnes de charbons de fapin , 
( on n'en a point d'autres. ) Que les ouvriers en confonxment 
plus ou moins , c*eft leur affaire. 

Chaque forge a deux foyers & un feul marteau , du poids 
de lïx à fept quintaux à leur ufage. Sept ouvriers y font em- 
ployés , favoir un maître , quatre aides ou compagnons , 6c 
deux porteurs de charbon. Les compagnons reçoivent du maî- 
tre environ 40 fols par chaque fckipfund , les autres à pro- 
portion ; ib travaillent feize heures dans les vingt-quatre. On 
peut affiner dans un mois cent à cent \\v\gi fchpfund. 

On fabrique aufU des tôles ou plaques de fer qui fe vendent 
dans le commerce. 

Le marteau pour les battre pefe huit à neuf quintaux. Les 
roues qui font mouvoir les marteaux ont douze pieds de dia- 
mètre. A chaque arbre il y a quatre mantonnets. Lorfqu'on 
donne aux marteaux toute leur vîtefle , ils frappent foixance- 
tJix à quatre-vingt coups par minute. 
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DE M O S S. 

A fituatîon de ces forges n'eft pas moins avantageufe que 

celle du comté de Laurwig-y elles font attenantes à la ville de 

Mass , au Midi de la ville de Chrtfliania , qui en ell éloignée 

de dix lieues. Elles font placées au bord d'un port de mer 

[doni elles tirent les plus grands fecours , pour le tranfport des 

Huilerais y d«;^ i^ois éc à^s charbons , & à la chute du courant 

y 



170 



KO Y A G E S 



r jicrais de fcï. 

" Choix des nù 
Aurais. 



d'eau d'une petite rivière, d'autant plus canfîdërable qu'il fait 
mouvoir non-feulement toutes les machines, mais encore qua- 
torze moulins à fcie ^ dont la plus grande partie appartient 
aux Entrepreneurs. 

L'époque de cet établifTement ne remonte qu'à foixantc ou 
foixaiue-dix années j MM. Ancker, père & fils, qui en font 
aujourd'hui les propriétaires, l'ont nais fur un bon pied; outre 
les augmentations qu'ils y ont faites , ils en ont perfeÔionné aufli 
les procédés; ils ont avec le Roi de Dannemarck un contrat 
pour fournir à fa marine , chaque année, cent pièces de canon 
de douze livres de baie, dont la moitié du prix leur eft payée 
d'avance, & lereilant lors de la livraifon; c'eft le principal 
•bjet de ces forges. On y fabrique aufli une grande quantité 
de fer en barres , de platines de fer ou tôles , & des cloui de 
toute efpece. 

Les minerais de fer viennent par mer, des différentes mine» 
que les propriétaires font eux-mêmes exploiter dans divers en- 
droits j il en eft qui font éloîy;nées de dix jufqu*à vingt lieues* 
A chaque mine ils ont un maître mineur qui devient Entrepre- 
neur lui-même , par l'accord qu^ils ont fait entr'eux , de lui payer 
un certain prix pour une mefure déterminée de rainerai. Ce 
prix ert proportionné à l'abondance & à la qualité. 

Pour le droit de cette exploitation, de même que pour Téta- 
blifTement de leurs forges, les -propriétaires paient annuelle- 
ment à la couronne cinq cents rixdalers. 

Les minerais font en général à peu près de la même nature 

cjue ceux de Laurwigj on en lire aufli ^Arendal-^ ils y font 

'tiès-variés; on en compte plus de vingt-cinq efpeces, plus ou 

moins riches , mais qui , les unes dans les autres , rendent 

feulement trente à trente-fix pour cent en fer. 

Comme il s*en trouve de plus refï"a8;aires les uns que les 
autres, & d'autres qui produirolent du mauvais fer, il n'eft 
pas indi^'éreni d'en faire uu choix ^ & d'en combiaer ealcnible 
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Tes erpeces , pour faire un fer de telle ou telle qualité , c'eft 
à qiioi l'on eft parvenu, après plufieurs expériences répétées 
& conftatées. Par exemple , pour la fonte des canons , on a 
One cfpece parnculîere, qui , quoique peu riche j produit un 
excclk-nt fer; ce mmérat cft de couleur grife j mêlé arec un 
ffiarh fufibk, qui tient lieu de piètre à cTidux, il en ell auflî 
«n autre qui contient du fpath calcaire, & qui s'emploie dans 
tous les mélanges. Si pour les canons , on fe fervoit des mêmes 
minerais qui tbftt la gueufe ordinaire, iis feroient caflants, 
& éclateroient. 

Le nombre de feux de rôtifTage qu'on donne à ces minerais, Râtiflige 
fl'eft pas égal ; cela fe règle fuivant leur qualité , il en eli nÙQàrai^ 
que Ton fait rôtir otie, deux & d'autres trois fois , cette opé- 
ration fe fait abfolumem de même qu'aux forges de Laurvvig , 
& en même quantité ; il n'y a d*autre différence que celle 
des fourneaux de grillage , qui font ici un quatre long 9 ou 
y prend les mêmes précautions , pour que le degré de feu 
ne nuife pas au produit j au lieu de bois de corde , on fe 
fert de rebuts ou recoins de planches , provenants des mou- 
lins à fcies , ils reviennent à meilleur compte , & par cet 
emploi , procurent plus d'avantage que ii on les vendoit. 

Avant la fonte du minerai grillé , on le réduit à l'ordi- 
naire , en petits morceaux , en le pilant fous un marteau de 
fcr plat , qu'une roue à eau fait mouvoir. 

On a deux hauts fourneaux^ à côté l'un de l'autre , dont 
l'appareil & la conilruftion en général font femblables à ceux 
de Laurvvig ; on tire auflî d'Angleterre , les pierres qui en 
compofcnc l'intérieur ; ils ne volit que 6 à 8 mois de fuite; 
ils pourroient continuer jufqu'à deux années; mais les appro- 
vifionnements de charbons que Ton ne peut jamais avoir aÛes 
confidérables , ne le permettent pas. 

Toutes les deux heures <m charge les fourneaux j & Iq% '^qdx^ 
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percées fe font 4 fois dans les 14 heures. On coule toutes 
fortes d'ouvrages , comme poêles pour les appartements , 
marmites & autres , lorfqu*iI ne s'agit pas de canons, 

Otï affure dans ces forges , que pour rendre la gueufe plus 
douce & d'une couleur plus grife , ou plus blanche & plus 
cafTante , comme cela fe pratique en France & ailleurs , 
l'on doit proportionner la quantité de charbon au minerai, 
par exemple , fi on ajoute moins de celui-ci , on obtient un 
fer de gueufe moins cafTant & plus doux , qui j d'ailleurs 
fait moins de déchet ; dans l'autre cas , au contraire , en char- 
geant le fourneau de minerai , autant qu'il en peut porter, 
on épargne , il eft vrai , du charbon , mais la gueufe con- 
ferve encore des parties rerreufes & fait beaucoup plus de 
déchet à Taffinerie ; il ell toujours de 5 pour cent en fus, 
A^acrie. On affine à Af^j^ fuivanr la pratique ordinaire d'Allemagne* 
La méthode diffère de celle de Laurwig en ce que, au lieu 
de former des petites loupes que Ton réunit enfuite , on n'en 
forme qu'une feule. On fait fondre peu à peu la gueuie que 
l'on veut aiEner ^ jufqu^à ce que la loupe (oit prife i alors on 
la relevé toute entière, on remet du charbon dans le foyer. 
& la loupe par defTus encore rouge, pour la faire refondre 
à petit feu. On prétend que par ce procédé, le fer devient 
meilleur & fait moins de déchet. 11 fe forme une nouvelle 
jnafTe ou loupe qui pefe environ deux quintaux. On la porte 
fous le marteau pour la battre , en faire fortir les fcories , & 
la couper en plufieurs morceaux , à Tordinaire- 

Les enclumes font en fer coulé, très -dur j pour qu'il aie 
cette qualité, on ne les coule jamais qu'à la fin d'une fonte » 
& pour lors on charge le fourneau d'autant de minerai qu'il 
en peut porter. 

Les canons font coulés dans des moules , oii on a laifTé un 
noyau j de façon qu'il ne refte plus q«e deux ou trois ligne» 
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forer. La machi 



cette 



efl celle 



Machine à eoil« 



Opération 
connu la premiers. Elle agit perpendiculairement, c'eft-à-dire "^"*- 
qu'au moyen des lévîers & des chaînes de ter , qui tiennent 
le canon dans cette direction , il fe tore par fon propre poids , 
en appuyant fur le foret , qui cfl: mis en mouvement par un 
rouet & une lanterne, lefquels reçoivent le leur d'une grande 
roue à eau. 

La difficulté de réduire en morceaux les vieux canons 
crevés, ou qui ont des défauts pour pouvoir les refondre & porUscanjiifide 
profiter de la 'matière , a fait imaginer une machine fimple, '^^^ 
avec laquelle on coupe dans une journée un canon en trois 
ou quatre pièces , fuivant la grofleur de fon diamètre, 

Cette machine confiite en une petite roue dentée , d'un 
pied de diamètre , faite en fer forgé, & dont toutes les dents 
font d'acier. Elle eft fixée fortement à une longue & grollû 
barre de fer , qui d'un côté eft aflujettie , & de l'autre em- 
boîtée dans le tourillon d'un arbre de rouej à fon côté oppofé 
& dans la même direftion j eil une autre machine qui fup- 
porte le canon fur la même ligne. Un ouvrier feul conduit le 
tout. 

Ayant appliqué la partie du canon qu'il veut divifer fur la 
roue dentée , il fait mouvoir la grande roue à eau, & à mefure 
qu'elle opère, il lailTe defcendre peu à peu le canon, jufqu'à 
ce qu'il foit parfaitement coupé y & ainfi de fuite, en avançant 
la pièce fur la roue dentée. 

On ne fait point ici les platines de fer ou tôles avec le ijminoùnm* 
marteau ; on les lamine à l'aide de deux cylindres de fer ï^s**^'^*' 
coulé , qui ont deux pieds de longueur fur fept à huit pouces 
de diamètre. Le fourneau qui fert à chauffer les bandes de 
fer , eft un petit réverbère à l'Angloife* 

Nous ne dirons rien de la fabrication des doux , elle eft 
AlTez connue. 
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Le charbon revient , de mêms qu'à Laurwig, à un rixdaler 
le [aji. 

Dam routes les opérations dî; cette forge , on occupe en- 
viron cent cinquante ouvriers , fans compter à peu prés le 
ïnême nombre qui efl: employé dans les mines» 



Fourneau rour 
l'acier* 



ACIER PAR LA CÉMENTATION; 

A KONGSBERG EN NORfFEGE. 

\J^ eft en ufage dans îes mif>cs d^'argent deKongsberg, 
de fabriquer fur les lieux tout l'acier nécefTaire à leur exploi- 
tation. A cet effet , on ramafTe avec le plus grand foin , \t% 
déchets & rebuts des fleurets à percer les trous de mine, 
& ceux qm proviennent en général de tous les outils de fcft 
qui fervent dans les différents travaux. Ceftavec ces déchets, 
après qu'ils ont été aiHnés & réduits en barras , que Ton 
fabrique l'acier. 

Pour ces deux premières opérations, on a tme forge & un 
marteau , donc la méchanique nY^it pas différente de celle 
qui eil en ufage par-tout. On réunit tous ces morceaux de 
fer en les affinant , & on en forme à Tordinaire une loupe , 
que Ton bat fous le gros marteau & qu'on réduit en barres» 
Ce font ces barres que Ton emploie pour faire l'acier. 

Le fourneau à cet ufage a été conilruit par un principal 
ouvrier du pays, q\ù fu: envoyé en Suéde pour s'inftru ire fur 
ce procédé. En voici à peu près les détails d'après ce qu'il 
nous a été pofîible d*obferver. On remarquera que le fourneau 
cft conllruit iur les mêmes principes que ceux d' Angteterre , 
& que le procédé ne diffère que par rapport à la mariere 
combuflible dont on fe (ert , puifque l'opération fe fait ici 
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^€C le feul charbon de bois. La forme dn fourneau eft un 
larré long d*environ douze à treize pieds & iîx de hauteur ou 
irofondeur ; il n*a point de voûte, il cft etniercment ouvert 
^ans fa partie fupérieure ; fes côtés longs décrivent de bas 

fi haut en dedans un commencement d'arc 'qui finit à fon ou- 
erture. 
L*intérieur fur la largeur eft diviféen trois parties , qnifoîit 
ois caifles , de la même manière que celles des fourneaux 
anglois , lefquelles ont environ fept pieds de longueur , un & 
hemi de largeur , & trois & demi à quatre de profondeur. 
Entre chaque caifleon a ménagé pluiîeurs foupiraux* 

Les deux murs qui fervent de côtés longs au fourneau , 
îpportent dans leur partie inférieure le fond ou le fol fur lequel 
;pofent les caiiïes , à l'aide de larges & épaiiTes bandes de 
:r forgé , placées en travers , très-rapprochées , à peu de 
tance les unes des autres j fur ces bandes de fer on a ma- 
çonné des briques à plat. Le tout eft arrangé de façon que 
lacun des foupiraux des caifTes eft fermé par - deflus avec 
te brique & de l'argile , que Ton peut ôter & remettre k 
rolonté. Deflbus les barres de fer , par conféquent fous le 
du fourneau , on a formé un canal de toute la largeur 
laifletit les deux murs entre eux. Il fert à donner de l'air, 
lar le moyen d'une porte placée à fon extrémité , pour avoir 
»!us ou moins de courant. 

Lorfque Ton veut faire une cémentation, l'on fait d'abord 
lans l'intérieur de chacune des caifTes, un l>tde pouflîerdechar- 

)n , de trois à quatre pouces d'épaiffeur , & pardclTus des barres 
le fer un autre lit de pouHier de charbon y un autre de fer, & 
linfi de fuite jufqu'à ce qu'elles foient remplies. On prétend 
ivoir reconnu que le poulTier de charbon , le plus propre à 
;émenter l'acier , eft celui du bois de hêtre ; on remplit le 

Korncau de gros charbons , qui s'introduifem dans les fou- 



'acier. 
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piraux tout au tour & par-defTus des caifles , & Tçn ne laiffe 
dans le milieu de la partie iupérieure qu'une petite ouverture 
quarrée, pour y entretenir le feu pendant douze à treize jours 
confécutifs , temps néceflaire à cette opération. La manière 
'de le régler eft en ouvrant par-deflus un ou plufieurs dei 
foupiraux. Cela fe fait à l'aide d'un morceau de bois d'un pouce 
& demi de diamettre , pointu à fon extrémité , avec lequel 
on fait un trou dans Targile à côté de la brique, 11 faut environ 
trente lajî de charbon pour ce procédé. 

On doit obferver ici que les lits de fer inférieurs , de même 
que les fupérieurs , ne font jamais totalement bien convertis 
en bon acier , & feulement la portion qui eft entre eux. 

Les barres de fer cémentées font enfuite forgées fous un 
petit marteau , à l'ordinaire , pour former des carreaux ou pe- 
tites barres , telles que font celles qui fe vendent dans le 
commerce. Comme l'on ne vend point de cet acier , & qu'il 
ne fe fabrique uniquement que ce qui eft néceffaire à l'exploi- 
tation des mines , il ne fe fait qu'une ou deux opérations 
dans une année , quelquefois gprès deux ans , fuivant le 
befoin. 

On peut cémenter chaque fois foixante-dix à foixante* 
douze fchipfund-de trois cents-vingt livres de Cologne chacun^ 
& par conféquent vingt-deux à vingt-trois milliers de ku 
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SURLES MINES 

DE CHARBON 

DE NEfFCASTLE EN ANGLETERRE. 
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TT E droit d'entamer la farface d*un terrein, qui comprend 
JlLJi non-feulement toutes fûrtes démines, mais encore les 
carrières de toute efpece , fe nomme en Angleterre Royalty , 
qu'on peut traduire par Droit Régalien* Son nom feul annonce 
qu'il appartient au Souverain, ainfi qu'il eft d'ufage dans pref- 
que toute TEurope. 

L'époque de la ceflîon qui en a été faite dans la plupart 
des provinces de l'Angleterre, eft, dit-on, de Tannée io6<S. 
Lorfque Guillaume le Conquérant fe rendit maître du Royau- 
me , il en diftribua la plus grande partie à fes officiers , & 
donna à chacun une certaine étendue de terrein, auquel il 
joignit le droit régalien , fe réfervant uniquement , parmi les 
mines , celles d'or & d'argent, ou qui coniiendroient de ces 
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deux métaux, une quantité qui êquivaudroît à la valeur da 
méral imparfait. 

Ces olïïciers remirent une grande partie de leurs fonds à 
différents particuliers , avec un droit de Servis , qui eft auffi 
inégal, cfu'il y a des pofTeiTeurs de terrains* Ils vendirent aux 
uns la furface {eulement, & à d*autres, non -feulement la 
furface , mais encore le droit de fouiller les mines, nommé 
Royalty ; de forte qu'une perfonne peut faire des fouilles > 
ouvrir & exploiter une mine dans le fond d'un autre fur le- 
quel il a Je Royalty , en lui payant la furface du terrein à 
l'amiable , ou à dire d'experts j mais comme il eft furvenu 
quelque difficulté à cet égard» il y a plufieurs a£les du Parle- 
ment, qui fixent, fuivant les Provinces, le prix du dédom- 
magement à payer par chaque arpent de terrein: On le dit 
fort modique. Il y a quelques terreins pour lefquels celui qui 
«L acquis la furface, s'ert réfervé qu'on n'y feroit aucune fouille ^ 
fans fon confentement particulier, quoiqu'il ne puiiTc lui-îfeênie 
y faire aucune ouverture. 
Dmit de prati- 1-e droit de Royalty donne celui de pratiquer un chemin 
^er des routes. J^^s toure fon étendue , pour charier les matières de la mine 
qu'on exploite. Telle étoit la loi avant les nouvelles routes ; 
mais depuis qu'on a introduit Tufage de faire des chemins qui 
rendent le tranfport beaucoup plus facile & moins dil'pendieux 
qu'auparavant, les Propriétaires des furfaces ont donné des 
raifons qui ont prévalu. 

Vous pouvez, difênt-ils à celui qui a le Royalty^ ou à îts 
fermiers, faire autant de chemins que mon fonds peut le per- 
mettre, pour charier vos matières, mais vous ne pouvez placer 
du bois & bâtir fur ma furface, pour cet objet. Ceft le cas 
des nouvelles routes , comme on le verra par le détail que je 
ferai de leur conftru^ion. 

Le grand avantage réfultant des nouvelles routes , mer 
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celui qui eft en pofTeiTion du Royàlty^ ou Tes fermiers , dans le 
cas de compofer avec le propriétaire delà furface du terrdhj 
fur lequel il lui convient de faire foa chemin; car il n'y a 
abfulument aucune loi pour cela; il dépend totalement de la 
volonté du poiTeÛeur , qui s'en prévaut toujours en exigeant 
une rente annuelle de vingt , trente , quarante fois la valeur 
de celle qu'il pourroit retirer en cultivant la partie du fond 
occupé par le nouveau chemin. Cette efpece de méilntelU- . r • ^ 
gence & même de jalouïle fait que l'on pratique fouvent un terrein pour îes 
chemin beaucoup plus long qui! ne devroit être, pour éviter "oi^vellcsrome^ 
Je fond d'un particulier qui veut avoir un dédommagement 
trop confîdérable. Le propriétaire du Royalty met auifi très- 
fouvent de la malice dans l'alignement qu'il doime à fon 
chemin j fur-tout s'il joint un chemin, dont le Royalty appar- 
tient à un autre particulier, & qu'il foupçonne du charbon 
dans fon fond, & une intention d'exploiter. Dans ce cas, 
il aligne fon chemin, de façon que l'autre efl obligé de le 
crûii'cr, s'il veut en pratiquer un pour charier fon charbon 
au bord de la rivière, qui eft le but de toutes les routes faites 
aux environs des mines, pour lors il le fait compoferj & fe 
dédommage ainfi, au moins en partie, de ce qu'il paie à un 
autre particuHer pour la furface du terrcin. 

Avant d'entrer dans le déiail de l'exploitation des mines , 
je donnerai un petit extrait de quelques palTages d'un ou- 
vrage intitulé : DcduS'ion of the orlgin of commerce y par M. 
Anderfon , qui continuera i fervir de preuves , que le droit 
d'exploiter les mines en Angleterre , vient du Souverain uni- 
quement : On ra*a dit qu'il pofTédoit encore ce qu'on appelle 
ic Royalty , dans plulleurs endroits de (f^s Etats, M. Anderfon 
dit qu'en Tannée 13575 Is Roi Edouard IIL accorda aux 
bourceois de Newcaftle , en toute propriété , le Caflle moor ^5''*" *^'""'*. 

O ri III ^^ Bourgeois dfl 

& Caflle field^ ( c'eft une étendue de terrem proche de la Wewoiiie. 
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ville , qui a deux milles (*) de long , fur nn mille de large J 
& qui Icrt de commune aux habitants pour le pâturage du 
bétail ) il leur donna la permifTion d'y extraire du charbon 
de terre , des pierres & de lardoile , pour leur propre ufage. 
Le même auteur dit , qu'en l'an 1452 j fous Henri VI , il y 
eut un projet pour laifTer travailler des étrangers dans les 
mines d'Angleterre. Ce Prince accorda, dans la même année, 
une peraniifion à plufieuis perfonnes venant de Bohême , de 
Hongrie , d'Autriche & de Mifnie , de travailler dans les 
mines du Foi, & leur promit fa proteftiom 

En ï 565 la Reine Elifabeth ( après avoir repréfenté qu'on 
avoit donné autrefois permiffion à des Alemands de fouiller 
dans plufieurs Provinces d'Angleterre, des mines d'alun & 
de couperofe , ainft que celles d*or ^ d'argent , de cuivre & 
de mercure ) accorda deux Lettres- Pâte mes exclufîves aux 
fieurs Humphregs & Skute , qui avoient amené en Angle- 
terre une vingtaine d'étrangers. Par ces Lettres , Elle leur 
permettoit de fouiller des mines d'alun & de vitriol , ainfi 
que celles d'étaim & de plomb , & de les rafiner en Angle- 
terre , en Irlande , enfin dans toute retendue de fa domination. 
Ce privilège eft connu aujourd'hui fous le nom de Ckanre pour 
les mines royales ^ accordée en 1 56R. Cette Reine leur accorda 
la même année , mais à eux feuls , la permiffion d'employer 
la pierre calaminaire , pour la compolltion d*un métal mixte, 
appelle laiion ^ & pour toutes fortes d'ouvrages de métaux, 
de fonderies & de fil de métal : à cette occafion M. Anderfon 
Fabriquedafil ^^^ ' qu'avant cette conceffion , tout le fil de fer en Angle- 

de fer. terre , fe fabriquoit dans la forêt de Dean & ailleurs , par 

la force feule d'un homme qui le tiroir ; & qu'on ne quitta 
cette méthode , que lorfque les Allemands eurent introduits 

« la manière de le tirer avec un moulin ; auparavant , on ne 



(*) Un mille tf Anglextrre &it \ peu prçs une demi-lieue de France^ 
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s en faire beaucoup , ni d'ai 
aiilli la plus grande partie du fil de fer , dont on fe fervoit 
en Angleterre , ainfi que des' peignes pour carder la laine ^ 
Êtc. , ont été cirés , jufqu'à ce temps , des pays étrangers. 

En 1^15 il y eut une proclamation du Roi , pour accor- Ré^giement* 
der à plulîeurs Seigneurs & autres perfonnes , une commif- pouj" «ploiterj 
iion au fujet de certains Règlements à établir , pour fouil- 
ler & exploiter les mines d'or , d*argent & de cuivre , ainit 
que celles de plomb 6c de mercure dans la Province de 
Cardinganskire, Le Roi • accorda itn bail , pour ces mines , 
de 31 ans au Chevalier Hugk-Mlddleton. 

On affure que dans un a£Ve du Parlement , concernant les 
mines , rendu fous le règne d'Elifabeth : il parok que cette 
PrincelTe réclama les droits régaliens , qui avoient été con- 
cédés par un de fes PrédéceiTeurs , prétendant que les mines 
de métaux lui appartenoient. Le Parlement parut entrer 
dans fes vues , & cependant la mit dans rimpofïibiliié de 
pouvoir les travailler. Il rendit un a£le par lequel la Reine 
& fes SuccefTeurs , feront les maîtres de prendre les miné- 
rais au fortir des mines , à raifon d'un tel prix par quintal 9 
mais on dit que le prix fixé par l'aéte, eft tellement au defliis 
de la valeur intrinfcquc de chaque minerai , qu*il n'y a pas 
d'apparence que jamais aucujj Souverain d'Angleterre veuille 
en acheter- 

Le Royalty , ou droit régalien y appartient ordinairement 
à des gens riches , qui poiTëdent une partie des terreins. Les 
tins exploitent les mines par eux-mêmes , d* autres afferment 
les mines & fouvenr le terrein en même-temps. Les baux 
qu'on paiïe à cette occaiîon , font ordinairement de 21 ans ; 
temps qui fuffit pour dédommager des grandes dépenfes qu*on de 21 iiu» 
cft obligé de faire pour commencer une telle entreprife. Au 
furplus , tout dépend des conditions du baiL L'exploitation 
des mines de charbon eft tellement connue , qu'on eft ptef- 
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que toujours sûr , lorfqu*on palTc un bail , de faire une bonne 

aiTaire. On en jugera aifëment par les précautions que Toa 

prend & qui fcrout dctailices cî-après. 

Précautions qiie Loriqu'une perfonne foupçonne du cliarbon dansundefcs 

'"" P'""^ P^""" fonds, fur lequel elle a en mcme-temps ie Royaliy , elle 

«ommencer une ,' ^ _ . c- i ■ i i i ir 

eipiottatign. prend les précautions fui\ antes. Si le terrein dans lequel elle 
efpére qu'il y a du charbon, joint celui d'un particulier qui 
a aufli le Royalty , &: qui , vraifemblablement , doit avoir 
les mêmes couches de charbon dans fon tond , elle lui pro- 
pore de faire une fonde à fraix communs , entre les deux 
terreins : ou bien , ils font enfemble une convention , quaa 
cas qu'il y ait du charbon , l'un détrayera l'autre des tirais 
de la fonde. Quelquefois aufïï ils s'engagent de s'aflbcier en 
cas de réulTite ; mais s'ils ne s'accordent pas » cela n'empê- 
cke pas Tun des deux de fuivre Ion projet. Dans ce cas il 
éloigne le plus qu'il peut fa tentative du fond de fon voifm. 1 
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J.L y a aux environs de Newcaftle un maître fortur ^ fur Tha* 
bileté & la probité duquel on peut compter , ce qui eft de 
la plus grande conféquence j coinme on le verra par la fuite* 
On s'adreiTe au maître foreur : il connoît à vingt milles aux 
environs de Neuwcaftle , toutes les couches de rochers qui 
compofent cette partie du globe , jufqu'à loo toifes de 
profondeur perpendiculaire. Il entreprend de fonder & de 
déterminer s'il y a des couches de charbon exploitables, & 
à quelle profondeur. Le prix du forage eil fait j il eil le même 
pour tout le monde* On lui paye 5 fchelings (*) par toife, 
pour les premières dix toifes ; 10 fchelings pour les cinq 

(•) Un fcheling égjlc viogr-irois faU ïxt dcn. argent de France. 
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autres toifes ; 1 5 fchelings pour les cinq avures , &: aînû 
toujours en augmentant de cinq fchelings pour chaques cinq 
toifes. Mais il faut obfervcr que dans le prix fait » on ex- 
cepte les rochers d'une dureté extraordinaire , qu'on peut 
rencontrer, & dont le forage doit-étre payé féparément. 

Moyennant le prix réglé & convenu » le foreur fe charge 
de tous les fraix de la dépenfe. Comme il a des ouvriers 
qui ne foni que ce métier , & qu'il efl muni de très-bons 
outils , il court moins de rifque qu'un autre , dans un grand 
forage. On entend par rifque , le danger de gâter un trou , 
lorfqu'il a une certaine profondeur. Un ouvrier , qui n'eil 
pas au fait de ce genre de travail , peut faire perdre dans 
un jour , tout ce qui a été fait pendant ïîx moix , c'e(l-à- 
dire , mettre le trou commencé tellement hors d'état d'être 
continué , qu*on eft obligé d'en entreprendre un autre j ce qui 
arrive communément , (i le trou n'oit pas dirigé bien per- 
pendiculairement , bien rond 6c du même diamètre. Le meil- 
leur moyen , pour y parvenir , eA de ne point forcer l'ou- 
vrage : c'ell un travail qui exige de la patience & du temps* 
Un autre accident , auquel on eft expofé fort fouvent , efl 
de rompre le foret dans le trou; mais l'adrefle & les outils 
dont ils font ufage , leur font furmonter cet accident. 

Le foret eft de la même conl^ru6tion que ceux dont nous 
faifons ufage en France ; chaque branche ou partie , n*a 
pas plus de trois pieds à trftis pieds & demi de longueur , ayant 
^*un côté une vis , & de l'autre côté une boëte à écrou , 
à Faide defquels ces branches ou parties fe réuniffent pour 
compofcr un foret auHi long qu'on le défire ; mais afin qu'il 
conferve une feule ligne droite , chaque branche cfl numé- 
rotée. L'extrémité du foret a depuis deux pouces & demi , 
jufqu'a trois pouces de diamètre. Elle a la forme d'un clfcau , 
ou plutôt d'une aiguille de mineur , avec laquelle on perce 
des trous pour faire jouer la mine ; mais comme en frap- 
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:vec le foret , il s*ufe 



, il s*ufe & diminue de dia-" 
tnêtre. Lorfqu'on l'a retiré & nettoyé le trou , on fubftitue 
au foret une tringle de fer , dont l'extrémité eit cotnpofée 
d'un morceau d'acier bien trempé & parfaitement rond , 
du diamètre qui doit être confervé au trou* En frappant, 
avec cette efpece de mafTe d'acier, dans le fond du trou, 
on lui redonne le diamètre qu'il avoir perdu par Tufifre du 
foret. Il faut avoir grande attention de le faire entrer à 
chaque fois qu^on a retiré le foret , fans quoi on ril'queroit 
d'engager cette maiTe d'acier dans le trou , de façon à ne 
pouvoir la retirer. 

Dépenfe pour Les fraîx pour forer cent toifes angloîfes , qui font la jjIus 
perp'cntïc^ir"' grande profondeur oti Ton fonde dans ce pays , font de 138 
livres (*) fterlings , 1 5 fchelings. Cette dépenfe n'eft encore 
que le tiers de celle qui elt à faire , avant que de commen- 
cer Tentreprife , comme on le verra ci-après. 

Quand le maître foreur entreprend un ouvrage , il ordonne 
à fes ouvriers de cefTer le travail aiiflitôt qu'ils rencontrent 
le charbon. Pour lors il va lui-même diriger le foret , & il 
a foin de prendre un échantillon , pour ainfi dire , de pouce 
en pouce , pour faire des expériences au feu & reconnoîtrç 
la qualité du charbon» En outre , il tient une note exaéle 
des différentes épaifleurs des couches qu*ïl a rencontrées , 
des profondeurs , de la quantité ou abondance de l'eau. Car 
l'expérience lui a appris à en juger, mais il fait le plus grand 
fécret du tout .- il ne le communique abfolument qu'à celui 
qui a fait la dépenfe du forage , lequel eiî: quelquefois deui 
ou trois ans avant que de commencer l'entreprife, C*eft afia 
d'avoir le temps d'acquérir au meilleur marché poffible ieî 
terreins néceflaires & même le droit de Royalty^s^W en a bc- 
foin dans cet endroit-là , foit pour étendre fon établiflement, 



(*) La livre ftcrling équivaut à i4tiv, argent de France. 
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de façon qu'il puifTe retirer les fraix de la première entre- 
prifc , foit pour pratiquer les cliLmins pour conduire fon 
charbon au bord d©- la uviere ; foit atiffi pour affermer fes 
mines à une compagnie , qui a déjà des mines en exploita- 
tion proche de fes tonds : pour lors il lui communique le 
réfulrat du forage. 

H convient très-fouvent à une telle compagnie de prendre 
cette ferme , ayant déjà des chemins pratiqués à peu de dif- 
tance de h. De telles compagnies ont quelquefois les fonds 
& le Royahy de plufieurs particuliers , dans leur arrondif- 
fement. Il en eft qui font intérelTés dans la plupart des en- 
trcprifes aux environs de Neuwcaftle. 

Le prix des fermes varie confidérablemcm : il y ena depuis 
cent jufqu^à huit cents livres fterlings chaque année. Cela dé- 
pend de la ittuation & de l'abondance de l'eau , de l'épailTeur 
des couches , de la difficulté de l'exploitation , &c. Une fonde, 
ne fuffit pas toujours pour décider fi le charbon renfermé dans 
un fonds , efl exploitable ou non , parce qu'on peut donner 
précisément dans un endroit oîi le mur de la couche fait un 
ventre , & coupe entièrement le charbon , ce que Ton nomme 
crain aux mines àHno-rande ; mais le même foreur connoît 
tellement tous les changements des couches , qu'il ne s'y 
trompe pas , & s'il veut faire un fécond trou , il efl , 
potir ainfi dire , sûr de fon fait. Outre ce qu'on vient de dire , 
il faut ajouter que ii le forage a décidé que le charbon étoît 
exploitable dans tel fonds , avant que le propriétaire de la 
mine commence une exploitation , après avoir pris toutes 
les précautions mentionnées ci-defîus , il s'aïïure de que! 
côté eft Tinclinaifon ou la pente des couches : il peut quel- 
quefois les reconnoître , s'il y a près de fes fonds , des mines 
oîi l'on travaille les mêmes couches ; fans quoi il eft obligé 
de faire deux autres fondes , lefquelles , avec la première , 

doivent former entre elles un grand triangle équilatéral , 
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c'eft-à-dire qne les trous doivent être également diflancs les 
uns des autres. On voit que par la différente profondeur des 
trous , il efrtifé de juger do quel côié font inclinées les cou- 
ches. Cela eft de la dernière coniéquence , pour déterminer 
Tendroit où l'on doit approfondir le puits principal fur lequel 
doit être placée la machine à feu* 

On choiiît toujours Tendroit du fonds où la couche efl: la 
plus profonde , & par le moyen duquel on peut attirer toute 
Teau de l'étendue du terrein qu'on a à exploiter , ou du 
moins d'une bonne partie ; car tout dépend de Pefpace da 
terrein , fur lequel on a le Royalty, Mais une précaution 
principale , qu'on prend autant qu'il eft poffible j c'eil de 
faire le puits dans un endroit oii il ne puilTe pas attirer les 
eaux de fon voifin , lorfqu'on ne s'eft pas arrangé avec lui* 
Souvent plulleurs compagnies s'accordent entre elles , foit 
pour faire des chemins , foit pour la conftru£lion des machi- 
nes à feu j lorfqu'elles font d'un avantage réciproque. Sou- 
vent , auffi , on fait tout ce qu'on peut pour fe nuire , & 
Ton profite de la dépenfe d'un autre , qui » en épuifant les 
eaux de fa mine , épuife celle d'une autre exploitation. 

11 y a peu d'années qu'il y eut un exemple frappant de 
jnéfintelligence , dans pareille circonstance. Un particulier 
qui avoit une «une très-confidérable près de la rivière , & 
qui avoit été obligé de conftruire pluiieurs machines à feu, 
pour épuifer non-feulemejit les eaux de fa mine , mais celles 
d'une nouvelle mine d'un autre particulier , lefquelles y 
avoient leur écoulement f ce dernier n'avoir voulu faire au- 
cune efpece de convention relative à un dédommagement j 
lorfque le premier eût extrait tout le charbon contenu dans 
]e terrein fur lequel il avoit le Royahy , il vendit toutes fes 
machines pour être tranfportces ailleurs , & abandonna fa 
mine. Celle de fon voiiîn fut fubmergée en très-peu de temps. 
It a dépenfé des fortunes coniidérables y pour tâcher ^k^ 
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^puifer les eaux , mais inutikment , car il a été obligé à \^ 
fin , d'abaiTclonner lui-même une très-bonne exploitation , 
faute 4e moyen pour épuiler noii-feulement , les eaux qui 
viennent jouniellement , mais encore celles qui font conte- 
nues dans les deux mines. 

Quand on veut commencer une exploitation de mines , Commcncomeiit 
après les fondes faites , & qu'on a déterminé Tendroit oii «l'cip^oi^ûoti. ■ 
Ton doit faire le puits principal , ainll qu'on vient de le voir , 
à meAjre qu'on approfondit ce puits , on conllruit à fon em- 
bouchure y une machine à feu j car les eaux viennent û 
abondamment dans le puits , long-temps avant qu'on foit 
arrivé au charbon , qu'il feroit impofTible d'en continuer Taji- 
profondiflement > fans le fecaurs des machines à feu. On tra- 
vaille enfuite à peu de diftance de la machine à creufer un 
fécond puits pour élever les matières , pour dépendre les 
ouvriers & les outils dans la mine. Sur ce puits on bâtit 
tout de fuite une machine à moulettes , (*) ainfi , avant que 
d'avoir découvert les couches » on dépenfe quatre ^ cinq ^ 
Ctx & jufqu'à vingt mille livres fterlijigs. Cette dépenfe fe 
fak uniquement fur le rapport du maître foreur j ainfi l'on 
doit juger par là combien Ton compte fur fon habileté Se 
for fa probité, 

Lorfqu'une fois on a reconnu la valeur d'une ou de plu- 
sieurs couches de charbon , on n'épargne aucune dépenfe 
pour en bien monter l'exjjloitation. On a appris par l'expé- 
nence à en faire fi exaàement les calculs , qu'on fe trompe 
rarement. \Jti point bien efi'entiel , c'eft la confommation du 
charbon , qui efl toujours obfervée par les précautions qu oa 
prend de pratiquer des routes , qui foient également bonnes 

("> On trouve têdertèin 5: reïpliearion de cette machine dtns r.'f/ïi/irs jl,7n« de 
M. LebnunD j traduit de l'iUleiiund , Toca. i , pag. 44. 
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en toutes faifons , & de bâtir des magasins fur les bords 
de la rivière. 

Tous les rochers qui compofent îe terrein à plus tle vingï 
milles aux environs de NtwcaJlU , coufifteiât en diffcremes 
couches , qui approchent beaucoup plus de la ligne horizontale, 
que de la perpendiculaire : elles varient dans prefque tous 
les endroits où elles ont été reconnues. Il y a des mines où 
elles n'ont qu'une toife de pente fur vingt j dans d'autres , 
elles en ont beaucoup plus. Quoiqu'il y ait des variétés fans 
nombre dans leurs incLinaifons , on peut dire , en général , 
quelles le font du côté du 3uà tfi. Malgré le nombre in- 
fini de couches , qui font les unes fur les autres , on peuti 
Içs rapporter à trois ou quatre efpeces , qui font répétceSJJ 
plufieurs fois. 

La principale 8c la plus abondante , eft une pierre dej 
grain qui varie par la couleur , la dureté & la grofleur 
grès. Il s'en trouve une efpéce très-propre à faire d'excel- 
lentes pierres à aiguifer j aufil y a-t-il un très-grand nombre 
de carrières pour cet objet, à deux & trois milles aufudde 
Tiermk^guifer* Néwcafitc fur la route de Durkam. Quoiqu'on employé beau- 
coup de ces pierres dans le pays , on en exporte une très- 
grande quantité. On a un grais prefque blanc qui fe déb'te 
par lames aflez minces , ôc qui reflemblent parfaitement à un 
fable dépofé par lit & qui s'efV réuni en une conililance de 
pierre» On trouve quelquefois des imprefîions de plantes , 
entre ces différents liis , & des couches d'un roc bleuâtre » 
& d*autres noirâtres , allez dur à travailler , mais qui fe dé- 
compofe à Tair : on les nomme plane & menU, 

On rencontre ordinairement un lit au-deifus & au-deïToml 
de la couche de charbon , de cette efpece de roc , mais de' 
celle qui eft noire. On peut les mettre au rang des fchifla 
vitrioliques. Enfuite on a différentes hauteurs de couches 
de charbon , cinq , fix , fept , liuit , & quelquefois imc 
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iule à cent toifes , qui eft la plus grande profondeur qui 
ait été exploitée jufqu'à préfent dans ce pays. Si on alloit 
plus bas , vraifemblablement , on en trouveroit d'autres. On 
trouve auiîï, dans plufieurs endroits, des couches de pierre 
à chaux j mais il n'y en a qu'à quelques milles de Ncvvcafile* 
L'épaifletir de ces couches varie dVnc très-petite diilance 
& Fautre \ ainlî on ne peut en déterminer aucune. 

On regarde, dans ce pays-ci , comme ne méritant pas Tex- 
ploitation , toute couche de charbon dont TépaiiTeur eft au 
deflbus de deux pieds & demi. Il y en a qui ont quatre , 
cinq , ûx & jufqu'à huit pieds. Quelquefois dans cette épaif- 
feur de huit pieds , il y a deux ou trois différents lits ; c'elî- 
à-dire , que la couche eil divifée par une efpece de fckijîe 
ou charbon pierreux , qu a Ingrande on nomme cailieu , mais 
qui n*efl jamais que de quelques pouces d'épaiffeur. 

C'eftune erreur de croire que plus le charbon eft profond. Profondeur ^ 
meilleur il eft. La profondeur ordinaire dans ce pays-ci , pour bonçiMtboa. 
le bon charbon , ell de trente à quarante toifes. II y eft 
en qualité préférable à celui qu'on extrait à cent toifes de 
profondeur. Ils rencontrent & traverfent fouvent des couches > 
qui h'ont que douze à dix-huit pouces d'épaifleur. Se qui font 
par conféquent inexploitables ^ mais dont la qualité du char- 
bon eft fouvent bien fupérieure à celle des couches inférieures 
qu'on exploite. 

II n'y a aucun règlement particulier pour Texploitation 
des mines , de quelques efpéces qu elles foient , dans le pour tL^vp^rù- 
nord de l'Angleterre. Mais chaque particulier , ou compa- """''^'"^"«^de 
gnie , a une efpéce d'infpe£teur nommé Steward^ qui en* 
tend aftez la géométrie , pour diriger les ouvrages & ne pas 
extraire le charbon dans le Royahy d'un autre. Mais fi, par 
hazard , le cas arrive , les compagnies fe rendent juftîce 
cUes-mémes , en fe dédommageant. Si cependant les Stewards 
des deux exploitations , ne font pas d'accord entr'eux , elles 
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nomment un tiers , qui termine la difficulté. Elles en vS!^ 
lient rarement à une procédure , parce qu'elle ie pourfuit 
toujours au criminel : Tignorance ne peut pas fervir d'es 
cufe. Le fait eft regardé comme un vol manifefte , où il 
a félonie. 

Quoique les règlements fuiïent très - nécelTaires dans 
ce pays-là , pour détermmer les dédommagements réciprt 
ques pour répuifement des eaux 6c pour pratiquer des che^ 
rains , on les croiroit peu utiles a£lueUement pour le fait 
Texplnitation. L'exemple eft une des meilleures loix : il y 
tant de mines exploitées à la fois , & toutes par des gens rich< 
que fî Ton perfectionne quelque chofe dans une , on eft su] 
d'être imité par d'autres. 

D'ailleurs on polTéde afhiellement dans le pays , une pej 
fonne très-inftruite , & dans laquelle on a la plus grande coi 
fiance ^ elle tient lieu d'une efpéce d'iorpefteur-généraï. 
plus fortes compagnies lui donnent une fomme fixe chaque^ 
année , pour avoir mfpeCiion fur leurs travaux. De plus , cet 
homme ell intérefTé dans pLulleurs exploitations. Indépendajn- 
ment de cela, on l'appelie de toutes les parties de l'Angl 
terre & de TEcoiTe , pour prendre fes confcils. Sans fori 
des environs de NewcalHe , il fe fait environ 700 livres 
fterlings de fixe , non compris fes internes dans différentes 
Toutes !çs mi- exploitations. Parce qu'on vient de dire , on voit que toute* 
fo^ntex^pioiXsd" ^^^ mines de charbon doivent ^tre expbitées de la mêmcj 

lamcmemanicre, manière. 

Il y a dans le pays ime loi pour les ouvriers , c*eft de 
les engager tout au moins pour un an ; & ils ne peuvcj 
quitter les travaux , fans le confentement de ceux avec Ici 
quels ils fe font engagés. Ou voit fouvent annoncer dans 
les papiers publics , que tels ou tels ouvriers manquent d; 
une telle exploitation , & l'on promet une gainée , poi 
chaque ouvrier , aux perfonnes qui erifeigneront l'endroit 
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occupent , 
quon ies pounmvra luivant la rigueur des loix , s*ils ne les 
renvoyent pas après l'avertiflement. 

Toutes les mines , aux environs de Newcaftle , font ex- Conflruflio» 
ploitées à peu près de la même manière. Les puits , foit* ? 
pour les machines à feu > foit pour celles à moulettes , font 
tonds & de dix à douze pieds de diamètre. Depuis la fur- 
fàce du terrein , jufqu'au rocher ou plus bas , û le terreîn 
ne peut pas fe foutenir de lui-même , ils font en bois , dont 
raffemblage forme un polygone d'une infinité de côtés , mais 
plus communément ils font compofés de plufieurs morceaux de 
Lois , coupés en portion de cercle. Ainiî le boifage d'un puits 
coniîfte en plulîeurs cercles placés à deux ou trois pieds 
de dillance les uns au deffus des autres , pour foutenir des 
plateaux pofés perpendiculairement par derrière , lefquels 
retiennent la terre ou le rocher. Entre chaque cercle , il y 
a des pièces de bois droites pour les fupporter. On bâtit 
auiH quelquefois la partie qui n'eil pas fûlide en ga^on 
ou mottes de terres, placées ies unes fur les auues, & de 
temps en temps féparées par un rang de bois afFembléSj ou 
en maçonnerie faite avec des briques ou des pierres. Le 
refte du puits, ouvert dans le rocher , n'a befoîn d aucun 
foutien. La partie qui efl en bois ou en gazon , eft recou- 
verte par des planches clouées tout au tour , afin que le 
panier , rencontrant les parois du puits , puifle gliiïer fie 
n'y foit jamais arrêté. Cette confidération a même donné lieu ^ 
depuis quelque temps , de creufer les puits de forme ovale» 
Laifance pour le paffage des féaux , eft trés-cflentielle pour 
ceux qui entrent & fortent de la mine j car il n'y a pas ' 
d'autre moyen que de s'attacher à la corde. On a la mau- 
vaife habitude de ne pas fe fervir d*échelles pour entrer dans 
les raines ; aufïî arrive-t-iï fouvent des accidents , & Ton 
Coufie entièrement fa vie à une corde Se à des chevaux. 
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Lorfqu'à raide des puits, oncft arrivé à la veine de char- 
bon qu'on veut exploiter , on entre dans le charbon par un 
ouvrage horiiontai , ou en remontant , aftn que les eaux puif- 
ient toujours s'écouler. Cet .ouvrage fe prend de la hauteur 
de 1 epaifleur de la couche , ^ d une largeur proportionnée 
à la folidité du toit , depuis ç jufqu'à i ç pieds de large , fui- 
vant les lieux. On laiffe de très -gros maififs de 40 k 45 
pieds en quarré , que l'on n'extrait que lorfque la mine eft fur 
la fin de ion exploitation , & que les piliers font le feul 
charbon qui refte dans l'arrondilî^ement. 

Quand les travaux de la mine font un peu étendus , on 
y defcend plufieurs chevaux qui y font pour le refte da 
leur vie. On leur choifit les endroits les plus fecs pour leur 
fervir d'écurie. Ces chevaux fervent à conduire le charbon ^ 
des endroits les plus éloignés , fous les puits des machines ^^H 
moulettes. On a , à cet effet , des chemins faits avec des 
bois, comme ceux qu'on pratique fur la furface de la terre, 
Chiriocs, où l'on fait rouler des charriots à quatre roues , fur lefquels 

on met les paniers pleins de charbon , les mêmes qui font ^H 
élevés au jour par les machines à raoulettes. ^^ 

Dans les endroits oii il n'y a point encore de routes pra- 
tiquées , des jeunes garçons ont des petits traîneaux , fur 
lefquels ils mettent les paniers & les traînent aiofi fous un 
des puits , ou fur la route des chevaux. 

La méthode d'extraire le charbon des couches eft de fe 
fervir de pics à deux pointes , d'excaver ou de déchauffer 
la veine par le bas^-& enfuite de placer des coins de fer 
dans le haut , entre le toit & le charbon , & frappant deffus 
à coups de maffe , on détache le charbon en gros morceaux, 
qui font toujours les plus eftimés. Il vlj a rien de particu-. 
lier dans ce travail \ c'eil à peu près ce qui fe pratique par- 
tout ailleurs pour les couches horijcontales, pn n'en connoi 
pas d'autres dans ce pays. 



<barbon. 



MÈTAlLURGiqUES. 193 

Les inmeufs font prefque toys à prix fait. Ce prix varie 
ieloii répaiiteur des couches. On prend ici pour exemple 
une nouvelle mine très-conlidérable , qui s'exploite à trois 
milles à l'eft de Newcaille , dont le Royalty appartient à 
la Communauté de la ville de Newcaftle , & qui eft ex- 
ploitée par une compagnie; on la nomme mine de Wakker, 
On y extrait le charbon d*une couche , qui a fix pieds d'é- 
pAfeur de bon charbon, à cent toifes de profondeur perpen- 
diculaire» Contre le mur il y 3 un charbon de moindre qualité} 
mais on n*en extrait que pour l'entretien de la machine à feu. 
Les ouvriers fe mettent communément à deux heures du matin 
à l'ouvrage , accompagnés du maître mineur, qui leur diflribue 
Touvrage. Chaque ouvrier travaille feulement iix à fept heures 
dans les vingt-quatrç. Pendant ce temps il peut extraire de- 
puis quinze jufqu'à vingt-cinq , & même trente paniers de 
charbon; le plus communément eit depuis vingt jufqu'à vingt- 
cinq- Chaque panier pefe environ (ix quintaux de cent dou^ 
livres chacun ; pour chaque panier ils ont cinq farthings, ce 
qui fait près de deux fols & demi argent de France. Outre 
les mineurs, il y a une quantité de petits garçons qui relent 
dans la mine depuis deux heures du matin jufqu'à peu près 
quatre heures après midi ; temps qu'il faut pour remplir les 
paniers & les conduire ou charier ii>us les puits à l'aide de 
vingt chevaux qui font dans la mine. Ces petits garçons ont 
quatorze pences , ou vingt-fept iï vingt-huit fols de France- 
Quant à ceux qui font au jour pour conduire les chevaux de 
la machine à moulettes , & qui font occupés le même temps ^ 
ik ont douze pences ou un fcheling. Cette mine eft fort dan- 
gereufe pour le mauvais air. On trouvera ci-après un détail 
de fes effets* 

La machine qui fert à élever le charbon, eft d'une nouvelle 

tonftruttion & la feule qui foit encore mife un ufage aux environs 

de Newcaftle. Elle diflére des autres machines à moulettes ^ 

fib 
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en ce qu'elle eft compofée d*un très-grand rouet horizontal, 
qui coniifte en différentes portions de cercle , armées de 
dents , le tout en fer coulé & réunis pour en former un rouet , 
dont les dents engraiaent dans une lanterne : fes fufeaux font 
en fer forgé. Cette lanterne neft autre chofe que le tam- 
bour de la machine , au bas & autour duquel font des fu- 
feaux feulement de iîx à fept pouces de hauteur. Quoique ce 
tambour ait un diamètre afle£ grand, il Teft pourtant moins que 
celui du rouet. U y a quatre bras de levier au deflbus du rouet, 
à chacun defquels font attachés deux chevaux. Cette ma- 
chine a été faite avec beaucoup de foins & de précifion : 
mais , par cette nouvelle conftruÉlion , on a augmenté de 
beaucoup les frottemens. On a dit que la principale raifon 
étoit de gagner de la vîtefFe , & qu*avec cette machine , 
on élevé en deux minutes un panier de charbon de cent 
toifes de profondeur; mais on doit confîdérer que le panier ne 
pfcfe que iîx quintaux , & qu'il y a toujours huit chevaux pour 
rélever , qui vont toujours le grand trot. On a demandé 
pourquoi ils ne fe fervoient pas de paniers plus grands , & 
Ton a répondu qu'il y auroit trop de difHculté à les charier 
dans la mine , & que cela feroit même impoiTible ; il fem- 
ble qu'au lieu de remplir les paniers à l'endroit où Ton tra- 
vaille , il conviendroit beaucoup mieux de les remplir au 
deiTous du puits , quoique cela fit une double manoeuvre j on 
la regagneroit bien par la grandeur des féaux ou paniers , 
qu'on éleveroit par la machine. Outre cela une machine faite 
avec un très-grand tambour, tiendroit lieu de celle qui eft 
faite avec rouet & lanterne , & elle aurait moins de frotte- 
mens à vaincre. i 

Quand le panier de charbon efl: arrivé au haut du puits , 
un ouvrier le décroche du cable pour le mettre for un petit 
traîneau , il accroche auflitôt un autre panier vuide , pour 
moins perdre de temps. Le panier eil traîné par un cheval 
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lance feulement de trois à quatre toiiès dti puits ou 
Touvrier Je verfe fur le tas. 

La pompe à feu de la nujie de PPalker, eft la plus confîdé- 
rable du nord de l'Angleterre, & peut-être la plus grande qui pompeaieiL 
ait été faite jufqu*à préfeni en Europe. Le diamerre du c_ylindrc 
elidefoixante-quatorie pouces (*) ou de rtx pieds deux pouce* 
angloîSj & fa hauteur de dix pieds & demi. On compte qu'il 
pefe plus de treize milliers. Pour fournir la vapeur néceflaÏFC 
à ce cilindre , il y a quatre chaudières très-grandes , dont 
trois font toujours en Éeu ; une d^s quatre efl de relais, pour 
y faire les réparations* Toute la partie des chaudières , qui 
cil expofée au feu y cil faite avec du fer battu réduit en tôles, Lw chaudieref 
qui font clouées enfemble , de la même manière que les poêle* fontdeferbiti». 
pour les fahnes- La partie fupérieure qui forme un dôme eft 
faite avec du plomb jette en tables , à l'exception de cell« 
qui eft placée immédiatement au deflfous du cilindre j dont 
toute la calotte , au lieu d'être en plomb , eft en cuivre» Mais 
cet ufage de faire des chaudières de deux matières différentes, 
Ti*a plus heu a£tuelle«nent , on les fait totalement de fer. 

Le fond des chaudières n'eft point plat ; mais formant une 
efpece de voûte très-élevée , ayant la figure d'un cône, afin 
de préfenter plus de furface au feu. Chacune des chaudières 
a fon fourneau & fa cheminée. Il y a une très-grande grille 
fous toute la capacité du fond de la chaudière , fur laquelle 
on met le charbon, par une porte de fer, pratiquée fur le 
devant ; le fourneau eft dJfpolé de façon , que la flamme , 
avant de parvenir à la cheminée , circule tout au tour de U 
chaudière en forme defpiraU, On profite aïnfi de la chaleuc 
le plus qu'il eft poflible. 

La chaudière dont le dôme eft en cuivre , eft placée au- 
deflbus du cilindre j mais entre deux , il y a un autre petiç 



(*) Ce qui £ût foixinte-neuf pouces, pied de RoL 
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cylindre , feulement de trois pieds de haut , Se de irente 
pouces de diamètre , que l'on peut nommer le réc^piacU pour 
la vapeur , patce que c*eft-ià où fe rend la vapeur des trois 
chaudières qui font en feu par des tuyaux de communication. 
De-là , elle paffe dans le grand cilindre , à l'aide du régu- 
lateur. Il cft d'ufage aftuellement de placer un tel réceptacle 
au deffbus de chaque cilindre de machine à feu , & même 
de n'avoir aucune chaudière au deflbus dudit réceptacle- La 
principale raifon eft , que Ion fait les cilindres fi grands , 
qu'une feule chaudière ne fufîît pas. En outre , il eft eflen-' 
tiel d'en avoir toujours une en réparation , pour ne point 
arrêter la machine , & mettre les entrepreneurs dans le cas 
de fufpendre l'exploitation des mines , puifque les eaux mon- 
teroient en très - peu de temps & noyeroient les ouvrages. 
L'intérieur du cilindre eft (\ vafte , qu'un feui tuyau d'injec- 
tion pour fournir les eaux froides qui condenfent la vapeur , 
lî'auroit pas été fuffifant; on en a mis trois également dif- 
lans les uns des autres » & qui font un très-bon effet. 

Le pillon du cilindre eft fait d'une feule pièce de fer fondu 
ou coulé , dans lequel il y a cinq trous j celui du milieu fert 
à fixer la branche qui le foutient , les quatre autres fervent 
pour quatre tiges de fer , qui répondent à la branche prin* 
cipale j à laquelle elles font foudées. Il y a un rebord tout 
autour de cette pièce de fer , que Ton garnit bien avec des 
morceaux de vieux cables ou cordages ; on met du cuir par 
deffus , afin que îe pillon Joigne bien au ciUndre , empêche 
Feau , qui eft toujours par deiTus , d y entrer , Oc que le vuide 
s'y faffe beaucoup mieux. 

Cette machine fert à élever les eaux d'une mine qui a 
cent toifes de profondeur perpendiculaire ; mais elle ne les 
iéleve que de quatre-vingt-neuf toifes , attendu qu'à onze 
toifes de profondeur , on a pratiqué une galerie d'écoulé-; 
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ment de quatre pieds de hauteur fur deux cent cinquante 
toifes de longueur. Son embouchure eft à la rivière» Elle a 
été prife au niveau de la plus haute marée 5 enforte qu'on 
peut compter , avec (lireté , que la couche de charbon dans 
cette mine eft environ à quatre-vingt-huit toifes au deflbus 
du niveau de la mer. 

Pour élever les eaux de la mine , la machine à feu fait Pompe? dUni 
mouvoir trois répétitions; celle qui part du fond de la mine, ^^^^^^ 
eft compofée d une feule pompe de trente-fept toifes de hau- 
teur; le diamètre du corps de pompe , où jjoue le pifton, eit 
de dix pouces. La féconde répétition eit compofée de deux 
corps de pompes de dix-huit toiles de hauteur , dont une a 
treize pouces de diamètre , & Tautre fepr pouces feulement, 
£n^ la troifiéme répétition, qui a trente*quarre toifes de 
hauteur ^eft compofée également de deux pompes, dont Tune 
a douze pouces de diamètre, & l'autre neuf feulement. Cette 
augmentation de diamètre des pompes en remontant , cft en 
proportion de J eau qu'on a élevée, puifqu'on en rama/Te à 
différentes hauteurs , aiin d'avoir à les élever d'une moindre 
profondeur. On voit qu'on ne fait ufage que de hautes pom- 
pes. En général, dans tout le nord & peut-être dans toute 
^Angleterre ôc TEcofle , les pompes font entièrement en fer 
coulé. 

On compte que la machine à feu, telle que Ton vient de 
la décrire, aune puiïïance de trente-quatre mille quatre cent* 
feize livres ; qu'elle n'a que trente-un mille quatre-vingt-feize 
d'effort à faire; qu'ainfi on épargne, quant à préfent, trois 
mille trois cents vingt livres, dont on peut la charger en cas 
de befoin. 

On eftime la confommation du charbon, par vingt-quatre 
heures, pour les trois chaudières» à deux cents bushels ou 
deux chaldroiis & demi de Newcaftle. 
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La levée du pifton de cette machine à feu , & par confé- 
quent des pompes , puifque le balancier a Ion point d'appui 
au milieu, eft de fix pieds i elle donne depuis huit jufqu'à 
n^p?nfe de l'en- ^^ coups de pifton dans une minute. On fait monter la 
treprife. dépcnle, qu*a occafionnée cette machine , entre quatre à cinq 

mille livres fterlings \ & la dépenfe de toute l'entreprife , 
avant que d'avoir pu retirer du charbon, fe monte à plus de 
vingt mille livres iterlings. 

On vient d'ouvrir une nouvelle mine de charbon, à Cix milles 
de Newcaftle , & on'y a conftruit une machine à feu, dont !e 
diamètre du cylindre eft de foixante pouces. On y a rais auflî 
trois tuyaux d'injeftion. Uaxc du balancier n'eft pas fait comme 
les autres i c*efl: une pièce de fer fondu j d'environ deux pieds 
en quatre, & de deux pouces d'ëpaifTeur, fous le milieu de 
laquelle eft Taxe en forme de demi-cercle, dont le rayon peut 
avoir trois pouces j le tout ne fait qu'une feule pièce. La partie 
platte & quarrée a quatre trous à chaque extrémité de Taxe, 
pour la fixer au deflbus du milieu du balancier , avec des lames 
de fer, qui rembrafTent entitrement, & qui font afluietties 
avec des écrous* Cet axe eft placé au miUeu, dans une boîte 
de bronze , qui le renferme dans toute fa longueur, & qui 
eft toujours pleine d'huile , ou de graifle. On préfère ceite 
méthode à celle des tourillons. On la croit aufli meilleure, 
eu égard au poids prodigieux qui fait effort continuellement 
fur l'axe. 

Cette machine eft la première à laquelle on ait donné une 
levée de huit pieds. Elle donne jufqu'à douze coups de piftoa 
dans une minute. On n'en a point encore vu qui foit exécutée 
avec tant de précifîon , & dont le jeu foit aufli aifé. 

Elle a deux chaudières. Elles font féparées du cylindre» 
& communiquent leurs vapeurs par un tuyau, qui répond au 
réceptacle, ainii qu'on Ta dit. Outre les deux petits tuyaux, 
qu*on remarque à toutes les miclûnes à feu, pour régler la 
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îiauteur de Teau dans la chaudière, on en a place un 
plomb, fur le milieu de chaque chaudière ^ qui a environ deux 
pouces de diamètre, & dont l'exirêmiré extérieure ell toujours 
ouverte. L'extrémité intérieure prend prefque fur la calotte , 
^ fait le fond de la chaudière dans cet endroit , & par conle- 
quenr de beaucoup au deflbus de la furface de Teau bouillante. 
Mais fi un ouvrier eft néghgent & qu'il s^endorme , lorfque l'eau 
a baiffé jufqu'à rembouchure du tuyau , la vapeur fort avec 
beaucoup de violence & de bruit ; ce qui avertit Touvrier 
qu'il n'y a pas aflez d'eau. On prévient aulïï par là l'inconvé- 
nient de brûler le fond de la chaudière. 

Les chaudières font entièrement en fer forgé , dont les 
plaques font clouées enfemble exaftement. Pour empêcher Vcrmsquîem- 
qu'elles ne coulent, on enduit chaque jointure d*un vernis un pêche leau de 
peu épais j de la confiftance d'un ciment, compofé d'huile Se " "' 
de minium. On rend ce vernis beaucoup plus clair & moins 
épais, pour peindre l'intérieur & l'extérieur de la chaudière, 
afin, dit-on, de les conferver & d'empêcher qu'elles ne f^ 
j^rouillent. Cette méthode eft aflez générale dans le pays. Quel- 
"ques^uns préfèrent de mettre entre les jointures des plaques cîmenr. 
■ de fer, un ciment compofé de fang de bœuf & de chaux 
Brive; on y trouve un inconvénient, c'eft qu'il devient trop 
dur, & qu'il ronge le fer. Ce ciment feroit très-bon pour les 
pocles des fal!nes,oîiil feroit dangereux d'employer le minium 

ou la cé/zije, NdOvcIIes rou- 

Pour charier le charbon dans les magafîns qui font aux [",^^"^'^ "^'""^ 
bords de la mer, tous les entrepreneurs des mines, à Teffet 
d'avoir un débouché afluré de leur matière, fur-tout pour le 
tranfport par mer , pratiquent un chemin depuis leur mine 
jufqu'à la rivière, chemin qui ne fe fait qu'à très -grands 
frais. Mais on en efl dédommagé, en très-pcu;de temps, par la 
faalité avec laquelle on peut charier le charbon en toute 
iaifon* 




£00 



VOYAGES 



A cet effet , on tire un nivellement três-exaft, depuis la 
mine jufqu'à la rivière , &c Ton divife la pente, autant qu'il eft 
poiîîble, fur toute la diftance. Ces routes doivent toujours 
avoir une pente depuis la mine iufqu'à ]a rivière. Elles ne 
doivent jamais monter, être tout au plus de niveau, pour les 
raîfons qu'on dira. S*il y a de petites hauteurs à traverie^j 
on les coupe, pour rendre le chemin de niveau. ^^ 

Lorlqu'on a tracé le chemin de fix pieds de large, & qu'on 
a fixé les pentes, on fait un fofle de la largeur dudit chemin, 
plus ou moins profond , félon que l'exigent le nivellement & 
la folidité du terrein. On arrange enfuite , tout le long de ce 
folTé, des morceaux de bois de chêne, de quatre, cinq, ûx & 
huit pouces d'équanlTage ; on les y place en travers &: à la 
diftance de deux à trois pieds les uns des autres (*). Ces bois 
C) ^°y^î ^* n'ont befoin dette équaris qu*à leurs extrémités, fur lefquelles 
& riiïpUciuôn. on fixe d'autres bois bien équaris & fciés, d'environ Cix à fept 
pouces de large, fur quatre à cinq dëpaiiTeur, avec des che- 
villes de bois. Ces bois fe mettent des deux côté* du chemin 
de toute leur longueur; on les place ordinairement à quatre 
pieds de diftance > ce qui fait la largeur intérieure du chemin. 

On voit que ces nouvelles routes ne font autre chofe qu'un 
grillage fait en bois. Tout l'intervalle entre les pièces de bois 
fe garnit avec des pierres , que Ton }' gêne le plus qu'il eft pof- 
llble, pour rendre le chemin folidej le tout fe recouvre de fable 
& de gravier; on en met entre les pièces de bois qui font en 
long,&: feulement juiqu^à environ deux pouces de leurépaif- 
feur. De cette façon on conferve les pièces qni font enter- 
rées , & Ton rend la route très-folide. Au furplus , on a foin 
d*y faire les réparations néceflaires. Quand on a de petits 
vallons à traverfer, ou des ruifleaux, on fait des ponts en 
bois> obfervant toujours de mettre les deux pièces de bois de 
chaque côté du chemin, qui doivent être à quatre pieds de 

diftanct 
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<Maiice l'une de l'autre , failUntes au deflus de la furface 
du pont , comme elles le font au dcflTus de celle des chemins. 
Toutes les pièces de bois doivent être exaftement aflemblées 
à leurs extrémités , on met quelquefois des bandes de fer, 
dans certe partie. 

Les magasins pour recevoir îe charbon, font des bâtiments MtgaCins ptwif 
très-!ongs , conftmits aux bords de la rivière , dans un endroit ^l^-^l^oû. 
ou il y a allez d'eau, dans le temps de la haute marée, pour 
que les bateaux , deftinés pour le transport du charbon, puif- 
fcnt aborder fur toute U longueur des bâtiments. Les maga- 
fins font traverfés par une efpece de pont, qui n'eft autre 
chofe que la continuation des mêmes routes ci-deffus , dont 
lentre-deux des quatre pieds s'ouvre en plufieurs endroits, 
par à&s couUfTes & forme des trapes d'intervale en intervalle* 
Sous la plupart de ces trapes , il y a un couloir ou canal 
dirigé diagonalement , en dehors du bâtiment, dont Textrê- 
mhé va répondre fur la rivière , cinq à fix pieds au delTus de 
la furface des eaux de la haute marée. 

Au deïïbus de ces canaux ou couloirs + on amené les ba- 
teaux pour les charger, & c'ell au deffous de ce pont queft 
le grand bâtiment pour renfermer le charbon, lorfquil n*y 
a pas de bateaux fur la rivière, pour les recevoir à mefure 
qu'il eft amené par les chariots. Comme ce magafin ell tou- 
jours élevé au defîus de la furface de Teau, il y a également 
des couloirs ou efpeces de trémies, qui font dirigés diagona- 
lement fur la rivière, comme les précédentes. 

Les charriots dont on fe lert pour voiturer le charbon fur 
les nouvelles routes , font tous de même conftruéèion ; mais 
ils différent prefque tous pour les dimeniîons. Les uns font 
beaucoup plus grands que les autres , ce qui eft relatif à la 
diftance qu'ils ont à parcourir pour voiturer ie charbon. Les 
autres ont des roues plus ou moins hautes , ce qui dépend 
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moins de pente qu'ont les ^chemins. Ces chariots (*) 
conlldent en une efpece de tombereau ou caifle montée far 
quatre roues aflez élevées , de la forme d'une trémie , beau-» 
coup plus large & plus longue dans le haut que dans le 
bas. Le fond > qui comprend la dillance entre les deux ef- 
fieux , s*ouvre par une charnière. Les roues font en bois ou 
en fer coulé , d'une feule pièce. Les roues en fer coulé (*) 
font à jour , pour les rendre moiiïs péfantes : elles ont un 
rebord en dedans d'un pouce ou d*un pouce & demi , il fert 
à les diriger fur les pièces de bois , & à les empêcher de 
fortir de la route. Il y a toujours deux roues plus hautes qutf 
les deux autres. Cette différence efl proportionnée à la pente 
qu'on a donnée au chemin ; de manière que la partie fupé-* 
rieure du chariot foit auiîi horizontale qu'il eft poflible , pour 
ne pas perdre du charbon dans la route : les roues hautes- 
font devant , lorfqu'on charrie îe charbon dans les magafms 
eu dans les bateaux. C'eft le contraire lorfque les chariots 
reviennent à vuide , parce que le cheval r'attele indiSe*^ 
remmène des deux cotés , par deux fimples crochets de fer 
& des cordes. On conçoit aifément que la voie de ces 
chariots eft toujours de quatre pieds , puifque les pièces de' 
bois j qui font le long des routes , forment elles-mêmes Jâ 
voie. Les effieux de ces chariots font de fer & font fixés 
très-foHdement aux roues , de forte qu'ils tournent avec le» 
roues. Ils font arrêtés feulement par des chevilles de bois, 
fixées au cadre qui forme le fond de la caifTe j de façon que 
cène caifle peut être enlevée de deflus les quatre roues , 
lorfqu'on veut la réparer. 

A un des côtés du chariot & à la pièce de bois , qui fait 
panie du cadre du fond de la caifle , ou fixe une forte che- 
ville de fer , (*) qui arrête l'extrémité d'un bras de levier 
en bois , aflêz long pour excéder au moins d'un pied le der- 
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ure de la caille du chariot. Ce 
Jjras de lé«er ett amU dingé obliquement fur une des roues 
de derrière ; mais afm qu*il ne la toucKe pas , fon autre ex- 
trémité eft fouterrue par une corde ou crochet de fer^ Il y 
a plufîeurs de ces chariots qui ont un- de ces bras de levier 
de chaque côté , leur extrémité eft réunie par un morceau 
<Ie bois ou de fer , de façon qu'un feul homme peut les faire 
agir tous les deux en même-temps. 

On attelé un cheval (*) à chacun de ces chariots ; ce 
cheval fulEt à charrier depuis trois jufqu'à. cinq milliers , ^V«i 
fuivant le chemin & la diftance, Lorfque le chemin eil pref^ 
que de niveau , le cheval traîne le chariot j mais on con- 
çoit qu'il n'a , pour ainû dire , que le frottement à vaincre. 
Quand on arrive dans un endroit oii l^ pente eil plus fenfî- 
ble , où le chariot iroît trop vice , ou enfin le cheval devient 
inutile , le condu^eur le dételle & le met par derrière. Il 
monte , en même-temps, derrière fbn chariot, & détachant' 
Textrêmité du levier ^ ou des deux leviers , & le prenant 
fur une ou fur les dexix roues de derrière , il les arrête , ce 
qu^on peut nommer enrayer; par-là il diminue la vîteflê 
du chariot, JJ règle fa preffion fur la pente du chemin & 
fur la vîtefTe qu'il veut lui donner. Il ne faut pas que la 
pente foit trop forte , car Thomme n'aurojt pas afl"e2 de 
force , ou plutôt de pefanteur , pour que la prefllon qu'il 
fait fur le bras du levier, pût arrêter le chariot. D'ailleurs^ 
dans une pente rapide, le chariot pourvoit aller fort vite , 
quoique les roues de derrière ne tournaiTent pas. 11 arrive 
lelquefbis des accidents , mais qui viennent prefque tou- 
jours de la négligence des voituriers , des cbevaux tués 6c 
chariots entièrement brifés. Il eft évident que fi un de 
ces chariots va trop vite , la moindre cholJe qui! rencontre 
peut le faire fortir de la route. 

Quand on a paflfé l'endroit oii le chariot va par la feule. 

Ce i 
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pente du chemin , on attelle de nouveau le cheval , & Ton 
continue de la même manière , jufqu'à ce qu*on foit arrivé à 
l'emplacement auquel on dcftine le charbon. Comme les che- 
mms font fujets à faire des détours , & par conféquent à 
former des angles , le chariot étant compofé de quatre roues, 
ne pourroit fuivre les pièces de bois dans les endroits où l'on 
a été obligé de faire faire un angle au chemin j alors on 
conftruit un plancher rond du diamètre de la longueur à\i 
chariot » (*) fur lequel il y a également les deux pièces de 
bois qu*on peut appeller les deux guides de la route. Ce plan- 
cher eft ^\é par fon milieu , à un pivot qui peut tourner en 
tout fens : le tout eil fait très-folidement. Lorfque le chariot 
€ft far le plancher , on dételé le cheval : le voiturier tourne 
facilement le chariot avec le plancher , îe met fur U di- 
reétion de l'autre route &c attelé de nouveau fon cheval ; 
on évite , autant qu'on peut , ces angles le long des routes. 
Mais il y en a à prefque tous les ponts qui conduifent au 
magafm. On cil obligé , de dilîance en dîilance , de faire 
un fécond chemin de côté pour éviter la rencontre des cha- 
riots qui vont avec ceux qui reviennent. Quelques entrepre- 
neurs ont même pratiqué un double chemin tout le long de 
la route. 

Lorfque les chariots font arrivés au magafin , on dételé le 
cheval j & le voiturier pouffe fon chariot jufque fur une 
des trapes , dont on a parlé plus haut. Il ôte une cheville 
pour ouvrir la porte du fond ; alors le charbon tombe dans 
la trape & fe rend ainfi dans le magafîn ou dans un bateau. 

Les chevaux qui conduifent les chariots ^ appartiennent 
fouvent aux voituriers , à qui l'on donne tant par voyage : 
quelquefois ils appartiennent aux entrepreneurs. Le prix eft 
fixé fur la dîilance. II y a des mines très-près de la rivière ; 
il en eft d'autres qui en font à neuf & dix railles , ( environ 
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trois lieues de France ) & pour lefquels on a pratiqué de 
pareils chemins , mais elle* fervent au tranfport du charbon 
de plusieurs mines qui font fur la route* Le chemin le plus 
long appartient a une compagnie très - riche , dont Milord 
Bute , ancien miniftre , eft un des principaux intérelTé. Cette 
compagnie eft non -feulement propriétaire du Royalty de 
pluiîeurs mines , mais encore elle en afferme une très-grande 
quantité (ur toute la route. Elle doit extraire immenfément 
de charbon , car le chemin eft prefque toujours couvert de 
chariots. Cette compagnie n'eft pas dans le cas d'épargner 
la dépenfe pour faciliter fon exploitation & le débouché 
des matières qu'elle en tire. 

Quoique la rivière de Tyne , foit afle^ confidérable par la 
matée qui remonte jufqu'à cinq & fix mille au deflus de 
Newcaftle , il ne peut arriver dans le port de cette ville , 
que des petits vaifleaux de tranfport. Le Havre , où fe raf- 
femblent tous les vaiffeaux pour charger le charbon , eft à 
la. ville de Skuhis , fituée à fept ou huit milles au defTous 
de Nevcaille , & feulement à un mille de Tynçmoutk y oU 
eft Tembouchure de la rivière dans la mer, 

X^rvt grande quantité de bateaux ell deftinée à tranfpor- 
ter dans les vailTeaux le charbon des difTérens magafms , qui 
font conilruits en remontaoc la rivière de Tyne, On nomme 
ces bateaux A«/, & les batteliers keelmcn. Ils font chaque 
jour un voyage : ils defcendent avec la marée ^ & ils at- 
tendent fon retour pour remonter à vuide. Chaque bateau 
doit être mefuré tous les ans par des commifTaires , & ne 
doit contenir que huit ckaldrons chacun , mefure de Newcaille. chaidroS 
Chaque chaldron contient deux tonnes & demie \ la tonne de H^^' 
charbon pefe vingt quintaux de cent douze livres chacun , 
poids d'Angleterre, Cette mefure ne fe prend pas fur la gran- 
deur des bateaux , mais fur la quantité d'eau qu*ils prennent 
lorfqu*ils font chargés. Cette précaution fert à prévenir la 
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Valide des droits , car chaque chaldron , voiture fur \z rivîiefo 
de Newcaitle & deftiné pour l'Angleterre , paye un fchc- 
ling au Dnc de Richmont ; & le charboti des environs de 
NewcafHe , fe vend communément , rendu dans les magalîns , 
Priïdu charbon depuis douze jufqu'à quinze Ichelings le chaldron , tout dépend 
de ia qualité. 

Quant au tranfport dans les kêels , }urqu*à bord des vaif- 
ieaux qui font à Schields j on paye par chaque kt^l quatorze 
fchelings , quatre pences , ft le maîire du vaiiTeau donne de 
la bierre aux kenlmsns : mais sll n'en donne pas , on paye 
deux pences de plus par chaque chaldron. 

Lorfque le charbon eu deitiné pour des vaiffeaux étran^ 
gers , on paye deux fchelings par ^«/, outre la bîerre, parce 
qu'ils ne font pas commodes à charger. 

Les droits du Roi fur le charbon , qui eft tranfporté hors 
du Royaume font de dix fchehngs par chaldron , i\ le tranf- 
port s'en fait dans un vaiiTeau Angiois j sll fe fait dans un 
vaifleau étranger , il en paye vingt-un. Le charbon deiHné 
pour rétranger, ne paye point au Duc de Richmont le droit 
dont on a parlé ; mais il paye à la Ville de NewcafUe 
cinq pences par chaldron , fi le tranfport s*en fait dans un 
vaiiTeau Angiois , & feize pences ii c'eil dans un vaiffeau* 
étranger y outre les droits du Roi, 

Quant à l'importation du charbon en Angleterre , fi le 
maître du vailleau eft un f'reeman , c'eft-à-dire s'il a (kit 
fept ans d*apprenti(rage , il n'a rien à payer à la Ville i mai* 
s'il n'eft pas reçu frecman de la Ville de NcwcalHe j il paye 
cinq pences par chaldron à ladite Ville. 

Il n'y a point de droits du Roi à Nevcaltle , powr le charbon 

deftiné pour rAngleterre,parce qu'il eit perçu dans les différents 

tsduRoi. ports oii on le traniporte. On prétend qu'il paye à Londres» 

pour droits du Roi & autres , huit fchelings par chaldron , 
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taefure de Londres. Huit chaldrons de Newcaftle font (juinze 
mefures de Londres. 

Quant au charbon qui eft confommé dans le pays j il ne 
paye aucun droit , & fe vend à raiibn de trois pences ou 
fix fols de France , le quintal de cent douze livres. 

On eftime à quatre cents le nombre des bateaux , nommés 
keeU , qui tranfportent le charbon de Newcaftle à Schields , 
& deux mille fix cents bateliers , nommés keelm^in. Le nom- 
bre des voiles ou vaîfleatix qui font le commerce du charbon 
dans la rivière de Ty/rc feulement , eft eftimé à cinq cents : 
il varie fouvent. Ces navires exportent chaque année trente 
mille chaldrons , & en importent environ trois cents milles 
chaldrons , mefure de Newcaftle. En outre il y a cent cin- 
quante mille chaldrons d'importés 6c d'exportés de la rivière 
de ftindcrland , lel'quels font exempts du droit du Duc de 
Richmond. 

On voit, parce qu'on vient de dire , combien le gouver- 
nement d'Angleterre donne d'encouragements à fa propre 
marine ; auffi ne voit-on prefque plus venir des vaiflfeaux 
étrangers pour chercher du charbon : on conftruit fans cefle 
de nouveaux bâtiments , & les chantiers ne font jamais 
yuides. 

A environ huit milles Nord-Eft de Newcaftle , près d'un 
▼iîlag<; nommé Hardy , un parttcuher qui a un bien con- 
sidérable , fur lequel il a les droits régaliens , exploite une 
très-grande quantité de mines de charbon ; une de fcs ma- 
chines à feu ell très-confidérable ; elle a deux grandes chau- 
dières pour fournir la vapeur à un cilindre de foLxante pouces 
de diamètre. Cette macliine en fait mouvoir une autre de 
nouvelle invention , pour élever le charbon des mines. Nous 
n'en avons pas vu la méchanique , elle étoit dérangée lorf- 
<(«e nous firnies fur les lieux , & l'endroit où font les rouages 
étoit fermé} mais on nous a dit qu'elle eft extrêmement corn- 
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pliquée , compofée de iïx ou fept rouets ou lanternes , & fu- 
jetre à cafTer très-fouvent. On ne fait pas cas de fon ufage. 
Celui qui en efl l'inventeur & le conftrufleur a obtenu un 
Privilège de î4 privilège ex'clufif, ce qu*on nomme Paumes du Roi , pour 
quatorze ans. Au lieu d'une pareille machine , qui doit em- 
ployer beaucoup de la force ou plutôt de la puiflance de la 
machine à feu ; il Icroit mieux d'élever l'eau de la machine 
à feu au defiiis d'une roue , qui feroit mouvoir un treuil pour 
élever le charbon. 

L'entrepreneur de ces mines n'étant pas d'abord fitué avan- 
lageufemenr pour la confommation de fon charbon , quoique 
peu éloigné des bords de la mer , a fait une dcpenfe confidé* 
rable pour la fureté des vaifleaux qui tranfportent fon char- 
bon. Il a fait couper un rocher fur plus de cent toifes de 
longueur & quarante pieds de profondeur. Cette coupe forme 
lin efpece de canal , par lequel les vaifleaux entrent & for- 
tent d*un baffin oii ils viennent charger le charbon. Mai* 
afin que les bâtimens ne foïent point agités & brifés dans 
le baflin , loffque la marée remonte , on a pratique à l'en- 
trée & à la fortie du canal, des couliffes oii , à l'aide d'un 
pied de chèvre tournant 3 des poulies & des cordes , on 
defcend de groffes pièces de bois , qui forment une efpece 
de vanne d'éclufe pour brifer les vagues- On nomme cet 
endroit featon-Jlaice, On prétend que cette coupe a coûte 
plus de dix mille livres fterlings. De plus on a pratiqué des 
routes i telles qvi'on les a ci-devant décrites , pour voitorec 
le charbon de chaque mine jufqu'au baflin. Le même par- 
ticulier a fur les Ueux une verrerie très-coafldérable. 

Le charbon de Newcaftle n'eft pas également bon dans 

toutes les mines. Il efl plus ou moins bitumineux , fuiphu- 

reux & pierreux. Cette dernière efpece eft très-commune ^. 

Eidubondur- elle fc vend à bas prix & $*employe pour les machines à 

feu, Mais en général ce qu'on homme le bon charbon , pafTe 

pour 
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pour être d'une excellente qualité. Il eil extrêmement bi- 
tumineux : il fe cole très-facilement & forme une voûte , ce 
qui le rend très-propre à forger le fer j mais il faut le remuer 
wès-fouvent pour les autres emplois qu*on en fait , fans quoi 
le bitume le réunit tout enfemble ou en une feule mafle , 
dans laquelle i*air ne peut circuler. La grande abondance de 
bitume tait qu*il donne beaucoup de fumée j ce qui Je rend 
défagréabte dans les apparrements. On l'emploie avec avan- 
tage dans les verreries qui font au nombre de quinze ou 
lèîze à Newcaftie & plufteurs autres à Sckields, 

Pour le priver de fon foufre & le rendre propre à être 
employé aux ufages où la fomée & l'odeur du charbon fe- 
roient nuiiibles : voici la manière dont on Je prépare. 

Il y a neuf fourneaux à Newcaftle fur les bords de la 
rivière , pour détruire le foufre contenu dans le charbon de 
ferre & le réduiie en ce qu'on nomme dnders & conks i 
dans d'autres lieu^ les fourneaux forment trois corps de ma- 
çonnerie différents. Chaque corps renferme trois fourneaujc 
dans fa con(lru£lion. Ils ne font pas tous de ïa même gran- 
deur i mais ils font à peu près femblables. Nous avons pris 
le deflein du plus grand. (') 

Le menu charbon , ou celui qui eft réduit en petits mor- 
ceaux , eft préféré pour cette opération. Il n*en manque pas 
dans les mines , ce qui fait que quelquefois on le vend à 
meilleur marché que celui qui eft en gros morceaux ; maison 
a foin d'en féparer les pierres le plus qu'il cft poflible , 
car on les diftingue fort aifément lorfque le charbon eft 
réduit en cinders , & elles nuiroîent à la vente^ Les plus 
grands de ces fourneaux contiennent un chaldron & demi, 
mefure de Newcaftie , & les autres feulement un chaJdron j 
mais on ne les remplit jamais, On en met feulement à la 
hautetir de la partie fupérieure de la porte. 

Dd 



charbon deiçm 
en cindcrir. 



n Voyq U 
PI. IX. *ig.i, 
a. 3, & rEi-. 
pUauoa. 




IIO 



VOYAGES 



figure 3. 



Qaand oa a mis la qoanrûé ci-deffus Je charbon ènKt 
le fourneau , on l'allume avec un peu de bois , ou avec du 
charbon déjà allumé , que l'on prend dans un des auïre» 
fourneaux ; mais il arrive très-rarement qu'on foii obligé de 
rallumer , parcequ'ordinairement on introduit le charbon lorC» 
que le fourneau efl encore chaud & prefque rouge j ainfi il 
s*allume de lui-même. On ferme enfuite la porte (*) , & l'ort 
met de la terre dans les jointures feulement pour boucher les 
plus grandes ouvertaresqoiprovieanent delà dégradation du 
fourneau , car il faut toujours lailTer un paiTage à Tait , fai^ 
lequel le charbon ne pourroit brûler. L'ouverture qui efl 
en deffus du fourneau , & qu'on peut nommer cheminée « 
eft deilinée pour la fortie de la fumée , & par conféquent 
pour révaporation du bitume. Uembouchure de cette che- 
minée n'eft pas toujours également ouverte. Toute la fciencc 
de ^ouvrier conilfte à ménager le courant de la fumée , (ans 
quoi il nfqueroit de confumer les cinders à mefure qu'ils (è 
'forment. La règle la plus fôre qu'ils fuivent à cet égard, 
eft de n'ouvrir la cheminée qu'autant qu'il faut , pour que 
la fumée ne reforte pas par la porte» On a pour c«la une 
grande brique que Ton poufTe plus ou moins fur Touveriure 
à melure que l'opération avance , & que par conféquent le 
volume de la fumée diminue. On bouche à la fin prefqu*en- 
tiérement Touverture de la cheminée. Cette opération dure 
trente à quarante heures j mais ordinairement ,on ne retire 
les cinders qu^au bout de quarante-huit heures. Le charbon , 
réduit en cinders , forme dans le fourneau une couche d'ui 
feule mafle , remplie de fentes 6c crévaffes , iefquelles xq(* 
femblent à des rayons perpendiculaires au fol du fourneau ,^ 
de toute répaifTeur de la couche. On pourroit aufli les com- 
parer à des briques placées de champ. Quoique le tout tienne 
enfemble ^ il eil pourtant ibtt aifé de le divifer pour le retirer du 
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foomeaa : à cet effet , loriq^e Touvrier a ouvert la porte » 
il met une barre de fer en travers devant i*ouverture , pcmr 
fttpporter ua «ble de fer , avec lequel il attire une certaine 
quantité de cinders hors èa fourneau , fur lef<:{uels un autre ou- 
vrier jette un peu deau ; ils prennent enfuite chacun une pelle 
de fer en forme de grille , afvn que les cendres & les menus cinw 
ders pmfleat pafler an iravers ; ils éloignent ainii Ith cinders 
de J'erabouchure du fourjiqan, iis achèvent de s'éteindre par 
le contaft de Tair feuL 

Le fourneau la'efl: pas plutôt voide qu'on y met de no»- 
veau charbon ncceflaire pour une féconde opération j Se 
comme ce foorneau eft encwe très-chaud & même rouge , 
le charbon s'y enflamme auifi-tôt j & le procédé le conduit 
CûiniDe ci-devanc. 

On e&ne à un quart le déchet dn charbon dans cetttf 
cpéraiioa , c^eû-à-dire , le déchet du volume ; quant an 
poids il eH bien moindre. 

On a deux me Aires différentes pour le -charbon & pentr les 
cinders. Celle pour le charbon eft le chaldron de NewcalHe^ 
dont on a parlé ^ & qui contient vingt-quatre burrows on 
brouettes, Le chaldron des cinders , n'eft que de la moitié 
du même volume , & contient feulement douze ^arTfoufs» 
Vingt* quatre barrQ»s de charbon cornent comnaunemaat 
diit à douze fcbelings , & produifent dix-huit harroy^s de 
cinders , dont les douie harrows fe vendent neuf à dix the- 
lings. Communément les cinders fe vendent dans la Ville 
de Newcaftle un tiers de plus que le charbon, à volume égal- 

Les cendres qu'on retire du fourneau de l'opération ci- 
delTus j font paflees à travers ¥ne claie de fer , pour en fé- 
parer les petits morceaux de cinders , lefquels font vendus 
feulement trots fchelings les douze harrows , pour être mêlés 
avec le charbon dont on cuit la chaux. 

Quant aux cendres, on les vend feulement trois pences y à 
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du fourneau , du côté oppofé de la chauffe , c*eft-à dire éa 
côté de la cheminée, il y a une ouverture d*an pied en <j[uarré. 
( elle fert à retirer les craffes dans le fourneau pour la fonte 
du minerai de plomb.) Cette porte eft fermée pendant Topé- 
V) ^oyi '* ration avec une brique de la grandeur de l'ouverture. (*) Au 
figuie 6, de la milieu de cette brique, il y a un tr»u d^environ un pouce & 
demi de diamètre , que l'on bouche avec un petit cylindre de 
terre, & que l'on ère chaque fois qu'on veut voir fi la ma- 
tière eft fondue > & quel eft fon degré de chaleur , ce que 
l'expérience apprend aa fondeur. Au deilous de la porte eft 
pratiqué le trou pour la percée. 

Le fol du fouraseau fe prépare avec du fable de la rivîere 
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de Tyne^ ou fable de mer, c'eil la mé^ie chofe, puifque la 
marée monte plufieurs milles au deÏÏus de la ville de New- 
caille* On bat ce fable tout uniment dans le fourneau , ÔÇ 
Ton tnénage "une pente aflez forte du côté où doit fe faire 
la percée ; on y forme même un tt^s-grand baflln. -Quand le 
fourneau eft ainfi préparé (ce qui fe fait tous les matins de 
la même manière^ on ferme ïa grande ouverture, qui eft 
devant le fourneau, avec une porte faite en briques. Les bri- 
ques font aflcmbJées par un grand lien de fer, qui en fait 
toute la circonférence. On met du charbon de terre dans Is 
chauffe , par mie ouverture qui n*a pas plus de ïîx pouce«| 
en quarré , & qui fe bouche avec du charbon. Lorfqu*on en, 
a mis fuffifamment, on cominue de la même manière^ cTia-*( 
que fois qu'on xemue le charbon j pour faire tomber les cen- 
dres qui font ùm la grille "& ajouter de nouveaux cliarbotifc 
"On chauïFe ainfi le fourneau pendant trois ou quaue heures, 
au bout defquelles on ouvre la grande porte de brique, qtfî 
eft fiïfpendue à une chaîne de fer paffée fur une poulie, & 
i*on met dans le fourneau tout le fer de gueule qu'on a def 
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feîn ck fondre- H pefe communément quarante à quarante- 
cinq quintaux potir cha<^e fonce. On ferme enftihe exaéle- 
inetit toute* les ouvertures , & Fon donne un feu violent 
pendant quatre, dnq & fil heures, teiii|» néceflaire pour 
mettre en fuâan toote la ma.tiere. 

La gueufe de fer que Fon fond ainïi, fe tire d^Ecoife âc 
d'Amérique. Elle vient en morceaux de deux à trois quin- 
taux pefant, Mais on fond fur- tout des débîis de fer coulé, 
comme marmites caflfées, petits canons de fer, &c. 

On eilime la confommation du charbon , pour fondre la 
qaantité de matière ci-deiïus, à vingt-deux ou vingi-trok 
quintaux , & quelquefois plu5. 

Pendant que Ton chauffe le fourneau & qu'on fcmd la 
gueufe , on prépare les moules pour tous les ouvrages qu'on 
veut couler, de la même manière qui eft pratiquée partout 
ailleurs , Ôc qui eft décrite dans pluiieors ouvrages. Il y a une 
folle très-profonde à rexirêmité du fourneau , devant la place 
oîi Ton a ménagé la percée, on y range les moules pour les 
grofles pièces. Nous avons vu couler un tuyau de pompe, 
de quinze pieds de longueur. 

On ne peut pas fondre dans ce fourneau des cîlindres 
qui ayent phis de vingt-deux pouces de diamètre , le four- 
neau n^étant pas aHez grand pour contenir la matière d'une 
plus grande pièce. Les moules des grofles fe placent dans la \ 
îoiïç verticalement. On bat bien du fable tout au tour , juf- 
qu*à ce que la foffe foit pleine* Enfuite on charge le tout 
avec des poids de fer , afin que le feu ne fafle faire aucun 
effort. On forme enfuite un canal qui va répondre au trou 
de la percée , & on le divife en deux branches proche de 
la pièce. Quand la matière eft dans une parfaite fufion pour 
ia faire couler , on perce avec une forte baguette de fer ^ 
fiir laquelle on frappe à coups de maffe j la fonte fe rend 
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alors dans les moules. Deux ouvriers , avec des morceaux 
de bois , arrêtent dans le canal la crafl"e qui vient a%'ec la' 
matière , pour l'empéclier d*entrer dans les moules ; auflicôt 
qu'il eft plein , ainfi que les canaux , on bouche le trou de 
la percée avec un gros morceau d'argile mis au bout d ua 
bâton. On couvre enfuite , avac du petit charbon de boîs , 
le furplus de fa matière qui eil dans les canaux , afin qu'elle 
ne fe véfroidifie pas trop promptement , & que la pièce < 
eil dans le moule ne coure aucun rifque de cafler. 
On puife ti ^^ ouvre enfuite la porte , qui elt au deflus de la percée, 
matière avec des & avec de grandes cuillères de fer, qu*on a enduites aupa- 
ravant d*argile & qu'on a bien chauffées , on puife par Tou- 
verture la matière fondue , Se Ton va la verfer dans différeilî 
moules préparés à cet effet ; ce qui ne ferc que pour former 
de petites pièces , comme marmites, pots ou autres, dont 
les modèles ont été fournis en bois 9 on les moule dans du 
fable mis dans des cadres ou chaiîis de bois , comme font 
ordinairement tous les fondeurs, .^U 

Comme il arrive prefque toujours qu'il refte de la matière 
qui n'eff pas fondue , dans les extrémités intérieures du four- 
neau , & qu'elle en retient d'autres qui eff en fiifion , on a 
un grand ringard de fer , que Ton paile par la porte , & 
avec lequel on forme un Levier afin de détacher du fol les 
morceaux , & que le fer fondu puiffe fe rendre dans le baiîîn. 
Si Ton voit que ce qui reffe ne foit pas bien fondu, ou ne 
foit plus afTez chaud , on referme la porte & Ton donne de 
nouveau une chaleur violente au fourneau , pour pouvoir jetter 
en mouje ce qui reffe de matière , à l'aide des mêmes cuil- 
lères ou d'autres femblables , préparées &: chauffées de la 
même maniere. 

C'efl ordinairement le foir qu*on coule la matière qui a 
été fondue pendant la journée. On nettoie bien le fourneau 
pendant qu'il efl chaud , & on ouvre toutes les ouvertures , 
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afin qu'il retToidilTo pendant la nuit , & qu'on puifTe le len- 
demain matin y former un nouveau fol pour la fonte du jour. 
Pendant que Ton prépare & que Ton commence à chauffer 
Ib fourneau , on ôte de la fofle la pièce qui a été foudue la 
veille , pour y fubiUtuer un autre moule pour la fonte fui- 
vante. Le fer coulé , provenant de cette fonte , paroît de 
[a meilleure qualité. La lime y fait prefque le même effet 
que fur )e fer forgé. 
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MACHINE A FORER 

& polir r intérieur des Tuyaux ' ou corps de Pompe, 

J_jA machine , dont on fait ufage pour forer & polir les 
cîîindres & corps de pompe , qui ont été fondus & moulés 
comme on l'a dit ci-deiTus , confifle en un arbre vertical , 
d'environ un pied d'équarrifTage , auquel on a fixé un rouet 
de neuf pieds de diamètre , dont la furface fupérieure eft 
de niveau au terrein. La furface inférieure eft armée de 
dents qui engrainenr dans une lanterne d'environ deux 
pieds de diamètre i un des tourillons ou axes fe prolonge 
fuffifamment pour fervir de foret : il nous parut avoir feize à 
dix-fcpt pieds de longxieur. 

On fixe à l'extrémité de cet axe une petite roue ou efpeca 
de cilindre de fer , proportionné au diamètre du tuyau ou 
cilindre qu'on veut forer. Cette petite roue a plufieurs en- 
tailles tout autour , dans lefquelles on met des efpeces de 
petits cil'eaux d'acier , qu*on y fixe avec des coins de fer. 
On ôte ces cifeaux quand on veut , pour les aiguifer fur 
une meule , placée tout auprès. Au deilus du rouet , on z, 

iixé j à l'arbre vertical , un bras de levier de huit pieds de 
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long , auquel on attelé un cheval ^ quand on veut faire 
mouvoir la machine. 

Pour lors on place la pièce qu'on veut forer fur on chaflis^ 
que Ton peut avancer & reculer à volonté. A cet effet il^ 
a un arbre vertical ou treuil » efpece de cabeftan dans le- 
quel on pafTe un levier. Par le moyen d'une corde fixée aa 
chaffis & qui palTe fur une poulie placée fous la lanterne , 
un homme , appliqué au levier , enveloppe la corde fur le 
treuil 6c fait ainfî avancer le chaflîs avec le corps de pompe , 
à melure que le foret fait du progrès dans la pièce que Toi» 
fore. Deux hommes fuffifent pour cette opération. L'un dirige 
le foret , & l'autre tourne le bras du levier. Le même qui 
dirige a foin de faire avancer ou arrêter le cheval , fuivant 
les circonilances. 
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MANUFACTURES EN FER ET ACIER. 

j\^ Deux , trois & quatre milles de Newcaille , tl y a plu- 
fîeurs manufa£bares en fer & en acier , qui font à peu près 
femblables pour les ouvrages qu'on y fabrique. Elles di/Fé- 
rent pour quelques opérations particulières , comuie la con- 
verfion du fer en acier , & la fabrication des limes , qui ne 
font pas autant répétées que les ouvrages en fer. 

Le lieu principal où font ces différentes manufaOures , fc 
nomme .Jvva/-vvee//. Il eff fitué à trois milles de Newcaftle, 
en remontant la rivière de Tyne, 

Il y a à Swal-vveeli plufieurs fourneaux de réverbère , fem- 
blabJes à ceux qui font à Newcaille , potu fondre la gueufe 
de fer & la jetter en moule. L'opération eft abfolument la 
tnéme & on y coule les mêmes ouvrages. On y vcit une 
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afErierie pour y affiner U gueufe de fer & en faire du fer 
forgé. 

Cette affinerie, ainfi que ropéntion par laquelle on obtient 
du fer forgé , font abiblument x'emblables à celles de France 
& d'Allemagne -, on y emploie également le charbon de 
bois* Le foyer a deux foufîlets de cuir fîmpîe. Les gueufes 
qu*ûn affine fe tirent d'Ecoffe & d'Amérique , auxquelles on 
ajoute de vieilles fontes de fer , comme pots , marmites cafîees , 
& les rognures des différens ouvrages en fer forgé , qu'on 
fait fur les lieux. On acheté aulTi de vieilles ferrailles , pour 
mettre dans le mélange. 

On obtient de cette façon du fer forgé d'une afiez bonne 
qualité pour différens ouvrages , mais qui n'a pourtant rien 
de comparable à celui de Suéde > dont on fait une grande 
confommation dans ces différentes manufafturcs. 

Près du foyer de l'afEnerie , il y a un gros marteau pour 
forger la gueufe affinée : on dit qu'il pefe environ ùx cents 
livre?^. il eft mù par un arbre de quatre pieds de diamètre , 
y compris une doublure de demi pied qui l'entoure. Il n'y a 
eue quatre mentonners , qui lèvent le marteau par devant, 
comme cela eft: d'ufage dans toutes les forges. 

On fabrique des ancres k Svval-vvedl , de la même façon 
quà Cône , & toutes fortes de gros ouvrages en fer , comme 
de grofles chaînes pour attacher l'ancre des vaifleaux de 
guerre. Nous y avons vu des anneaux de trois pieds de dia- 
mètre dans rintérieur , & qui pefent jufqu'à deux cents cin- 
quante livres chacun» 

D y a une réfenderie pareille à celles qui font à Saint 
Chaumont dans le Forez i mais le fourneau pour y chauffer 
le fer, eft une efpece de réverbère. 11 n'y a qu'une feule 
porte devant ce fourneau , laquelle a paru avoir quinie 
pouces de hauteur , fur un pied de large. C'eft par cette 
porte qu'on met le charbon 6c le fer dans le fourneau. Ua 
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peu au defTous du niveau du fol du terreîn du fourneau ; 
il y a une grille de fer , au defTous de laquelle eft un cen- 
drier , qui communique derricre le fourneau , par où il prend 
de l'air & par où l'on le nettoyé , pour en retirer les cendres. 
On a conllruit deux petits mjrs en briques dans l'iniérieur 
du fourneau , un de chaque côté de la grille , qui peuvent 
avoir deux pieds & demi de large , & cinq à fix pieds de 
long , qui eft la profondeur du fourneau. Ces murs s*éleveni 
de huit à dix pouces au deflus du fol du fourneau \ ils fer- 
vent à foutenir les bandes de fer qu*on y met en travers 
pour les chauffer feulement à la flamme du charbon , qui fc 
met en delTous fur la grille. 

Deux grandes roues , mues par l'eau , font mouvoir la 
réfendérie. Le fer très-rouge , en fortant du fourneau , pafle 
entre deux cilindres qui applatifTent en allongeant la barre 
de fer, qu'un ouvrier dirige avec une tenaille ^ pour la faire 
paffer tout de fuite entre les deux cilindres coupants , qt 
les divifent en cinq branches ou tringles. 

Lorfqu'on veut faire du fer plat , par exemple de la tôU 
on change les deux premiers cilindres , on en met à leur 
place de plus gros & de plus longs. 

On fabrique encore à Svval-vveill ^ toutes fortes de petit 
ouvrages en fer. On y fait beaucoup de poëîcs pour leî 
cuilînes , des outils de toute efpece en fer & en acier pour 
travailler la terre , *les pierres &: le bois. Pour leur donner 
une efpece de poli , on a une meulière à peu de diftance 
des manufaflores , femhlables à toutes celles qui font aux en- 
virons de Saint Eiunrm en Fore:^. Elle eft compofée d'une 
grande roue , à Tarbre de laquelle on a fixé un grand rouet, 
dont les dents engrainent dans deux lanternes , une de cha- 
que côté. Uaxe de chaque lanterne eft fort long , &: paflc 
dans le milieu d'un gros tambour de bois , auquel il fert 
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ëgalement d*axe. Ces tambours font enveloppés d'une grofle 
courroye , qui répond à trois poulies , dont chacune fait 
mouvoir une meule. Ainïî chaque meulière eil compofée de 
fix meules , dont la vîtefTe eft en raifon des diamètres de la 
roue , du rouet , des tambours & des poulies. 



CONVERSION DU FER EN ACIER, 
PAR LA CÉMENTATION. 

JN Ous avons joint à ce Mémoire le deflein du fourneau 
qui fert à faire cette converfion , mais pris feulement à vue. (*) ^.y ^^ . 
Il y a à Newcaftle des fourneaux de différentes grandeurs, P'- Vii^fig. r,i, 
mais tous à peu près dans les mêmes proportions. Le corps 3'4. s.&1"£ji- 
de maçonnerie qui compole celui qui lert à Ja cémentation du 
fer 5 nous a paru former un quarré long j il eft entièrement 
traverfc par une grille de fer , à peu près placée à la hauteur 
du niveau du terreîn, & de vingt pouces de largeur: le cen- 
drier eft au deflbus. Environ un pied quatre pouces au deflus 
de la grille , il y a de chaque côté une place pour conftruire 
des caifies dans lefquelles on met le fer. 

A cet effet , on pratique dix canaux de chaque côté • 
c'eft fur ces canaux qu'on forme la caîffe ou crcufct qui 
doit contenir le fer , elle eil conffruite en pierres de grais 
qui réfiftent au feu , & qu'on lie enfemble avec de Targilt 
qui s'introduit dans les joints. 

Les dimenfions intérieures des creufets paroiffent être de 
dix pieds & demi de longueur , deux pieds quatre pouces 
de largeur , &c deux pieds fix pouces de profondeur. La flamme 
peut circuler tout au tour des creufets. Leurs côtés font fou- 
tenus par différens murs qui leur donnent toute la folidité 
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néceflaire pour réMer au poids du fer , à la violence & à 
la continuité clu feu. Les câtfles , ainfî que rintérieur du 
fourneau , font recouvertes ou enfermées fous une voûte <jui 
concentre la chaleur ; la fumée & la flamme font obligées 
de pafTer par huit cheminées pratiquées à cet eiTet. Le total 
du fourneau fe trouve fous une cheminée principale , conf- 
truite de briques en forme de pain de fucre. 

Le feul & unique fer qu'on ait trouvé propre pour la con- 
verfîon en acier, eft le fer de Suéde, On a fait beaucoup 
d'expériences fur le fer fabriqué en Angleterre, mais on n'a 
jamais pu obtenir un acier d'aufll bonne qualité. 

On employé différents fers de la Suéde , lefquels , fuivant 
leurs différentes qualités , font varier les prix de l'acier , parce 
qu'ils ont eux-mêmes di^érentes valeurs. 

Les dimenfions des barres & bandes de fer dont on fait 
ufage , ne font pas les mêmes. Il y en a de quarrécs \ pîui 
communément elles ont depuis un pouce & demi jufqu'à 
deux pouces & demi de large , & de quatre jufqu'à fept 
lignes d'épaiHeur. On coupe ces bandes de fer de la lon^ 
gueur de la caifi*e ou creufet. On fait entrer dans chaque 
caifle , depuis cûiq jufqu'à treize tonnes de fer , dont chacune 
pefe vingt-un quintaux de cent douze livres poids d'Angle- 
terre. Ainfi on convertit à la fois dans les deux caifles ou 
dans chaque fourneau dix tonnes , ce qui fait depuis vingt- 
uoîs jufqu'à vingt-huit milliers pefant. 

On emploie uniquement le pouffier de charbon pour U 
converfion du fer en acier , & Tonne fait ufage nî d'huiïe, 
ni de feL On a dit que les caifles ou creufets étoient faites 
de pierres de graîs taillées. Quand on veut introduire le fer 
dans ces caiffes , l'ouvrier prépofé pour ce travail , entre dans 
le fourneau ; on lui fait pafTer les barres de fer par les trous 
ménagés aux extrémités : qui font les mêmes par où entre ia 
flamme, mais dont la partie extérieure eft bouchée peu- 
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dant Topération. D prend de la charbonnaille de charbon de 
l>ois , telle qu'on peut l'avoir après avoir palTé le charbon 
par lin crible grofller ; & après l'avoir un peu liumeftée , 
il en fait un lit dans îe fond de ta caiiTe ^ fur lequel il met 
un rang des bande» de fer dont il a été parlé ci>deO~us : elles 
font coupées communément de la longueur du creufet. On 
y met auffi des morceaux de différentes longueurs , tels qu'on 
les a ; mais on les arrange de façon qu'ils ne puiilent pas 
fe toucher , Se qu'ils foient toujours féparés par du pouifier 
de charbon. 
Le premier rang efl recouvert totalement avec un lit de 

demi pouce d'épaiiTeur de la même charbonnaille » fur lequel 
on arrange un nouveau rang de bandes de fer. On continue 
ainfi fuccefliveraent jufqu'à ce que le creufet foit plein. Le 
dernier rang eft recouvert de pouÎTier de charbon ^ par deflus 
lequel on met un lit de fable , pour couvrir entièrement 
la furface , afin de concentrer le phlogiiiique dans Tintérieur 
de la caiffe , & qu'il ne puiffe être réduit en cendres par 
la corobuilion. 

Le fable qu'on emploie ell un fable ordinaire , mais Iiu- 
mide. S'il étoit fec , il faudroit Thumefler. On le joint bienj 
on en forme un dos d'âne gui s'élèvent au deffus des côtés 
des creufets , de façon que dans fon milieu il peut avoir dbc 
pouces d'épaifFeur. Lorfque le fer eft mis dans les creufets , on 
prépare le fourneau comme il fuit , avant que d y mettre le feu- 

Les barres de fer , qui compofent la grille du fourneau & 
qui font fixées dans la maçonnerie , font fort dillantes les 
unes des autres , & par conféquent ne pourroient contenir 
le charbon ^ oa arrange pardeffus d'autres barres fur toute 
la longueur de la grille ou chauffe^ On les place auiîî fort 
près les unes des autres , pour retenir ie charbon : après 
quoi on fait une maçonnerie en brique , à chaque extrémité 
de La grille ^ pour en boucher les deux grandes ouvertures 
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& en former à chaque endroit une de dis pouces de haut 
feulement , fur fept à huit pouces de large , à la hauteur 
de la grille : elles fervent de portes pour mettre le charbon 
fur la grille. Ou les ferme avec une plaque de fer de la gran- 
deur de l'ouverture , que l'on y applique & qu*on ôte à chaqu 
fois qu'on veut attifer le feu & le remuer pour en fai 
Tomber les cendres ; ce qui fe pratique aflez fouvént à l'aide 
des ringards de fer très-longs. On ôte aulll la porte quand 
on veut remettre du charbon dans le fourneau. 

Ceft ordinairement le lundi au foir qu'on met le feu a 
fourneau , on l'entretient très-violent jufqu'au famedi fuivant 
au foir j c*efl le temps qu'il faut ordinairement pour Topé- 
ration , lorfqull n'y a que dix tonnes de fer dans le fourneau j 
car , lorfque le fourneau en contient douze ou treize , on 
met le feu le dimanche au foir. Mais pour être plus 
que le fer eft bien cémenté j il y a certains fourneaux oii V 
ménage un trou k une des extrémités , ainfi qu à chaque caifTe^ 
au moyen duquel on en retire une barre , lorfqu*on juge 
qu'elles ont été affez cémentées. L'habitude fait que l'ou- 
vrier connoit à la couleur & aux bourfoutlures de la furface, 
il Tacier eft au point qu'il doit être» L'ufage de retirer ju 
harre dacier n'eil pas général.* 

Lors donc qu'au bout de cinq jours & cinq nuits , d 
chaleur non interrompue , le fer a été recor^nu pour 
entièrement con\erti en acier , on démoHt la maçonnerie 
qui a été faîte aux deux extrémités du fourneau , pour y 
pratiquer des portes ; afin d'accélérer le réfroidiffement, on 
retire les barres de fer qu'on a mifes fur la grille , pour re- 
tenir le charbon, qui tombe alors dans le cendrier j on ouv: 
aufïi les quatre ouvertures , qui font bouchées pendant 1' 
pération. Malgré cela il faut encore au moins une femaine 
entière pour que les barres d'acier foient entièrement froides 
on ne les retire jamais quelles ne le foieni. 

Alo 
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■ Alors le même ouvrier , qui a mis les barres dans les caiffes, 
H y entre de nouveau & les fait pafler par les trous qui font 
" aux extrémités^ elles font reçues par un ouvrier qui eft au 

I dehors. 
Deux hommes fufHfcnt pour la conduite de cette opéra- 
tion ; on leur donne quatre fchelings par tonne pour leur 
travail. On prétend qu'on brûle dans cette opération feize à 
dix-huit jôdders de charbon , chaque /ô(/</i?rpefe environ feize 

P quintaux de cent douze livres , & coure quatre fchelings. On 
a obfervé que le fer ne foufFre ni augmentation ni diminu- 
^ tion de poids, dans fa convetfion en acier. 
^^^^On vend très-peu d'acier tel qu'il fort du fourneau, on le 
HBïnme acier bourfoiiflé , fon prix efl de vingt-iîx à vingt-huit 
W fchelings le quintal , de cent douze livres. Pour le débit 
général on lui fait fubirune autre opération toute fimple, on 
le forge à un martinet , & Ton réduit les bandes de fer 
en un quarré de fopt à huit lignes , & d'une longueur indé- 
U terminée; enfiiite on le UiiTe refroidir àTair, fans le tremper 
" dans l'eau. Cette opération a fans doute pour objet de ref- 
, ferrer les pores, car la caflTure de Tacier , au fortir du four-* 

■ neau de cémentation, a des facettes très-larges Se refTemble 
I à un mauvais fer caiTant , plutôt qu'à de l'acier. Le grain en 
" eft très-d]ffércnt, lorfqu'ii a été forgé, il acquiert celui de 

ITacier commun d'Allemagne* 
En cet état on te nomme acUr commun^ On Temploie à faire 
des limes, des fcies, des cifeaux, des couteaux, 5cc. On eu 
envoie une très-grande quantité dans plu/ieurs provinces d* An- 
gleterre, fur-tout à Sheffield & Bermingham. On le vend 
depuis trente jufqu'à trente-deux fchelings le quintal , de cent 
dou^e hvrcs 

Comme les extrémités des barres convertis en acier, ont 
ordinairenKDt des pailles & font un acier moins paifair, on 
ks coupe pour les forger en paquets. On nomme cet acier 
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Acier (TAIle- 



fctcr faperfin. 



cc/Vr doux , il s'emploie, en le Toudant, à reitrêmitc des outils 
dont on le fert pour travailler la terre. 

Le même acier obtenu par la cémentation, peut devenir 
plus parfait par une féconde opération, qu*on nomme rcduire 
en acier tTAlU/nagne, Il prend ce nora parce qu'il lui ref- 
femble parfaitement pour le grain & la qualité. On nous a 
montré une barre dacier fabriqué en Allemagne t & envoyé 
de Hollande, pour fervir de modèle. L paroît qu'on eft par- 
venu à Timicer parfaitement. La Compagnie qui fait fabri- 
quer cet acier , prétend avoir ôté paj là un débouché à 
r Allemagne, 

Pour faire cette opération , on prend Tacier du fer con- 
verti , tel qu'il fort du fourneau de cémentation, qn en fait 
une trouiïe compofée de huit, dix ou douze barres; on le* 
chauffe au feu de charbon de terre , on a foin de jetter de 
Temps en temps par defTus y de l'argile feche , polvérifée, 
de la même façon qu*on jette du fable pour les foudures ea 
fer j a£n d y concentrer davantage la chaleur , pour les fouder 
enfemble plus facilement. L'expérience a appris que largille 
elt préférable au fable, lorfqu'îl eil quellion de fouder l'acier, 
mais que le fable vaut beaucoup mieux pour fouder le fer. 

Lorfque le paquet eft bien chaud, on le porte fous le mar- 
teau pour le fouder , l'étendre & le forger dans les propor- 
tions que l'on demande. On n'en fabrique ordinairement que 
par commilEon j foit pour l'Angleterre, foit pour TEcranger, 
Ce procédé eft abfolument le même que celui qui eft en 
ufage en Styrie, pour fabriquer l'acier plus parfait. 

Certains forgerons en Angleterre , pour avoir un acier 
fuperfin, & qui fe vend à raifon de vingt fols la livre, loi 
font fubir deux autres opérations; mais ils n'emploient uni- 
quement que du charbon de bois, pour réduire d*abard l'acier 
de cémentation en acier d'Allemagne. Ils font enfuite cémen- 
ter Tacier d*AUcmagne de la même façon que i^ fer j le 



furgent de nouveau en txoufle , comme on l'a dit ci-devant , 
maïs au feu de charbon de bois* 
■ On nous a dit auiîi que dans la partie méridionale de TAn- 
~ gleterre, on prend de vieilles limes , ou autres vieux ouvrages 
en acier, ou de Tacier bourfouiîîé, coupé en morceaux, & 
qu'on les met dans nn creufet, avec un flux dont on fait 
^myftere. On prétend que chaque ouvrier a le fien particut 
Plier, On place ces creufets dans un fourneau pour y fondre 
lacier. Un particulier avoit eutrepris cette opération, à deux 
milles de cette ville i mais il a ma! fait fes affaires» 
K Quant à la manière de tremper l'extrémité des outils fabri- 
i^ipés pour travailler le bois Se la terre , c eil-à-dire la partie 
où Ton a mis de l'acier, on a un fourneau d*environ deux 
pieds de long intérieurement , lequel refîemble beaucoup k 
un fourneau de liquation^ mais dont les plans fupérieurs l'ont 
horizontaux. Il y aune grille de fer entre les deux murs, fur 
laquelle on met le charbon j la flamme refTort par l'ouverture 
qui efl: euîre les deux plans j elle peut avoir deux pouces iSc 
demi à trois pouces de large , fur toute la longueur du fourneau. 
Lorfque le fourneau eu bien chaud, on range l'extrémité des 
outils tout le long de Touverture , & on les recouvre de menus 
charbons. On en chauffe ainfi beaucoup à la fois, fans avoir 
befoin de foufflet. Quand ils font aflea rouges, un ouvrier les 
trempe dans l'eau. 
B Pour parvenir à imiter les Anglois & leurs procédés, fur 
^a converfïon du fer en acier, l'on doit, avant de former un 
^rablifTement en grand, s'aflurcr par des çlTais répétés, de la 
Bréuflite qui dépend eflTentiellement de la qualité des fers que l'on 
■\ oudra cémenter. Pour cet effet , je joins ici le deifein d'un four- 
neau d'épreuve > tel quil a été conftruit dans le fauxbourg 
St. Antoine à Paris, & dans lequel j*ai fait cémenter de l'acier 
pavec fuccès. Voyez la Planche VIII , & l'explication ^ voyei 
auili ce qui eft dit fur ce procédé , dans le douzième mémoirc- 
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MANUFACTURE DE LIMES. 

LimesàTinling- A-^ ^^^ rcndroit nomiTîé Winlinglon-MilUr ^ il y a plufîcUfS 
ton-MUicr, à 4 manufaftures fembîables à celles de Swalwell, pour le fer ^ 
mj^K de New- ^ ['acier. De plus, on y fabrique une grande quantité de 
limes. 

Pour cette fabrication on emploie l'acier forti de la cémen- 
tation forgé au martinet , Ô: réduit en ce qu'on nomme acier 
commun, C'cft avec cet acier qu'on forge les limes de la 
grandeur & épaiiTeur qu'on veut , en obfervant de les laiffer 
refroidir fans les tremper caris Teau ; mais pour qu'elles 
fbient encore plus tendres pour la taille , les uns les mettent 
tout uniment , pendant la nuit ^ dans une grille avec un feu 
de charbon de terre : d'autres les mettent dans un petit 
fourneau de réverbère , qui confifte en une place pour mettre 
Tacier deftiné pour les limes , au deflus de laquelle il y 4 
une cheminée. On place un petit fourneau à vent de chaque 
côté , pour y faire du feu avec le charbon de terre. On 
chauffe Tacier dans ce fourneau pendant fept à huit heures; 
apr-?s quoi on polît chaque pièce fur la meule. 

L'acier aio^î poli , forgé & attendri , eft livré aux tail- 
leurs qui le pofent fur une pièce de plomb plate , pour 
tailler le côté arrondi. La plaque de plomb, fur laquelle on 
pofe la lime pour tailler l'autre côté , eft un peu creufé ; 
elle reçoit rimpreflion de la lime , du côté qui a été taillé 
fans l'endommager. La Urne eft attachée fur la plaque de 
plomb , par fes deux extrémités , avec des morceaux de txàs^ 
fixés au banc , fur lequel les ouvriers travaillent. 

On taille les limes avec un cifeau proportionne à la qualité 
«les limes qu'on veut avoir ; on frappe dcfius avec un mar- 
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teau un pea recourbé du côté da manche. Il y a des ouvrier^ 
de tout genre pour chaque efpece de limes , même des 
petits garçons de dix à douze ans , ce qui fait juger que 
cela n'eil pas bien difficile. Tout l'art coniilîe à favoir tenir 
le cifeau dans la même incUnaifon , ce qu'on acquére par 
la pratique , de même que de le placer juile & fort vite. 
On a eflayé plufieurs fois de faire des machines ou mou- 
lins à tailler des hmes , fans avoir jamais pu réufllr. On en 
a un exemple tout récent à peu de diftance de cette Ville. 
Quant à la méthode de tremper les limes , elle mérite 
attention» 

Le charbon dont on fait ufage pour tremper les limes , Trempe da 
fubit préalablement une opération pour le priver de fon Lime*, 
bitume. On le réduit en une efpece de cinders , dont nous 
avons vu provifion dans la forge. Ces cinders ne reflemblent 
aucunement à celles que l'on prépare à Newcaftle , & dont 
on a donné le procédé. On nous a dit qu'on préparoit ces 
cimiers , qui font très-poreufes , très-legéres & plus noires 
que celles de Newcaftle , fur le même foyer de la forge 
qui fert à chauffer les limes pour les tremper , & cela cil 
vrai. Ceft un charbon que l'on a chauffé lentement , de façon 
qu'il s'eft bourfouflé &: a formé une efpece d'épongé en per- 
dant fon bitume. Ce qu'il y a de certain , c'eil qu'en le 
brûlant , il paroît ne pas donner de fvtmée &• moins de 
flamme que le charbon de bois. 

Lorfqu^on a une certaine quantité de Hmes taillées , on 
les ttanfporte à la- forge , où Ton a un baquet plein de lie 
de bierre , dans laquelle on les trempe jufqu*à ce que toute 
la furface en foit bien mouillée. On les pafTe enfuite fur un tas 
qui reflemble à du fable grofher & qu'on nous a dit être 
compofé de fel marin & de cornes de pieds de vaches brûlées 
fie pilées grofllérement. 

Quand donc les lifllbs ont été trempées dans de la Ue 
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de bierre , on les pafTe fur le tas de fel & de corac brûlée , 
pour en enduire toute la ftirface , afin de prélerver da feu 
les entailles des limes , ainrt que pour donner de la dureté 
à l'acier. Alors on range ces limes liir une barre de fer 
placée devant une grille , dans laquelle il y a un feu de 
charbon ; on ne les approche du feu qu'autant qu'il faut pour 
que l'humidité des limes , puiffe s'en évaporer lentement & 
laiiTer la compofition très-adhérente à letir furface. A mcrure 
que les limes f©nt féches , on en porte plufîeurs à côté du 
foyer où il y a une petite planche , fur laquelle eft un petit 
tas de la compoiîtion ci-deÂus ; on met fur le foyer > du char- 
bon préparé comme on Ta dit , & l'ouvrier iàit agir le 
fou filet. 

Lorfqu'il eÛ allumé , le même ouvrier prend une des limes, 
la met dans les charbons j mais un peu éloignée du foufflet, 
pour éviter la trop grande chaleur. Il U retire peu après , 
pour la replacer fur un plus grand feu , ou il peut la voir 
& juger par fa couleur , du degré de chaleur. 

S'il apperçoit que le feu Ta déformée , ce qui arrive fort 
fouvent , il la rerire Se frappé deflUs 5 à petits coups , avec 
un marteau de bois pour la redrefler ; s*il voit quil manque 
de la compofition fur certaines parties , il les applique fur 
le tas de matière qui eit fur la planche ; elle s'y attache 
au/Htôt. Il remet la lime dans le feu , & lorfqu'elle a acquis 
le degré de chaleur qu'il défire , lequel nous a paru un rouge 
de cérife , il la retire du feu , & trempe perpendiculaire* 
ment la partie qui efl taillée dans une" caifle d*eau froide , 
dont il renouvelle l'eau à volonté. 

On retire la lime quand elle eft froide pour la mettre dans 
une autre petite caiiïe pleine d'eau» Lorfqu*on fort la lime du 
feu pour la mettre dans l'eau , elle donne beaucoup de fitméc, 
ainfi on peut cotijefturer qu'il y re^ encore de U matière. 
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4CS limes étant trempées dans la petite caifle , font reti- 
rées pour être nettoyées avec une forte broffe & du fable 
fin, Lorfqu'elles font bien nettes , on les jette encore dans 
une caifle pleine d*eau , 011 l'on a délayé une argile 
blanche : on les y laifle jufqu'à ce qu'on veuille les porter 
au magafîn pour les emballer. L'enduit d'argile fert à les 
préferver de la rouille , jufqu'à ce qu'on les féche & nettoie 
bien avant que de les frotter d'huile , pour les préfervef 
également de la rouille dans le tranrport. 

On lubrique dans ce feul endroit deux cents douzaines 
Je limçs chaque femaine. Nous n'en avons vu fabriquer que 
dVne grandeur moyenne ; nous parlerons dans la fuite d'une 
autre manufafture , oii nous en avons vu tremper de très- 
petites. 
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FABRIQUE DE SCIES. 

yjS fabrique , dans le tnéme endroit , toutes fortes de fcies 
pour fcier à bras d'hommes & à Teau , foit pour le bois , 
foit pour les pierres. 

Pour cela on prend le même acier commun , dont on Fjbrimic d» 
fe fert pour la fabrication des limes j on l'étend à bras sdes. 
d'hommes fous le marteau : ils étoient quatre pour celles que 
nous avons vu forger 5 au nombre defquels étoiont deux jeu- 
nes garçons de quinze à feize ans. Ils avoient chacun un 
marteau dont le poids ne pafle pas quatre à cinq livres. 
Us ne chauffent Tacier que d'un rouge de cérîfe & retendent 
i petits coups , ce qui le trempe alFez pour les fcies , fans 
avoir befoin de le mettre dans l'eau. 

Quand l'acier eft forgé comme on le défîrc , on fa porte 
^ la meulière pour le polir fur les meules , avant de le tailler 
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ou de le couper. On taille , on coupe lesfcies avec un emporte" 
pièce bien trempé : c*eil une efpece de cifeau qui entre dans 
un trou de la même grandeur & forme que le cifeau , & qui 
a une entaille de la grofleur dont doivent être les dents de 
la fcie- On en a de différentes pour chaque qualité de fcie^ 
L'ouvrier avec un marteau, donne un coup fec fur le cifeau, 
qui emporte la petite pièce qui forme le vuide entre chaque 
dent. Ce cifeau eft relevé aulTitôt par un reifort qui efl par- 
deflbus ; de forte que l'ouvrier n*a qu'à pouffer la fcie & à 
frapper avec un marteau. L'habitude fait qu'il va fort vite* 
Les fcies s^éguifent enfuite à la lime. 
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AUTRES MANUFACTURES. 

Amresmnnu- /V dcux miUes de la Ville de Newcaftle , il y a une ma- 
fadures àe fer, nufaflure OU l'on fait à peu près les mêmes ouvrages en fer» 
dont on a parlé ci-devant. De plus , on a un fourneau de 
réverbère , dont le feu de la chauffe cft agité par le vent 
d'un foufflet. Ce fourneau fert à chauffer de vieilles mitrailles 
de fer , pour les fouder enfemble & les forger en barres. 
A cet effet., on a des efpeces de briques rondes , d'environ 
huit pouces de diamètre , fur lefquelles on range toutes fortes 
de petits morceaux de vieux fer , en forme de pain de fucre. 
On met ces J^riqu«s ainfi chargées dans le fourneau de' réver- 
bère ci-deffus. On les chauffe jufqu'à ce que le for ait ac- 
quis une chaleur capable d'être forgé & de fe fouder en- 
femble en une feule maffe ; alors on le porte fous le marteau- 
Nouveiu four- ^^^ mêmes entrepreneurs ont fait un fourneau d'une nott- 
neâu de cànen- veîle conffruftion , pour cémenter le fer & le convertir en 
iiDon. zQkr, Ce n'efl autre chofe qu*une caifle eu pierre , fous 

laquelle 
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laquelle on fait du feu comme fous une chaudière ; mais Us n'en 
font plus d'ufage , on l'a reconnu mauvais en tout point- 

■ Oeft dans cette fabrique qu^n fait & trempe de petites Petites Lime», 
Jimes douces & autres , pour lefquelles on emploie Tacier 
commun de la meilleure qualité. Lorfquon fait de petites 
limes pour les horlogers , on emploie le meilleur acier, réduit 
en ce qu*on nomme ncier dAlUmagne j nous en avons parlé 

, plus haut. 

M Les petites limes fe font de même qu'à "Winlington-miU,- 
mais Topération de les tremper eft vm peu diiFërente* On a 
<Je la lie de bierre fort épaiiïe j peut-être y a^t-il autre chofe 
de mêlé , car elle reflemble à de la boue. On les pafle dans 
dans cette boue pour en enduire toute la furface , & de-là 
fur un petit ras de fel commun fans mélange , lequel eft 
comme un fable grolTier , dont les limes s'enveloppent en^ 
tiéremenc y puis on les pique , par le côté du manche , dans 
une planche j lorfqu'elle en clt g^nie , on la mer devant 
ie feu , afin que les limes puiflent s'y fécher , après quoi on 
les porte à la forge. 

On emploie des ccnJers préparées comme celles dont on 
fait ufage à Winlington-mîll , mais réduites en plus petits 
morceaux « gros à peu près comme une noifette. On en 
met devant le foufFlet , &; pardeflus un vieux pot ou poêle 
de fer , de façon que cela faflfe une petite voûte. Le pot'cft 
recouvert avec un peu de cinders, C'eft fous cette petite voûte 
& for les cinders qu*on met trois , quatre , cinq 6c jufqu a {^x 
petites limes à la fois. 

L'ouvrier doit être fort attentif à examiner le degré de 
chaleur , pour qu'elles ne fe déforment pas. Il les retourne 
de temps en temps 9 à mefure qu'il en voit une qui a la cou- 
leur de cérile , il U retire & la trempe perpendiculairement 
dans un feau d'eau froide , oii Ton nous a dit qu'il y avoit 
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auffi de la lie de bierre & du Tel j mais nous en doutons J 
car l'eau nous a paru très-claire. Nous y avons trempé la 
main & l'avons goûtée , nous lui avons trouvé un petit goût 
falé } il fe peut que le goût de fel vienne des limes qu'on 
y trempe & qui en confervent à leur furface , ou peut-être 
y en fait-on réellement diffoudre. 

• On nous a dit qu'on ne fe fervoit jamais de falpétre. On 
n'emploie point la corne brûlée dans cette £3J>rique , & Ton 
nous a afluré que le Tel marin étoit U principale chofe pour 
donner de la dureté à l'acier. 
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SUR QUELQUES MINES DE CHARBON, 
des Forges de fer, & plujieurs autres Etabllffements 
utiles d'Angleterre. Année tjG^. 



FORGES ET MINES 

DU DUCHÉ DE CUMBERLAND. 

FORGES nu LIEU SOMME C LI FT O N - F U R N A CE, 



ENTRE la ville de Cochrmouth & celle de White-Haverij 
on trouve une forge pour le fer coulé, dans un lieu 
nommé Clifton-Furnace -^ on y fond à peu près les mêmes mi- 
nerais qu*à Carron en EcofTe , dont nous parlerons dans le 
Mémoire fuivant. (*) Les mêmes efpeces fe préfentent à quel- O^ôyei àm» 
ques milles aux environs > fur-tout des pierres roulées fur le '^ ^^""^ ^^• 

Ï.JJ1 f J'-* / "^^^^ Forges (te 

bord de la mer, iorte de minerai quon nomme pierre de Canon, prcjd* 
fer, iron-ftonc. Cette forge eft ancienne \ elle a été établie ^'^*"*- 
dans cet endroit à caufe du voiTmage de pliifieurs mines de 
charbon. 
La Compagnie a acquis très-peu de terrcin , mais le Royalty 
>ur une très-grande étendue. Ce droit lui ,Rjr dïfputé, il y 
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a quelques années , par un particulier très-riche j le procès 
fut jugé en faveur des intétefTés. 

Les opérations font à peu près les mêmes qu'aux forges de 
Carron \ cependant elles différent en ce que le fourneau eft 
moins grande & que la qualité du charbon n*eft pas la même. 
Comme le charbon de Clifton-Furnace ne brûle pas C\ aifé- 
xnent que celui de Carron ^ on y rôtit le minerai par un autre 
procédé» On a des fourneaux à peu près femblables à ceux 
dont on fait ufage en Angleterre & en France, pour brûler 
Ja chaux ou charbon de terre j on met le charbon & le mi- 
nerai fucceflivement , & l'on en grille ainfi auiii long-temps 
que Ton veut* 

Quant à la préparation du charbon , pour le rendre propre 
à la fonre, on la fait comme il fuit. Le charbon fer vaut à 
cet ufage dans le pays , eft d'une qualité plus dure , plus 
compacte, & fur-tout plus bitumineufe que celui de Carron^ 
on ne pourroit pas le réduire en Coacks , par le même pro- 
cédé» II y a deux efpeces de charbon, lefquellcs font à peu 
près le même effet j Tune que Ton nomme Top-Coal , parce 
qu'il fe trouve dans la partie fupérieure de la couche, & l'autre 
Feîling-Coal , qui fe trouve au deffous. L*un & l'autre fe con- 
vertiffent en Coacks féparément. 

L'opération pour convertir le charbon de terre en Cmcks^ 
eft à peu près la même que celle pour convertir le bois ea 
charbon. On fait une place ronde, d'environ dix à douze 
pieds de diamètre , que Ton remplit avec de gros charbons, 
rangés de façon que lair puifle circuler dans tout le tas , dont 
la forme eft celle d un cône d'environ cinq pieds de haateur, 
depuis le fommet jufqu'à fa bafe. 

Le charbon étant rangé comme on vient de le dire, on 
met quelques charbons allumés dans fa partie fupérietire « 
après quoi on couvre le tout avec de la paille , fur laquelle 
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on met la terre & la poufliere de charbon, qui fe trouve tout 
autour, de façon qu*il y en ait au moins un bon pouce d'épaifîeur 
fur toute la l'urface- 

On a toujours plufieurs de ces fourneaux allumés à la fois. 
Deux ouvriers font chargés de tout le travail, Tun pendant 
le jour, l autre pendant la nuit. Il faut qu'Us aient attention 
de voir de quel côté vient k vent , & de boucher les ouver- 
tures , lorfqu'il s*en forme de nuiiibles à Topérarion > ce qui 
contnbueroit à la dellruftion des Coacks^ après qu'elles ont 
été formées. Elles ne reiîemblcnt point à celles de Carton^ 
mais plutôt à à^s cindcrs très-poreufes. (*) 

Ceft avec ces Coacks que Ton fond à l'ordinaire dans 
un haut fourneau, les minerais dont 11 a été parlé. Il y a 
aufli dans cet établiflement deux fourneaux de réverbère, oii 
Ton fond de la gueufe qui vient en grande partie de la Prin- 
cipauté de Galles, où Ton coule toutes fortes de petits uAen- 
iïles, comme marmites, &c. 

La compagnie ne fait point afEner la gueufe , ne pouvant 
en fabriquer un bon fer forgé , quoiqu'affinée au charbon 
de bois. On en a une preuve bien convaincante , en ce que 
partout oii il y a des afîîneries, on fait venir àts gueufes d'A- 
mérique, qui proviennent de fontes au charbon de bois. 

(•) Voyez le Suplf-ment à VJrt du Charbonnier ^ dans les cahiers des Arts £c 
(tiers, de l'Acadcmie Royale des Sciences, où « procéda eil flus détailla* 
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Hite-Hâven eft une petite ville très-bien bâtie, fur les 
côtes occidentales de l'Angleterre. Son principal commerce 
confifte en charbon de terre. Il y en a plufieurs mines auprès 
de la ville & dansfes environs. Elles appartiennent toutes à un 
fimple particulier, qui aie Royalty^ ou les droits Régaliens, 
iur une étendue de placeurs milles. Il les fait exploiter pour 
fon compte , & l'on prétend qu'elles lui rendent plus de 
quinze mille livres ftcrlings de bénéfice par an. 

Depuis le fommet de la montagne jufqu'au plus profond 
des travaux de cette mine, il y a environ cent vingt toifes 
perpendiculaires. Sur cette profondeur on compte une ving- 
taine de couches différentes de charbon, mais dont il n'en 
eft que trois d*exploitables. Les couches ont toutes leur direc- 
tion du Nord au Sud, & leur inclinaifon à l'Oueft. Leur pente 
approche beaucoup plus de l'horizontale que de la perpen- 
diculaire j elle eft communément d'une toife perpendiculaire, 
fur fix à fept toifes de longueur, 

La première des couches exploitables , eft féparée d'en- 
viron quinze toifes d'épaifFeur de rocher, de la féconde. Elle 
a depuis quatre jufqu'à cinq pieds d'épaifleur en charbon un 
peu pierreux, & d'une quaUté inférieure. On n*en extrait que 
pour Tufage des poêles où Ton évapore leau de la mer, pour 
en retirer le feî. 

La deuxième couche a depuis fept jufqu'à huit pieds d'é- 
paiflTcur; le charbon y eft divifé par deux différentes couches, 
d'une terre dure & de couleur noirâtre, qu'on nomme meaU^ 
Elle eft très-vitriolique , & fleurit à l'air, La couche fupérieurc 
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^e meule a un pied d'épaiffeur, & Tinférieure feulement quatre 
à cinq pouces. On diftingue cette couche en fix lits , ou iix 
Jiraia différents. Le charbon fupérleQr fe nomme iaying coal; 
la couche de terre noire qui vient enfuite, hann^ - mettk -^ 
le charbon qui eft au deflbus , lop layer coal\ la féconde 
couche de terre, quaur coal mutle\ le charbon, quatercoah^ 
& enân le dernier lit ^de charbon fe nomme hotom iaycr 
coaL ^ 

Ces différents charbons varient très-peu en qualité; cepen- 
dant il y a des endroits plus ou moins pierreux. (*) La troi- 
sième couche eft d'environ vingt toifes plus baffe que la fé- 
conde, c'eft la meilleure; elle a dix pieds d'épaiffeur, toute 
en bon charbon, fans aucun mélange de mettU* 

Il arrive affez fouvent des dérangements dans les couches, 
principaîement dans leur inclinaifon. Le Rocher du toit , 6c 
fur-tout celui du mur, font monter ou defcendre la couche 
tout à coup. On voit un endroit où jlles font éloignées de 
quinze loifes perpendiculaires de la ligne horizontale. On 
nomme ces dérangements hitck ou fmal-troubU, D'autres fois. 
ils (ont beaucoup plus confîdérables , puifqu'ils coupent les cou- 
ches, (\ ce n'eft entièrement, ils laîffent un petit filet, pour 
défigner la fuite de la couche» On nomme la partie du 
rocher , qui fait cet effet , dyke^ 

On eft conduit à la mine par une eQ>ece de galerie > ma- 

(•^DaMles mt^ntagnesd'Alrton-Moor, Comt^ ée Cprtiberbndl on trOJve une 
«ocre cfpece de ch-rboo^ que î'jn rlDfTime crtisv-coal -^ c'eft Ma ch.irhon fjns bi- 
tume, nu* fuLhureuï. L« Allem-nds le nomment ckarhon. de fosifn\ Jt n'eft 
f jfi bon pcnr U forge , miw «cellear pour cuire U chaui , & d*aflez bonne qualité 
pour les app Tiements parce qu'il miinn«.'nt Icng-remps fa chaleur» &: ne donn* 
pj.!S de fum^e. U n^y a aucune couche de ce ch.rbon qui foit affez ^pjîlTe p:3ur 
trétiiCT une eiph iTation en règle ; cependant pluiîeurs perfonnes en tirent dam 
trois C7uche& dilf^renres » pour Icui ufage &: pour cuire deUduux, Ce* coucbev 
OU 11) pUu UD pied d^épaideiu. 
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çonnée avec des briques Se de la chaux, pendant les quinze 
premières toifesj après quoi on entre dans l'exploitation de 
la première couche de charbon. On la luit pendant quelque 
lemps, toujours en defcendant & en fuivant la pente de la 
couche. Enluite on rencontre la féconde. # 

Cette exploitation eft extrêmement étendue, puïfque de- 
puis rentrée du jour ou l'embouchure, les travaux font ouverts 
pendant un mille & demi, ou demi-lieue de France, toujours 
en fuivant la petee de la couche , c'eft^-dire en angle droit 
à la direflion. Une partie des ouvrages, où Ton travaille 
chaque jour, fe trouve, pendant près d'un quart de lieue, 
entièrement fous la mer^ mais il n'y a aucun danger, puifqu'on 
eftime que Jes rochers qui font entre Teau & l'endroit où Ton 
travaille, ont plus de cent toifes d'epaifTeur. 

La méthode, en ufage pour extraire le charbon, eft de 
fuivre la couche, en angle droit à fa dire6lion, c'cft-à-dire 
fuivant fa pente, A cet effet les maîtres mineurs tracent avec 
de la craie blanche, towt le long du toit , une ligne qui fert de 
guide pour les ouvriers. Il efl de règle de faire communé- 
ment cette excavation de quinze pieds de large, c'efl:-à-dire de 
couper fept pieds & demi de chaque côté de la ligne tracée. 
Cet ouvrage fe continue toujours ainfi fur la même dimenfîon, 
toutes les fept toifes & demie, on coupe à droite & à gauche 
une excavation également de quinze pieds de largCi de forte 
que les piliers de charbon qu'on lailTe pour le foutien de la 
mine, font de fept toifes $c demi en quarré. Cette règle, 
quoique générale dans cette mine , ne VeÛ. pourtant que pour 
les lieux où le rocher du toit eft folide & peut fe fou tenir 
fans étançon. De cette façon, on emploie peu de bois. S'il 
arrive quelque fois des ébouleraents , ils ne font pas confidé- 
rables , & proviemient toujours du manque de foin de la part 
des ouvriers, 

la 
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. 1,1 manière d'extraire le charbon des couches, eft à peu 
près la même par tout j on excave dans les endroits les plus 
tendres avec des pics à deur pointes » & Ton déchaufle 
ainfi le charbon delTous & de côté , de plufieurs pied-» de 
diilance ; enfuite avec des coins de fer & des malfes , on 
le détache en gros morceaux. 

Les ouvriers ont tant par paniers de charbon , ce qui 
dépend des endroits où ils travaillent. Ils gagnent en neuf 
ou dix heures de travail dix-huit à vingt pences , ce qui fait 
trente-fix à quarante fols de France j mais on leur fait gagner 
d'avantage dans les endroits qui font dangereux par le mau- 
vais air, Prefque tous les ouvriers font à prix fait; le moindre 
prÎK que Ton donne aux autres eiî d'un fcheling par jour. 

Il y a plus de trente chevaux occupés dans cette mine, 
ils entrent Ôc fortent chaque jour par l'ouverture dont il a 
été fait mention ci-deffus. Il y a des efpeces d'entrepreneurs 
pour cela , auxquels on donne ^eux fchelings par jour pour 
chaque cheval. 

Quatre machines à feu élèvent les eaux de cette mine j 
<leuK font placées fur un puits qui eft au bord de la mer; 
mais comme la couche a fon inclînaifon du côté de la mer, 
& qu'il a été inpoïïîble de placer un puits à l'endroit le plus 
bas, on^eft obligé d'élever les eaux dans les puits des ma- 
chines à feu. Pour cela on ramafle dans des réfervoirs faits 
en briques avec un corroi par derrière , les eaux qui fe trou- 
vent dans les ouvrages les plus élevés. Elles iont conduites 
fiir une roue, qui , à l'aide d'une manivelle triple , de poulies 
& de chaînes , fait mouvoir trois pompes pour élever celles 
d*un puits; elles s'écoulent avec celles qui font tourner la 
roue dans un autre puits oii il y a une machine ii feu. Il 
faut encore élever les eaux qui fe rûffemblent dans les ou- 
vrages les plus profonds oîi Ton travaille chaque jour , en 
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fuivant rinclinaifon de la couche , on s'y prend de la ma^ 
niere fuivante- 

On a pratiqué dans plusieurs endroits oîi la pfnte el 
bien réglée Sl où le roclier du toit eft bien foUdé , deu: 
chemins faits avec des bois femblables aux routes qu'on pra- 
tique {ur la furface de la terre pour charrier le charbon ; 
mais ces routes font moins larges : elîes font faites pour des 
chariots à quatre roues , qui ne font autre chofe qu'une 
caiffe Vim fermée & plus élevée fur le derrière que fur le 
devant , en raifon de Tinclinaifon de la couche , fur le mur 
de laquelle font pratiquées les routes- Enfin ils font conftraiw 
dî façon que la partie fupérîeure eil toujours horizontale : 
elle eil bouchée exaélement pour que l'eau qu'on charrie 
dans les chariots ne puiffe fe perdre en route. Il y a une 
foupape dans le fond de la caifle , qui s'ouvre aifémeni par 
un petit varlet placé au deflus du couvercle , comme on le 
dira ci-après, 

A l'extrémité de la route , dans fa partie fupérîeure , il 

y a une machine à moulette placée dans la mine, de laquelle, 

par Je moyen de poulies de renvoi , ell conduite une groffe 

corde dans le milieu de chaque route , fupportée tout du 

long par de petits rouleaux de bois : il y a deux chevaux 

à la machine à moulette qui remontent ces chariots , fur 

une diftance d'environ deux cents toifes plus ou niolns , fui- 

vaut les endroits, \Jn ouvrier qui eft à l'extrémité inférieure 

de la route, où fe raflemblent les eaux, les élevé , à Taide 

d*une pompe à bras , dafis une grande caiffe , à laquelle il 

y a un robinet pour les faire-écouler dans la caiffe du chariot 

lorfqu*il efl arrivé à cet endroit. Quand le chariot eil plein 

tfeau , louvrier fouffîe dans un cornet , dont le fon peut être 

entendu de l'endroit oîi eft la machine à moulette. Le petit 

garçon qui coriduit les chevaux ^ les fait marcher abrs & 
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T<*fnonte ainfi un chariot plein d'eau , pendant que l'autre 
«ietcend. Lorfcfue ce dtariot eft près de Tendioit où doit 
«•ouvrir la foupape ^ il rencontre un bois qui , à Taide d'une 
■pente corde , met en mouvement une fomiete placée dans 
Tendroit où font les chevaux , lesquels s'arrêtent auflitôt : îe 
petit garçon les conduit alors doucement , & il fait le nom- 
bre de pas qu'ils ont encoreà faire ,pourquc le chariot arrive 
à lendroii où il doit fe vuider. Au deffvis de la caiffe où 
eft l'échappement de reau,il y a un petit rouleau de bois: 
lorfque le chariot eft arrivé à cet endroit , le varlet de la 
fbupape rencontre le rouleau, qui fait faire bafcule au varlet 
& ouvre la foupape : les chevaux s'arrêtent & le chariot 
ne va pas plus avant. Il y a un fer fourchu traînant , qui fe 
£xe eo terre au recul du chariot \ mais pour plus de fureté , 
une efpece de barrière arrête le chariot à cet endroit Se 
avertit les chevaux ^ ïefquels vont très-doucement du mo- 
ment qu'ils ont entendu la fonnette. Le petit garçon , qui 
conduit les chevaux, vient à l'endroit où eil le chariot pen- 
dant qu'il fe vuide , pour relever la barre de fer & la met- 
tre fur un crochet. Il attend là que Tautre chariot foit plein , 
il en eft averti par le fon du cornet j pour lors il retourne 
à fes che> aux , les fait marcher dans un fens contraire , S: 
remonte Tautre chemin , pendant que celui ci defcend. 

Dans les endroits où l'on travaille , on a des chariots 
compofés de deux caifTes , l'une pour voiturer de leau > & 
Tautre pour mener du charbon. On en a auilî pour voiturer 
le charbon feulement. 

Dans les lieux où Ton travaille fur la direflion de la veine, 
t^on-a pratiqué des chemins avec des bois pour rouler des 
cîiarîots à quatre roues , fur Ïefquels on met les paniers. Des 
chevaux les conduifent fous les puits pour être élevés au 
jour. Tout le charbon s'élève par des puits d*une couche à 
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Tautre : il y a pïuHeurs machines à moulettes bâties pom cefct 
dans la mine. Il y a auflî des endroits où il n'y a pas encore 
de routes de faites , & où l'on met les paniers de charbon 
fur des traîneaux 5 & fuivant le local & la diilance , ils font 
traînés par des hommes , ou par des chevaux* 
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J_iA Ville de IForkîngton eft environ à huit milles de JP'hite- 
Jiaven, On exploite pluileurs mines dans les environs : celle 
qui en eft la plus voiiîne appartient à un fimple particulier, 
qui en a acheté depuis peu de tems , le fond & le Royalty. 
On nexploitoit qu'une veine , lorfqu'il en fit racquifiiion. Il 
s'ell avifé d'approfondir , & en a rencontré fut qui font 
exploitables » à peu près à neuf à dix loifes diftantes les unes 
des autres. La fupérieure a feulement deux pieds trois pouces 
d'épaiffeur : c'eft la moindre épaiiïeur qui puifTe mériter Tcx- 
ploitation dans ce pays. Les autres font toutes plus épaiffes» 
Il y en a une qui a jufqu'à fept pieds d'épaiileur j mais dans 
laquelle il n y a pas plus de quatre pieds de charbon : elle fe 
trouve féparée par deux lits de la terre noire > qu'on nomme 
mettU , dont il a été parlé plus haut. Cette terre eft extrê- 
mement vitriolique. J'en ai vu un tas qui a effleuri & s'eft 
échauffé au point qu'il a pris feu : il en fort une fiimée qui 
fe condenfe en foufre dans Tes ouvertures par où elle fort. 
La dernière couche , qui eil: à foixante toifes perpendiculaires 
dans l'endroit du puits de la machine , à quatre pieds d'é- 
paiiTeur , c'efï du charbon pur & d'une très-bonne qualité. 
On nomme le mauvais air de ces mines , faut-air en An- 
gleterre, Les mines de ^VAùe-Aaven & celles de U^^rkingtoa 
ont été fujettes de tout temps à un mauvais air, qui a 
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coûté la vie à un très -grand nombre d'ouvriers. Un mois 
& demi avant mon arrivée à Wkiuhaven , il y eut fix ou* 
•yriers bleflés dangereufement ; &c pendant mon féjour,iI 
y en eut deux tués , Ôc plufieurs brûlés dans la mine de 

Ce que cet air a de plus dangereux , c'eft de s*enflammer- 
La flamme d'une chandelle rallume très-aifémenr. Pour éviter 
les accidens , on a pluûeurs machines noramics fitmmill , ou 
moulin à Silex. Ce moulin eft compofé d'un quadre de fer, d'en- MouJin i uitt, 
viron quinze pouces de long, fur liuit pouces de large ou dia- 
mètre ; il renferme une roue dentée , de lept à huit pouces de 
diamètre qui engraine dans un pignon , d'un pouce & demi ou 
deux de diamètre , fur le même axe duquel eft une petite 
roue d'acier de quatre à cinq pouces de diamètre & fort 
mince. A l'aide d un de ces moulins , un homme peut éclai- 
rer cinq à iix ouvriers qui font au travail , en appuyant 
cette machine contre fon ventre d'une part , & un endroit 
fixe de l'autre : d'une main il tient une pierre à fufil contre 
la roue d'acier , & de l'autre il trouve une manivelle adaptée 
à i'arbre de la grande roue dentée , qui , par fon engraine- 
ment , en tournant , fait aller fort vite la roue d'acier , la^-. 
quelle donne beaucoup d'étincelles par fon frottement contre 
la pierre à fufiL 

Cette machine, quoique moins dangereufe qu*aucune autre 
invention connue y pour donner de la clarté , n*efl: pourtant 
pas des plus fûres , puifque les étincelles qu*elle produit , 
font capables d'allumer le mauvais air. On en a un exemple 
tout récent j lorfque le feu prit dans le dernier accident, il 
n*y avoir d'autre feu , lumière ou clarté dans cet endroit , 
que celle que donnoient le*, pierres à fu/îL Lorfqu'il n y a 
point du tout de circulation d'air & que les moufettes font 
trop abondantes , les étincelles ne domient aucune lueur. Le* 
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ouvriers abandonnent promptement cet endroit , iàm qnoi 
ils pourroient y périr. Us ea font quelque fois extrême- 
ment malades & tombent fans connoiffance* Ils y périroient 
& feroieiit fuffoqués indubitablement , {î on ne les iècauroil 
promptement , en les tranfportant dans un air frais. ^ 

, Pour prévenir pareil accident , on met toujours pIuûeur^H 
ouvriers enfemble à travailler dans un même lieu , & ils ontV 
la précaution de s^appeller les uns les autres toutes les cinq 
à Cix minutes ; cependant il n'y a pas de feinaioe où il n'y 
en ait quelques-uns qu*on eft obligé de tranfporter à l'air 
fans connoiflance. L'effet du mauvais air, dans ces cas-là, 
reffemble à celui de Témétique ou d'une purgarion crès-irri^ 
tante qui les rend maJades pendant pluiîeurs jours. 

Lûrfque le feu prend au mauvais air , le plus fur moyen 
d'éviter d'être tué , eft lorfqu'on en aie temps , de fe coucher 
ventre à terre & de mettre la tête le plus avant qu'il eft 
poinble dans la boue. 

Dans le nombre de ceux qui y meurent , il y en a qui 
peine ont des marques de brûlure ; d'autres qui font enti 
rement rôrb ; d^autres enfin , qui n'ont aucune bleffure ex- 
térieure. Les effets de ce mauvais air font fort ilnguliers» 
On peut les comparer à ceux: de la poudre qui feroit enfer- 
mée dans un endroit où il n'y auroit point de circularioa 
d'air & qui prendroit feu tout à coup. Les perfonnes qui f( 
trouvent à portée de la fiamme font rdties , ou tout au moins 
bnilées } les autres fouflFrent par la prompte & grande di- 
latation d'air qui fe fait tout à coup j ils font fuffoqués îra- 
manquablement s*ils ne fe mettent à l'abri de la grande 
çondenfation & compreJTion de l'air qui lui fuccédent ; ilsj 
parviennent en mettant le vifage dans la boue, ^J 

On alTure que lorfqu*iI y a une explolîon du mauvais ai^H 
il y a moins d'ovwriers tués par le lèu que parce quon ap-W 
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pelle rittmr Je Voir , & qu'on peut nommer condenfaiioii. 
J*ai parlé à un maître mineur , qui a été brûlé quatre ou cinq 
fois y & qui en porte des marques bien apparentes fur le 
vifag€ & fur les mains ; ii m'a dit avoir toujours évité le 
retour du mauvais aix , en fe jettant ventre à terre & k vifage 
dans la booe. Les deux ouvriers qui périrent deux jours 
avant que je fuflé fur la mine , &: avec lefquels étoit le 
maître mineur , dont on vient de parler , ont été tués par 
le retour de l'air , & netoient pas du tout bmlés , tandis 
que tous ceux qui éioient avec eaï étoient brûlés j mais 
ikns danger de perdre la vie. 

On m'a dit encore une chofe fort finguliere , c'eft que 
les ouvriers fuffoqués par l'air j confervoient de la chaleur 
dans les jointures de leurs corps , & n'étoient roîdes qu*au 
bout de deux ou trois jours. 11 efl: étotinant qu'avec des acci- 
dens aufli fréquens , on n'emploie pas tous les moyens ima- 
ginables pour fauver de pauvres malheureux , qui vraife;n- 
blablement ne meurent que long-temps après la fufFocation» 

La couche fupérieure de la mine de JF'orkingwn , n eit jr^ ^ ■ • - 
pas exploitée aftuellement. Elle renferme dans fçs anciens brûie comiDuei-| 
ouvrages , une très-grande quantité de mauvais air. Depuis ''^-"'^" 
fes vieux travaux jufqu'au jour, on a conduit un petit tuyau , 
dont l'embouchure n'a pas plus dun pouce & demi d'ou- 
verture. H en fort continuellement du mauvais air , auquel 
on a mis le feu ; il brûle perpéruellcment & fait un jet de 
fiamme j au deflus de l'ouverture du tuyau , d'environ un 
pied de hauteur. On l'éteint aifément , en y donnant uii 
coup de chapeau j & en mettant crlfuiie le doigt dans reni- 
bouchure , oh feni un air frais qui en fort. J'ai préfcnté une 
chandelle , au moins à f\x pouces au delTus de l'ouverture, 
elle a pKs feu tout de fuite. La flamme en eft bleuâtre & 
de la couleur de celle cpie donne Tcfprit de vin. Il cil fort 
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extraordinaire que le feu ne communique pas par ce t^au^ 
dans le fond de la mine oli répond le tuyau , & où il Teroit 
de la plus grande imprudence d'aller avec de la lumière. 

Il y a peu de temps qu'il y avolt un pareil tuyau au deflu* 
des mines de ^hitekaven j mais aftuellemem tous ces ouvra- 
ges Ibnt ouverts , & il y a pleine circulation d*air. Le Di- 
recteur propofa alors aux Magiftrats de là ville de l^^hUe- 
/taven , de conduire , depuis la mine , différens tuyaux dans 
chaque, rue de la ville , & que par ce moyen on pourroit 
ççlairer toutes JifiS. rues pendant la nuit, 

Lorfque l'explofion du mauvais air met le feu au charbon,' 
( ce qui n*arrive pas communément ) le plus fur moyen qu*on 
met en ufage , eft: d'arrêter la machine à feu & de.laifTer 
pionter les eaux de la mine jufqu'à Tendroit où eft le feu. 
Il y a pluiîeurs conduits faits en planches & beaucoup do 
portes dans les mines de ^yhiukaven , pour introduire & rci 
tiouveller l'air dans pIuHeurs ouvrages. Ils y font un très-bon 
effet , ce qui fert de nouvelles preuvçs à la théorie que j'ai 
établie dans le quinzienie Mémoire , & à l'application que 
j'en ai donnée j il ne faut pas être fort habile phyficien 
pour être convaincu , qu'au moyen des principes que j'ai 
établi , il ne fojt fort, aifé de chafTer le mauvais air de* 
endroits dangereux ; il n'arrive dçs açcidens que parce que 
l'air n eA pas renouvelle , & quM fe raréfie par une matiera 
inflammable bitumineufe & trèsnTubtile qui s'évapore conti- 
nuellement de la couche de çharbpii : ce qui le prouve , 
cVfl qu'après un explofion , on peur travailler pendant plu- 
fieurs jours dans le même endroit fans jiucun danger. J'ai 
parcouru pluiîeurs endroits de ces mines, où il y a eu an- 
ciennement plusieurs ouvriers tués , & - où il ■ viy a pas le 
moindre danger actuellement , parce qu'on y a introduit une 
entière circulation d'air. Les mines de Hliitchavcn font très^J 
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commodes , par leur difpoûtion , pour faciliter le renouvelr 
leiueiu de l'air , puilqu'U y a des paits , dont les embou- 
chures font beaucoup plus élevées les unes quÉ les autres. 
li n'en ei\ pas de même pour les mines de ÎForkingion , 
dont les ouvertures font prefcjue au même niveau j mais 
à Taide d'un conduit un peu large , dont une des extrémités 
fe proloageroit dans la mine à mefure quon avanceroit les 
ouvrages , tandis que l'autre viendroît répondre dans le four- 
neau de la machine à feu , on établiront un courant d*air 
très-fufHfanc pour mettre les ouvriers en fureté. 

On prétend que les mines lie charbon des environs de 
Whitekaven > JPorkington , Harrington & Marypon , pro- 
duifent chaque jour mille tonnes de charbon , dont chacune 
pefe quatorze quintaux de cent douze livres. Ce charbon 
eft pour la plus grande partie envoyé en Irlande , & fe vend 
à bord des vaifTeaux , trois fchelings & demi la tonne ci- 
deflus. On eftime le droit du Roi , pour le charbon qui eft 
exporté , environ un fchelîng par chaldron de Newcaftie. 

Le charbon pris fur les mines , pour la confommation du 
Pays , fe vend deux pences , ou quatre fols de France , de 
moins pour chaque tonne* m^s aufli ne vend-t-on que le 
moindre. Il m*a paru que celui qu*on bruloit dans la ville, étoit 
en général fort pierreux. 

On a des routes faites en bois, & des chariots à quatre 
roues , pour voiturer le charbon , comme à Nevcaflle. Le 
charbon de Whitehaven & des autres mines dont on vient 
de parler , eft de la même efpece que celui de NewcalU«w 
On prétend que la qualité n*en eft pas aufE bonne. 
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FORGE DE FER 

DES ENVIRONS DE W^ORKINGTON. 
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Rfes de la ville xle Work 



orKiTïgion 



y a une petite rivière 
qui vient fe jetter dans la mer , fur laquelle on a formé un 
nouvel érabliflement pour des forges de fer , à demi mille de 
la ville : félon toute apparence il deviendra confîdérable. tl 
y a déjà un haut fourneau en feu & un autre que Ton bâtil. 
Celui qui efl en feu n'eft alimenté qu*avec du charbon de 
bois qu*on fait venir d'Ecofle. On y fond à peu près les mêmes 
efpeces de minerais qu'à Carron & à Ciifion-Fumace, Le 
principal minerai eft une efpece de tête vitrée , ou Glafskopf 
des Allemands qui fe nomme Kiiny-ort en Angleterre. Sa 
mine eft à trois ou quatre milles des forges. On tfanfporte 
ce minerai aux forges de Carron, Une autre efpece fe tire 
du Comté de Lancajlershire \ & enfin différentes elpeces de 
pierres de fer, Iron-Jlone ^ que l'on extrait près des forges. 

La gueufe de fer qui provient de cette fonte au charbon 
de bois, eft affinée fur les lieux, & on en fait de très-bon 
Fonte avec des fer forgé. Le fourneau que l'on bâtit , eft deftiné à y fondre 
le minerai avec des coaks , pour en faire feulement du iier 
coulé , avec de la gueuie provenue dune fonte au charbon 
de terre. Cet étabUifement en eft une preuve, puiique le 
charbon de terre eft fur les lieux. La route faite pour conduire 
le charbon d'une mine dans les vaiffeaux, pafTe devant la fon- 
derie. On conftruit aftuellement une refenderie, 6c Ton forme 
plufieurs autres étabhflements, pour forger des ancres & toutes 

fortes d'ouvrages de fer. 
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MINES DE CHARBON 
DE WORSLEG, 

DANS LE COMTE DE LANCASTER. 

is le Comté de Lancaflcr, à fept milles de la ville de 
Manckefier, le Duc de Brtdgewaur fait exploiter des mines 
de charbon confîdérables, dans un lieu nommé IP'orjltg, Les 
couches ont leur dïreélion de TEil: à l'Oueft, & leur pente 
du côté du Sud. On dit que cette pente eft de deux toifes , 
fur fept de longueur , & elle m'a paru telle. 

Pour faciliter l'exploitation du charbon & en écouler les 
çaux, on a commencé au bord d'une petite rivière, une gale- 
rie d'écoulement en angle droit à la direftion des couches. 
Cette galerie a traverfé trois veines , dont deux ne font pas 
exploitables à cette profondeur ; mais la troifieme e'rt exploitée 
avec fuccés. Elle a quatre pouces & plus d'épaifTeur j elle eft 
environ à huit cents toifes d'éloignement , depuis Tembouchure 
de la galerie. On continue de pourfuivre le plus promptemenc 
qu'il eft poffible cette même galerie, pour découvrir plusieurs 
autres veines, qui ont été reconnues par la fonde, dont une 
a fept pieds d'épaifleur. La nature des rochers & Pexploita' 
lion des veines, font à peu près les mêmes qu'à N€wcaflle\ 
mais le charbon n*eft pas de la même qualité; ileft beaucoup 
moins bitumineux, & par conféquent moins défagréable pour 
les appartements. L'endroit le plus profond n'eft pas à plus de 
vingt toifes de la furface. 

Comme le Duc n'eft pas ponefTeur de tout le terrein adja- 
cent à fa raine, il donne tant par an à un particulier, dans le 
fond duquel il exploite la continuation de fes couches de 
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Royalty dans ce pays-là. Oa dit les mines appartiennent au 
Roi, parce qu'il eft le lord of the manor^ le felgneur foncier 
du pays. On croit que ce droit vient de Guillaume le Conqué- 
rant ; que ces mines éloient découvertes , lorfqu'il fit la con- 
quête de TAngleterre , & qu'il s*en réferva la propriété. Le 
lloi a cédé fon droit à un Milord , dont je n'ai pu favoîr le 
nom. On ignore s'il donne un tribut au Roi pour ce droit-là; 
mais il l'a affermé à un habitant de NewcaflU» On ne (ait 
point quelles font les conditions du bail, lequel, en confé- 
quence du droit qu'il a acquis , fait ouvrir dans tout le 
Royalty du Roi, en payant la furface à dire d'experts. 

\}\\ particulier de ce pays-là, qui a des biens fonds dans 
le Royalty du Roi, m'a montré les mines qu'on y exploite, 
& m'a fait voir fa maifon , fous laquelle on a extrait du char- 
bon; mais comme il étoit fort près de la furface, le terrein 
s'efi: affaiiTé ; un des côtés du bâtiment en a fait autant. Le 
projet de ce particulier eft d'attaquer en juiHce celui qui a 
la ceffion du Roij pour avoir des dédommagements. Ce même 
particulier a une terre en toute propriété , près du Royalty 
du Roi; le charbon qui y efl rerifermé lui appartient; il en 
a affermé les raines , moyennant dix pences ou à peu prés 
vingt fols de France , qu'on lui donne pour chaque mefure de 
Prixd h rb n ^^^^^^ quîntaux qu*on extrait. Ces quinze quintaux fe ven- 
furiimin^\ dcnt fur la mine, trois fchelings fix deniers, ce qui fait trois 
libres quinze fols , argent de France. Deux ou trois autres 
perfonnes font dans le même cas que ce particulier, & font 
exploiter des mines dans leurs fonds , dont ils font feigneurs 
& propriétaires. 

Toutes les mines de charbon des environs de Newcajlk 
font par couches ; la plus profonde des couches exploitées , 
n'efl pas à plus de vingt toiles depuis la furface; mais la pro- 
fondeur la plus générale eft de huit à dix loifes. Les rochers 
font à peu près les mêmes eue ceux ou'on a décrite ci-devant. 
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charbon n'eft pas tout-à-fait aufll bitumineux que celui de 
^ewcaji/e dans le Northumherland-^ il eil pourtant d^une aflcz 
bonne qualité. U y a plusieurs galeries d'écoulement aux en, 
virons de Newçajile-l/nderline ^XçqneWQS vont auili-bas que les 
profondeurs ci-delTusi de forte qu'on n a point deau à élever, 
parce qu*on n'exploite pas les mines au defTous de ces gale- 
ries. Elles vont d'une mine à l'autre j chacun les continue h. les 
entretient félon le befbin qu'il en a , lorfque plufieurs mines 
fe trouvent dans le cas de faire ufage de la même galerie. 
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MINES DE CHARBON 
PRÈS DE LA VÎLLE DE SHEFFIELD. 

Xl y a, à peu de diftance de la ville de Skeffidd^ un très* 
grand nombre de mines de charbon fort abondantes. Le char- 
bon y efl à peu près de même nature qu'à NewcaftU ^ cepen- 
dant moins bitumineux. Il eft du même prix. 
\ Cette abondance de charbon, dont on ne peut avoir aucune 
confommation par mer , puifque^AÉ-z^^^eft trop avant dans les 
terres, y adonné heu à l'établifTement dVn très-grand nombre 
de manufactures, en tous genres, pour la quinquaillerie j ce 
qui rend cette ville très-peuplée & très-floriffante. y a beau- 
coup de fabriques de fer, pour gros & petits ouvrages. Ony 
feit beaucoup d*acier. La plus grande partie des limes qui fe 
font en Angleterre , eft fabriquée dans cette ville. Toutes 
fones d'ouvrages en coutellerie & autres s'y font auffi. 
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CONVERSION DU FER EN ACIER.\ 

XvAns la ville de Skeffield Se dans fes eii\ irons , on con- 
vertit une très-grande quantité de ter en acier, Plufieurs d< 
fourneaux dont on fait ulage , font femblables à ceux de Na 
cajïu , mais ils y font plus petits, & on y convertit moii 
de fer à la fois , ainfi que dans d'autres fourneaux qui y foi 
beaucoup plus communs que les premiers , vraifemblablemei 
parce qu'ils coûtent moins à conftruire \ Ils font faits fur les 
mêmes principes 

Ces fourneaux conftftent en une voûte en briques , qui a 
environ douze pieds de long, fur fLx de (arge, & fept pieds 
de hauteur dans le milieu. Quelques fourneaux font plus ou 
moins grands. La grille de fer pour mettre le charbon, eft par 
defîbus le milieu du fol de la voûte. Elle çil recouverte avec d< 
groiTes pierres de grès, qui réfîiïent au feu, lefquelles fonnei 
en même temps le fond de la caiïïe, pot ou creufet, qui doi 
renfermer le fer. C'ell fur ce fond que l'on blnt les côtés du 
creufet ou caifle avec des pierres de la même efpece que 
celles du fond. On a pratiqué des trous tout le long de la 
grille, lefquels viennent reflbrtir en dedans du fourneau em 
les côtés de la cailTe & la voûte. Pai jugé qu'il y avoit envi; 
ron iîx de ces trous ou ouvertures, de chaque côté, de foi 
que la flamme du feu qu'on fait fur la grille , eft obligée d'en- 
trer par ces trous & d'envelopper tout le pot, parce que la 
chauffe ou grille traverfe le fourneau fur toute la longueur de 
la caiife, & qu'on y fait du feu de chaque côté. Cette ilammc 
fe rend enfuite dans la partie fupérieure du milieu de la voûic> 
OÙ elle entre dans un tuyau de cheminée. 

On ne met que quatre à cinq tonnes de fer au plus dans 
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e fourneau; 9 faut environ cinq jours d'un feu continuel 
pour le convertir en acier. 

Le fer qu'on emploie eft celui de Suéde ; on n'en con- 
oît pas d'autre qui puifle faire de bon acier. Le fer s'arrange 
ans le pot avec le pouiTier de charbon, & Ton recouvre le 
eut avec du fable, comme cela fe pratique à Newcajîie, 
L'acier cémenté , qui eft alors ce qu'innomme acier bour- Acier temcnt*. 
ufié , eft porté dans des martinets , dont les marteaux font 
égers & vont fort vite, Tai remarqué qu'on y chauiFoit l'acier 
avec du charbon prefqu'entiérement privé de fon bitume. 
Comme il y a prefque toujours un très-gros feu fur le foyer, 
on a foin de mettre le nouveau charbon par deftus le tas; 
de forte qu'il eft privé de fon bitume , avant que d^arriver 
à l'endroit où eft l'acier^ L'ouvrier a foin , en remuant fon 
u , de ne point faire tomber le nouveau charbon proche de 
tuyère. Le degré de chaleur qu'on donne à l'acier bour- 
fouflé, eft un rouge de cerife un peu clair; s'il étoit trop 
haud, ilbriferoit* Les marteaux vont fort vite, afin que l'acier 
uifte être étendu à ce degré de chaleur» fans aller deux fois 
au feu. On le forge ainil en baguettes quarrées de quatre à 
cinq lignes. On ne le trempe point dans Teau. Cet acier fe 
end & s'emploie en cet état pour tous les petits ouvrages* 

On peut rendre plus parfait l'acier bourfouflé, par Topé- A^p^ ^^^ 
ation fuivante. On y emploie ordinairement toutes les rognu- 
es des ouvrages en acier. On a des fourneaux en terre, 
bmblables à ceux dont on fait ufage pour le laiton , mais iU 
nt beaucoup plus petits, & reçoivent Tair par un canal fou- 
rrein, A l'embouchure qui eft quarrée & à la furface de la 
rre, il y a un trou contre un mur où monte un tuyau de che» 
ùnée» Ces fourneaux ne contiennent qu'un grand creufet , de 
eufà dix pouces de haut fur fîx à fept de diamètre. On met 

ackr dans le creufet avec un flux, dont on fait un fecret^ & 
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Ton place îe creufet far une brique fonde , pofée fur la grHle» 
On a du charbon de terre, réduit en eoakj qu'on met autour 
du creufet, & dont on remplit le fourneau; on y met le feu 
& Ton ferme entièrement rouvernire fupérieuredu feorneau^ 
avec Hne porte faite de briques, entourées d>m cercle de 
fer ; la ilamme entile le tnyau de ta cheminée* 

Le creufet eft cinq heures au fourneau, avant que l'acier 
foit parfaitement fondu. On fait pluiîeurs opérations de iuite. 
On a des moules quarrés ou o^ogones, faits en deux pièces 
de fer coulé , on les met l'un© contre l'auue , & Ton verfe 
l'acier par Tune à^s extrémités. j*ai vu de* lingots de cet 
acier coulé, qui reifemblent à du fer de gueufe^ On étend 
riCet acier au marteau^ comme on fait pour L'acier bourfouilé> 
mais on le chauiTe moins, Ôc avec plus de précaution, parce 
c[u'il rifqueroit de brifer. 

Le but de cette opération eft de rapprocher tellement le» 
parties qui conftituent Tacier ^ qu'il n'y ait point du tout de 
pailles. Comme on en apperçoit dans celui qui vient d'Aile- 
magne , & Ton prétend qu'on n'y peut parvenir que par la 
fufionp 

Cet acier n'eft pas d'un ufage bien général > on Temploiff 
feulement pour tout ce qui exige un grand poli. Oa en 
fait les meilleurs razoirs, quelques canifs , les plus belles chaî- 
nes d'acier ; quelques refforts de montrei Ôc de petites linifit 
d'horlogers. 






FABRIQUE DE LIMES 

DE S HEFFIELD. 



A ville de Sktffltld eft renommée pour les fabriques de 
iimes. Il y «n a une très-grande quantité dans la ville. On 
y emploie comunément l'acier cwa^/zi^ , c'eil-à-dire commua 
On au lortir du martinet^ mai$ avant que de ks forger, ainû 
<jue tous ouvrages quelconques en acier, on prive le charboa 
de fon bitume i car en général » on prétend que ce bitume de 
charbon augmente le déchet de Taciec, & que de plujs , U 
le gâte, 

A cet effet, on met une très-grande quamité de charboa 
fur le foyer j on ibuifle jufqu'à ce que t©ui foit allumé , & 
que la flamme & la furaée du bitume foit détruite* Alors on 
le recire & on l'éteint avec un peu d'eau* C*eft avec cette 
«fpece de coak ou cinders qu*on forge les ouvrages en acier. 

Les limes fc forgent de même j mais on a foin de tourner 
de temps en temps la baguette d'acier , très-rouge , fur un 
petit tas de fable placé fur le foyer; deux hommes Ibnt occvipés 
à. ce travail. On a des efpcces de moules d'acier , qui ont la 
/orme des djtférentes limes qu'on veut avoir» Il y en a d'ar- 
xondies intérieurement, d'autres triangulaires, êcc. LorfquVn 
A n« j*ew dégrofli l'acier, on met la baguette coure rouge 
dans le moule & en frappant à coups de marteau, on lui 
donne la forme du moule. ., :. j 

Les limes, ainfi forgées, font mîfes le foîr dans une grille 
de feu au charbon de terre, telle que les grilles qu'on a dans 
les appartements. On les y laiife pendant toute la nuit pour 
les attendrir , après quoi on le» porte aux meulières pour être 
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polies grofllérement fur les meules 5 enfuite on les taille à bras 
d'homme, à Tordinaire. 

L'opération qui fuit, confîfte à les tremper dans de la lie 
de bierre épailTe , à les pafTer iur un tas de fel , pour en 
enduire toute la furface, & à les faire fécher devant te feu* 
On les chauffe enfuite avec des coaks & on les trempe dans 
de l'eau froide. 

Comment on 11 y 3 Une tfès-grande quantité de meulières aux environs 
polir !e.Lm«de j^ j^ ^-^g ^^ Shefficid. Elles font à peu près femblables à 

coateaux. celles de Saint-Etienne en Forez, & à celles qui font près 

de Newcajlk, La première opération eft celle de pafler les 
lames des couteaux, cifeaux, razoirs,&c. fur les meules, pou? 
en ôter la noirceur & le travail du marteau ; mais le dernier 
poli pour la vente , celui qui ôte toutes les rayures des meu- 
les, fe donne fur une meule de bois, mue par l'eau. On' 
a appliqué à la circonférence de certe meule , un cuir qui a 
tout au plus un pouce de largej on y met del'émeri, & la 
meule allant très-vîte, polit tiès-biea & très-promptement les. 
lames. 

On polit aiîffi les lames, flir-tout celles des canifs & razoirSn 
fur une meule faite avec du bois tendre, mais fans cuir, 
dont on enduit la circonférence de graiiTe & d'émen. On y 
pafle ces lames plu^eurs fois j & pour le dernier poli ,- on a ui 
morceau de jf^AT trés-poIi d'un côté , qu'on applique aupa- 
ravant fur la meule pendant qu'elle tourne , afin de la rendre 
extrêmement unie & de détruire toutes les inégalités. L*ex»- 
térieur des anneaux des cifeaux fe polit fur la meule à cuir^ 
lintérieur, avec une lime. 



I FABRIQUE DE BOUCLES 

' £[ de Chaînes d* acier ^ polies principalement avec 
ft la machine à brojfe, 

I à Es boucles faites d'un métal quelconqoe , comme argent , 
cuivre, métal blanc, jaune, &c. font fondues & jettées en 
fable, comme le font tous nos fondeurs de France; mais les 
moules ne fervent qu'à leur donner la forme. Les defleins 
s'impriment avec des coins d'acier, fur lefquels on a gravé 
ce qu'on veut imprimer, à l'aide d*une efpece de mouton oa 
de machine à fonnette- 
■ Cette machine eft connue en France, depuis rétabliflement 
des fabriques des boutons à TAngloife ; mais cette impreiFion 
ne fe donne qu'après que ces formes de boucles ont été net- 
toyées du fable qu'elles ont retenu du moule^ 

La machine pour cette opération eft un petit barril, dans 
lequel on met Tes boucles avec de Téau & du fable. Le iarril 
eft traverfé par un axe qui le fait tourner lentement. On im- 
prime enfuîte les boucles, les unes à froid, les autres à chaud ^. 
felon la qualité du métal. Comme les boucles font ordinaire- 
ment à jour, on a un balancier , auquel on met des emporte- 
pièces" faits exactement de la forme que doivent avoir les 
trous indiqués par le defTeim Ces boucles font enfuite polies. 
Celles qui ont des facettes ou furfaces unies, le font fur des 
meules horizontales, d'environ un pied de diamètre. On a dit 
qu'elles étoient faites d'une compolrcion d'étain & de cuivre. 
Elles tournent horizontalement, font mues par Peau, à l'aide 
d'une roue, de tambours, de couroies & de poulies de ren- 
Yôir Le poli s'y donne à Thuile & à Témeri. Quant aux parties 
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arrondies du deffeinj on les polît avec la machine à broffes, 

L y en a plufieurs dans le même endroit , elles agîffent par 
Teau. Ces machanefi confïftent en un axe ^ fiir lequel il y a com- 
manément trois petites roues à brofTes , à peu près à la diftance 
de ûx pouces Tnae de Tautre. H y en a qui font d*unc grandeur 
égale f d'autres plus petites , d'autres plus grandes. J'ignore 
û elles font plus ou moins douces j cependant elles m'ont paru 
aiTez égales k cet égard. ( Voyez la Planche ÎX, fig. 4, 5 , <î 
&c y, qui repréfentent le dcHeia de cette machine 6c les roq^^ 
à broÛe. ) ^^ 

Une de ces brolTes fert communément pour le premier poli 
à l'huile & 1 emeri ^ la féconde au blanc d'Eijaagne , pour net- 
toyer entièrement* Je crois qu'on pafle les boucles à cette 
troifieme lorfqu'elles font entièrement iinies, & qu'on les a 
j-ecouvertes avec du blanc d'Elpagne, & peut-être du vinai- 
gre , car j'en ai vu une grande quantité dans un coin de Pat- 
telier, qui étoieni couvertes d'une matière blanche,^ qu'oa 
avoir mis là pour les faire féchen 

Les chapes & les ardillons des boucles fe coupent dans un 
fer laminé par le moyen d'un -emporte-pièce, mu par un balan- 
cier un peu fort» ^H 

Tous les ouvrages de quinquaillerîe fe font à peu près de 
la même manière ,■ on y employé les mêmes machines : par 
exemple j pour les chaînes d'acier, chaque partie qui compolîr 
une chaîne, ell imprimée ; mais comme il en coûtcroit beau- 
coup h les coins qu'on emploie étoient gravés , comme daj^ 
les monnoies, on s'y prend comme il iuit, ^| 

On grave feulement une matrice pour chaque nouveau def- 
fein i cette gravure eÙ. en bofîè & non en creux. Les matrices 
étant faites avec beaucoup d'exa^tude & bien trempées, fer- 
vent à former tous les nouveaux coins, avec lefqueb oaitsc 
prune. A cet effet, on a une pièce d'acier , toute rouge, f* 
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laquelle on imprime ïe deHem de la mamce; enfuitc on la 
trempe en paquet ; & cela fe répète jufqu^à ce que les coins 
cafTentou foient ufésj la première matrice fertde cette façoa 
pour toujours. 

Uacier qu*on emploie pour les chaînes eft applati entre 
deux c}'lindres, fuivant Tépaifleur qu*on veiït leur donner; en- 
fuite on y imprime le defîein j après quoi on les patTe à un 
autre ouvrier, qui avec un balancier plus ou moins fort, dé*' 
coupe le deflein tout autour avec des emporte-pièces faits 
exprès. 

C'eil aufîî avec des emporte-pièces qu'on perce tous les 
trous ménagés dans le defiein, chacun fuivant fa forme. On 
Lme enfuite toute la partie extérieure de chaque pièce, poir 
en ôter le* bavures, après qnoi toutes les petites pièces font 
trempées en paquet. Il n'eil plus qucftion que de les polir. 

Le premier poli qu'on donne eft celui de la machine à 
brofTes à Thuile oc à Témeri, pour les côtés qui font anondis- 
Pour rendre cette opération plus prompte & plus commode, 
des enfants enfilent fur de gros fils de fer y toutes les petites 
pièces qui font égales & de même forme. On en fait entrer 
une grolTe fur deux âls de fer. On les y affujettit en réunif- 
fant les deux fils de fer enfemble. On les donne en cet état à 
des filles ou femmes qui les préfentent contre la brofle , jufqu'à 
ce qu'elles foient aflez polies. Quant aux furfaces plates, elles 
font polies par des enfants, fur les meules horizontales &: à 
i'émerù 

Ces meules vont par Teau. Il y en a ûx ou huit dans le 
mênfïe moulin. Elles font placées clrculairement. U y ^ un 
petit garçon à chaque meule; pour leur donner la faciUté de 
tenir ces pièces, on a des morceaux de bois creuféi fuivant 
les deflTeins j on y ençhaflè la pièce qtfon veut polir ; & comme 
chacun poUt toujours le même deflein^ cela va très-vîtc. Les 
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boutons damafquinés fe poliflent fur les mêmes meules & d( 
la même manière. On porte enfuite les pièces dans un autre 
attelier, pour donner le dernier poli aux furfaces plates. On 
a pour cela un morceau de bois de huit à dix pouces de long, 
fur ièpt à huit de large , recouvert d'une efpece de goudron. 
Un enfant préfente ce gaudron devant le feu, applique deflus 
les pièces d'acier, les y enchaffe, & les arrange aufïi près 
Jes unes des autres qu'il eft pofGble- Après quoi des femm< 
mettent un peu de potée par deiïiis , & frottent avec les deux" 
mains à la fois, aufli long- temps qu'elles jugent que les piecei 
foient parfaitement polies. 



TREIZIEME 




"TT* ES loLx qui fubfifteiit dans le Nord de rAngleterre,* 
JL jI pour rexplûitation des mines, font les mêmes en Ecoffe, 
c'eil-à-dire qu'il faut avoir le Royalty ou droit régalien , pour 
être autorifé à fouiller dans l'intérieur de la terre» 

II y a environ cinq oufixans, que le propriétaire du fond &: 
du Royalty exploitoit pour fon propre compte , les mines de 
charbon de Carron proche Falkirck ; mais ce n*étoit que très-peu 
de chofe, en comparaifon de ce qu'elles font aujourd'hui* XJhq 
Compagnie Angloile, compofée pour la plupart de marchands 
de Birmingham^ ayant reconnu la qualité du charbon & la 
iîtuation de la mine, qui n'eft qu'à un demi-quart de lieue de 
la mer , obfervant auiîi qu'il y avoit un ruifTeau confldérable 
dont on pouvoit faire ufage pour des machines , propofa au pro- 
priétaire d*afrermer fes mines, fous la condition qu'il pafleroît 
Uû biiil trcs-long, en conféquence il fut llipulé de quatre-vingt- 
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dix ans. Ils s'arrangere^it aufîi de roéme avec les propriétair* 
des fonds fur lefqiiels ils avoient befoin de pratiquer des che- 
mins, pour conduire le charbou à la mer, & ceux de^ lieux 
où ils avoient defTein d'établir une forge & toutes Ibrtes de 
manufaélures en fer. Un des propriétaires ayant voulu iinpofer 
une condition trop dure^ on a été obligé de faire faire un 
détour confidérable au chemin. 

Il y a dans Te même lieu, deux exploitations de raines 
de charbon j qui, avec le temps, fe cûmmuniqueroiu & n'en 
feront qu'une. L'une efl: une fuite de l'ancienne exploitation, 
l'autre eft Touvrage des fermiers ou de la compagnie. 

On a reconnu trois couches de charbon l'une fur Tautre; on 
ignore s*il y en a de plus profondes. La première eu k environ 
quarante toifes de profondeurj la féconde dix toifes plus basv 
en^ la troiliemCf cinq toifes encore plus bas. L'inclinaifoii 
ou la pente de ces couches eft d'une toife perpendiculaire >. 
fur dix à douze de longueur, du côté du Sucl-Eîl, elle varie 
quelquefois , comme on nous Ta fait obferver ( ce qui eft prefqirc 
général dans toutes les mines ); de forte, quaa lieu d'avoir 
leur pente au Sud-£ft, elles remontent quelquefois, & for- 
ment entr'elles deux plans inclinés. Dans ce cas, la veine ou 
couche s'appauvrit, diminue de beaucoup en épaiiTeur,. & 
quelquefois eil emiérecnent coupée, en continuant aioû juf- 
qu'à ce qu'elle reprenne ùxa. incirnaifon ordinaire^ 

Outre cet inconvénient , il s'en préfente un autre , e'eft 
celui d'être obligé de couper le rocher du mur, pour attirer 
les eaux dans le puits le plus profond j ce qui n*a pas lieu, 
lorfque Ja couche conferve fa pente & fa direéHon. 

On exploite feulement la première couche dans Tanoeniie 

mines mais dans la nouvelle mine, on travaille la ièco&de» 

^ qui eft la meilleure pour l'ufage dont il fera parlé ci-après* 

Cette féconde couche a depuis trois jufqu'à quatre pieds d'é- 

paifleur. Sa partie fupérieure eft compofée d'un chaibou àa 
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ôf compaft^ faïiant an kn clair Oc agréable. On le nomme 
Jpiint'Coaù. il ne Te ccmfomrae point dans le pays; on Ten^ 
^roie à Londtes, ou il dl préféré à cehii de Newcaftle , pour 
brûler dans les appartements, La partie du milieu de la coucha 
cft d'une qualité nioins compafteifon charbon: eit feuilleté 
& fe fépare par lames , comme le fchijh. Entre les lames 
il a un coup d*eeil fort fmguLier , puil'qu*il reiTemble parfaite- 
B)€nt à du pouflier de charbon de bois. On y peut ramalFer 
duffi une poudre noire, qui teint les doigts, comme tait le 
charbon de bois. Ce charbon, quon nomme d^d-caal, fo 
colle très-pea enfemble en brûlant* Il eft uniquement deftiné 
pour les forges de fer. La troilicme partie, ou le Ut inférienf, 
qui compofe la couche, eft on charbon très-compa6^ & 
fouvent pierreux près da mur, Ceft le charbon qo*on vend 
pour la confommaûon du pays, &L àcuat on fe fen pour la 
macîiine à feu. 

Cette couche, ainfique toutesles autres, efl travaillée à: prix 
feit, par dcsmaitres ouvriers > qu^on nomme Entrepreneurs. lU 
ibnt tous aÏÏbciés enfemble par troupes otl compagnies « âc 
ils font obliges de fe fournir les outils Se la chandelle , oa 
ieur paie un pence & demi , ce qui hk environ trois fols de 
France , pour le quintal de cent douie livres du b^n charbon , 
c'eit-à-dire celui des deux lits iupérieurs; & un pence feule- 
ment du quimal du charbon inférieur, qui fe vend dans le 
pays, avec le prix fait. 11 y a- certains ouvriers qui gagnent 
jufqu'à vingt fchelings par femaine y ik qui ne travaillent qu« 
fcpt à huit heures au plus par jour ^ C4 qui leur i\w près de 
jquatre liv. argent de France , à chacun pour ce temps, 
■ Chaque troupe de mineurs fe divife en deux bandes, une 
■pour le matin , & l'autre pour travailler l'après-diné. L*ou- 
"^' rage de celle da matin, eft de couper la veine inférieure, 
C'cll-à-dire celle qui joint le mur. Us ont pour cela des pics 
ùntus des deux côtés. Les ouvriers de raprès-dîné, n'ont 
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Chevaux dins 
l» mine* 



d'autre travail que d'abattre les deux lits fupérieurs , qm ont 
été déchauOes. Ils ont pour cela des coins de fer , qu'ils pla- 
cent entre le toit & le charbon ; en frappant deiTus avec d< 
Qiaflës de fer, ils abattent le bon charbon en très -gros 
morceaux, ce qui eft néceflaire, foitpour vendre à Londres, 
foit pour les forges de fer. . 
Comment on ^^ ^^ hiffc point dc pîliers dans la mine ; *tnaîs on ne tra- 
fbuticm 1» inine. vaille d'abord que d'un côté^ & les ouvriers foutiennent le 
rocher avec des morceaux de bois droit , de fîx à huit pouceS' 
de diamètre, qu'ils retirent à mefure qu'ils vont en avant, 
laiiTant derrière eux les déblais fur lefquels le rocher s'affaiffe 
fans aucun inconvénient, étant toujours foutenu par des élan- 
çons dans les endroits où l'on travaille. 

Les rochers qui compofent le toit & le mur des couchï 
de charbon, font femblables à ceux de Newcaftle , dont il 
été parlé. 

On conduit le charbon fous les puits principaux, comm< 
à Newcaftle , c'eft-àdire , qu'on a pratiqué des routes avec des 
pièces de bois, fur JefqueLles roulent des chariots à quatre 
roues. Dans l'ancienne mine, où les ouvrages font plus éten- 
dus que dans la nouvelle , on a defcendu des chevaux qui n'en 
fortent jamais. Ils conduifent les chariots dans les endroits où 
les routes font faites pour cela 5 mais dans les routes moin» 
larges , ce font des chariots à bras d'hommes. Enirn , dan* 
ceux ou il n'y a point encore de routes faites, on a des petits 
traîneaux , conduits par de jeunes garçons. 

En général , les puits pour les machines à feu & pour les 
machines à moulettes, font ronds 8c d'environ douze pieds 
de diamètre. Ils font maçonnés en briques & en pierres , 
depuis leur furface du terrein , jufqu'au rocher, lequel fe fou- 
tient enfuite de lui-môme fans maçonnerie ni charpente. 

On ne feit point ufage de paniers, comioe dans le Nofd 
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de TAngleterre, pour élever le charbon au jour. Ce font des 
caifles qui leur tiennent lieu de féaux ; elles font quarrées & ont 
environ deux pieds & demi à chaque dimenfîon; elles font 
faites avec des planches bien ferrées. Le fond forme une 
porte qui s*ouvre à Taide d'une charniere- 

Une machine à moulette, mue par deux chevaux, élevé 
cette caifle. Il y a à Tembouchure du puits une potence mo- 
bile, avec une corde qui enveloppe un treuih Cette corde 
paHiant fur une poulie de renvoi, à Textrêmité de la potence, 
laiJfe pendre un crochet de fer directement dans le puits ; de 
forte que lorfque la caiiTe eit en haut, on l'accroche à la 
corde , & Fort défait le crochet du cable de la machine à 
moulette , auquel on accroche une autre caifTe vuide* La 
pleine fe trouve ainfi fulpendue à la potence , que l'on tourne 
de côté. On ouvre le fond , & le charbon tombe dans la 
place qu*on lui a deftinée. On referme le fond , & Ton tourne 
la potence pour remettre la cailTe au bord du puits, en atten- 
dant que celle qui monte foii arrivée. Cette machine paroît 
uès-utile , puifqu'elle économife un cheval dont on fait ufage 
dans le Nord de l'Angleterre , comme il a été dit. 

U y a pour chacune de ces mines une macliine à feu , 
dont le cylindre a cinquante pouces de diamètre. H n'y a 
qu'une chaudière à la nouvelle mine ; mais on eft fur le point 
d'en placer une féconde , afin qu'on puifle réparer lune , 
pendant que le feu eft à l'autre. Elles font confïruites entiè- 
rement avec des plaques de fer. On les peint en dehors avec 
de rhuile & de la cérufe , pour empêcher la rouille , étant 

f)Iacée à Tair & fans couverture. On met intérieurement dans 
es joints des plaques de fer, un ciment compofé de chaux ciment qui 
vive&rdefangdebceuf, pour empêcher que l'eau ne s*échappe* picUcUcociur* 

On fe fert dans ces raines , de hautes pompes dont le dia* 
mètre efl communénoenc de treize pouces. 
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F ORGES DE FER 

Très-confidérables ^ de CarroH j pris de Falkirck. 



Cinq Êfpeces de 
nûifrâbdefer. 



La Es Fermiers des mines de charbon ont formé un établiiTe- 
.ment trés-confidérabie à un demi-quart de lieue des mines, 
fort pour la fonte du minerai de fer, foit pour Éabriquer du fer 
forgé & en former divers ouvrages. Ils ont trouvé, à porîé< 
àc Itxirs mines de charbon, une très-grande quantité de mi-' 
nérais de fer. Il y en a cependant d'affez éloignés, la plnpart 
étant au bord de h merj mais le transport en cft très-peu 
coûteux. 

Us ont cinq efjjcces de minerais, ou plutôf de cinq en- 
droit diiFérems,dont !cs efpeces font à peu près les mêmea 
Les uns & les autres font peu riches, puifqu'ils ne rendes 
pas plus de trente pour cent en fer de gueufe. On les nomm< 
iron-flone^ pkrre de j'en On ajoute dans la fonre à ces cinq 
efpeces, une iîxieme très-riche, qu'on feit venir du Comté 
de Cumberland, & que l'on nomme iron-oar^ minerai de fer, 
C'eft à peu près Fefpece que les Allemands nomment glaj 
kopf y tétc vitrée. 

La mine de ferla plus proche de Carron, en eft éloignée 
de trois milles. Oti y arrive après avoir traverfé une tfèsi 
grande étendue de terrein inculte , confinant en bruyère! 
& en tourbes. Cette mine fe trouve dans un petit vallon, 
féparé par un ruifleau, dont chaque côté appartient à un pari 
ticulier différent, avec le Royalty. On paye pour ce droit 
pDidsdeUtcnne. chacun Un fcheling de chaque tonne qu'on extrait; la n 

pefe vingt-un quintaux , de cent douze livres. 
Minera de fer. Le minctai OU pierre de fer fe trouve dans une efpcce Je 
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cache d'argiile , approchant beaucoup delà ligne horkontale. 
Son irclinaifon cil au Sud-Eft; le ruilTeau qui la traverfe, Ta 
coupée entiérqraent & a formé le vallon. Cette couche d'ar- 
^ille renferme le minerai de fer, Se on J'y trouve en rognons, 
c'eft-à-dire fans fuite , afFe£ïant toutes fortes de formes, La 
^lus commune eft plate & arrondie à fes extrémités. Cette 
configuration peut donner lieu à diverfes quelHons : Le minerai 
^'y forme-t-il chaque jour, ou s'y détruit-il? ou bien eû-'A ea 
partie détruit par des courants d'eau ? 

Au deffous de là couche d'argille , il y en a une de pkflew» 
poucei d'épaiflTeur, d'un fc/d^e d'un bleu noirâtre, femblable 
à celui q\ri fe trouve au delTus de chaque couche de charbons 
dans le pays. En effet , il fert aufli de toits à une couche de 
cinq à fix pouces d'épaifleur, d^affez bon charbon. Quel- 
quefois le charbon touche immédiatement le minerai de fer. 
Au deiTus de la couche d*argille , qui renferme le minerai 
de fer, font plufieurs couches Irrégulieres d'un/cAi/ie un peu 
blanchâtre y 6l par deiTus un rocher de fable , qui fert de 
foutien aux ouvrages qu'on pratique pour extraire le minerai, 
à l'aide de quelques petits morceaux de bois droit , qu'on met 
par intervalle. 

Les minerais de fer font extraits par pluïkurs entrepreneurs 

ouvriers , qui ont leurs manœuvres. On leur donne tant pour 

une certaine mefure cube , faite iur le terrein. On prétend que 

cela revient à environ dix fchellngs la tonne du minerai trié. 

Ils travaillent le long du vallon , entrent fous terre le moins 

avant qu'ils peuvent, & laiiïent pour piliers les endroits où 

la couche d'argille eft fans minerai. Dans vn des côtés du 

vallon ils ont beaucoup plus de facilité que dans l'aun-e, 

puifqulls commencent à extraire le charbon , ce qui Jour fert 

de déchauffement pour la couche de minerai de fer. il n'en 

eft pas de même pour l'autre côté, le propriétaire di» Royjlty 

. ayant défendu que Ton touchât au charbon» 
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La nature du minerai , ou pierre de fer eft d'un gris noir ,' 
d'un grain ferré, & ne relTemble à aucun des minerais de 
fer que fai va jufqu'à préfent. Il y a de certains morceaux 
qui, en les caiïant, ont différentes cavités dans rintérieur, 
fans aucune forme régulière , les cavités font enduites d'une 
matière blanchâtre, très-tendre j on prétend que ce minerai 
ell le meilleur. 

Ce minerai de fer rougit un peu en le grillant ; après le 
grillage, il reffemble à un minerai de fer ordinaire. Cette 
efpece de pierre defèr , eft non-feulement très-commune dans 
TEcofle , mais aufîi dans le Nord de PAngleterre; renfermée 
toujours dans les mêmes couches, & au deflus d'un lit d? 
charbon. 
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OPERATIONS DES FORGES. 

I à Es minerais nommés pierre Je fer , font tranfportés aux 
forges de Carron ^ où ils font grillés ou rôtis, avant que de 
paffer au fourneau de fonte. A cet effet , on étend fur le ter- 
rein du gros charbon de terre, dont on fait une couche de 
dix-huit à vingt pieds de long, de Hx à fept pieds de large, 
& de fîx pouces d'épaiffeur , fur laquelle on met le minerai 
de fer, en morceaux de fept, huit, neuf & dix livres. On le 
forme en dos d'âne, dont la perpendiculaire abaiflee du fora- 
met , a environ trois pieds. 

Cela fait, on met le feu à une des extrémités, en y por- 
tant quelques charbons allumés. A mefure que le feu gagne 
en avant , on recouvre le tout avec du poufîler de charbon & 
la cendre qui ie trouve autour, afin de concentrer la chaleur. 

II faut plufieurs jours avant que le feu ait pénétré toute cette 
maffe du minerai , laquelle eil rôtie fulfifamment après cette 
opération. Ifi 
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Le mînéfai nommé iron-oar^ minerai de fer , n'a pas befoln 
d*être grillé i on le fond crud avec les autres minerais^ comme 
on le dira ci-après. 

La préparation du charbon , pour le tendre propre à la 
fonte & le réduire en une efpece de cinders ^ auxquelles on 
donne le nom de coaks , fe fait comme il fuit. Lefpece de 
charbon la plus cottvenable pour être réduite en coaks ^ eu. 
celle qu'on nomme dod-coal , & qui fe trouve dans le milieu 
des veines de charbon. On en forme fur le terrein une couche 
en rond , de douze à quinze pieds de diamètre , autour duquel 
il y a toujours un mélange de pouffier de charbon & de la 
cendre des opérations précédentes. Cette couche circulaire 
eft arrangée de façon qu'elle n*a pas plus de fept à huit 
pouces d'épaiffeur a fes extrémités , & un pied & demi au plus 
d'epaifTeur dans £on milieu ou fon centre. Ceft là qu*on place 
<|uelques charbons allumés , pour y mettre le feu , lequel 
s'étend par tout en très-peu de temps. Un ouvrier y veille, 
& avec une pelé de fer, prend de la poufîîere qui ell autour 
& en jette dans les endroits où le *"eu eft trop ardent , feu- 
lement une quantité fufïlfante pour empêcher de confumer 
le charbon , mais point affez pour éteindre la flamme qui s*é- 
tend fur toute la furface , ce qui eft une marque de la deftruc- 
tion du bitume, véritable objet de l'opération. Le pouflîer 
qu'on jette defTus, fert à éteindre le charbon lorfquil eft privé 
de fon bitume qui n'y eft pas fort abondant. Cette opération 
dure environ quarante heures. 

Le charbon aînfi réduit en coaks , eft beaucoup plus léger 
qu'auparavant j il ell aufîi moins noir, cependant il Teft beau- 
coup plus que les cinders. Il ne fe colle point enfemble en 
brûlant i ce qui fait croire que le charbon de Tefpecç de celui 
de Newcaftle, n'auroit pas les mêmes propriétés. Cependant 
on verra par la fuite, q\fon en fait le même ufage; mais l'o» 
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Fonte des mi- 




pération de la rédu6Hon en coaks ell un peu différente, f^oyit 
le quinzième Mémoire^ 

Le charbon étant préparé comme on vient de le dire, 
employé fcul & fans aucune aoire addition de charbon , pour 
fondre les minerais de fer dans deux grands hauis-fourneàux^ 
placés l'un à côté de l'autre* Ils font femblables à ceux qui 
font en ufage en Allemagne & dans p|^eurs provinces de 
France. On m'a dit qu'ils avoient trente pieds de hauteur > 
l'intérieur formant Un ovale, dont le grand diamètre a h 
pieds. Chaque fourneau a deux très-grands fouiRets de cuî 
Simples, mus par une très-grande roue, à l'arbre de laque 
il y a quatre mentonnets pour chaque foufflet, 

Cefl dans ces fourneaux où Ton fond les fix différentes 
efpeces de minerais, dont on a parlé plus haut, dont cinq font 
ce qu'on nomme l^pkrre tUfir^ & qu'on grille aupatavant. 
La fixieme efpece eft ce que l'on a nommé têu vitrée ; on en 
ajoute très-peu à chaque charge & on la fond crue. On y 
mêle un peu de pierre à chaux, pour fervir d'abforbanti on 
recouvre le tout avec le charbon réduit en cojks, 

La flamme qui fort de ce fourneau, efl tellement femblaWe 
«i celle que donne la fonte au charbon de bois , qu'il eft im^ 
pofïïble d'en faire la différence. L'opération s'y tait auffi ab((4^ 
lumént de la même manière. On fait une coulée toutes les 
douze heures j chacrune eft d'environ quarante quintaux. 

Il eft furprenant que la gueufe provenant de cette fonte au 
charbon de terre, qui, comme on le dira, ne peut jamais 
produire un bon fer battu , foit aufli douce qu'elle l'eft. On 
la hme & on la coupe prefque auflî âifément que le fer 
forgé; avantage très-confidérable pour mouler toutes fortes 
<i*ouvrages en fer coulé. Ceft au/U le principal objet de cet 
établiffement. On y coule fur-tout les plus gros cylindres r 
-pDur les machines à feu d'Ecofle & d'Ai^eterre , à l'iniiitf 
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'urie fotge très-onfidérable , établie dans la principauté de 
Galles. 



Nous 
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vu jetter un cylindre de cinquante pouces 
de diamètre. Pour cet effet, il y a une très-grande fofle de- 
vant un àçs tournea^uîc j dans laquelle on met les moules des 
différentes pièces qu*on veut jetter, & par des conduits que 
Ton pratique en faille, on y fait arriver la gueufe des deux 
fourneaux, même celle de diiFérenls fournaux de réverbère, 
lorfqu'on a à couler une pièce plus forte que ne peuvent 
fournir les deux hauts fourneaux dans une coulée. Cinq d© 
ces fourneaux de réverbère font difpofés de manière que l'on 
peut faire couler la matière dans la même fofTe. Par ce moyen 
on peut jetter une pièce de quarante milliers pelant. 

Les foiirneaux de réverbère font conilruits de la mime 
manière , & on y opère de même que dans celui dont il 
a été fait mention ci devant. Ces fourneaux font journel- 
lement en feu. On y fait ordinairement deux coulées par jour. 
Ils refroidiflent pendant la nuit, & on les répare le matin, 
en y rcfaifant un nouveau fol en fable. Les matières qu'on y 
fond, font les rebuts des hauts fourneaux , c'eft-à-dire les 
petits morceaux, les ouvrages caffés & de la vieille fonte de 
fer, qu'on y apporte de différents pays, outre cela de la 
gueufe. 

Le principal objet eft de jetter en fonte toutes fortes de 
petits ouvrages, comme grilles de fer pour les cheminées des 

appartements , diiïérents ornements nour les mêmes apparte- 
ments; des fourneaux pour les vaifleaux; portails de ter en 
deux pièces j fers à repaffer , marmiEes ,,Scc. Ce dernier objet 
cft un des principaux. Ces forges ont toute la 'fourniture du 
Canada , depuis la conquête, & l'on fuit les mêmes modèles 
dont on ufoit ci-devant en France, Enfin on y fabrique , en 
fer coulé , les mêmes ouvrages qu^pn fait communément en 
£er battu i on les polit fur des meules, mues par des roues 4 
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eau , femblables à celles qui font aux environs de Saint- 
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La gueufe j travaillée ou couiee en ouvrages ^ 
dix jui'qu'à trente fchelings le quintal. Le dernier prix eft 
communément pour les gros cylindres , après qu'ils ont été 
forés & polis dans Tintérieur» La terre pour la compofuion 
des moules des cylindres, eft une argille bien paiirie & bien 
travaillée , avec un mélange de bourre ou poil de veau y bien 
battu. Le noyau pour les gros cylindres conlîfte en un cylindre 
de fer , autour duquel on met des briques, & par delTus de la 
terre^jufquà ce qu'on ait le diamètre demandé i & comme 
ces pièces font trop grofles pour être tournées , le noyau eft 
placé verticalement j un pivot qui ell mobile dans fon milieu , 
& auquel on fixe une équaire , en tournant, donne la jufte 
proportion. * ^H 

On fore dans cette manufafture, ou plutôt on ôre les i 
hndrcs. pour en inégalités, & Ton polit Tintérieur des cylindres, à l'aide 
^**^ ' d'une grande roue , agiflant par l'eau , dont un des tourillons 

eft fort long. On fixe à fon extrémité une roue de fer coulé, 
dont le diamètre eft proportionné à celui du cylindre qu'on a 
à forer. La circonférence de cette roue eft divifée en fix par- 
ties, à chacune defquelles il y a xme entaille ou échancrure, 
oiï Ton met un morceau d'acier un peu coupant , de façon 
qu*il excède, mais également, tout au plus d'un pouce, le 
diamètre de la roue. Ces morceaux d*acier font afîujettis trèS' 
fortement avec des coins de fer. On les retire de temps 
en temps pour les éguifer fur une meule, parce qu'il faut, 
autant qu'il eft polllble, qu'ils mordent tous en même temps. 
On fait entrer la roue ou foret dans le cylindre, lequel eft 
placé horizontalement fur un chafiis de bois , qui avance & 
lecule à volonté , à l'aide d'une corde & d'un treuil. On met 
h, roue en mouvement j deux ouvriers font chargés de 
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conduire cette opération , qui ie fait avec préciiîon & promp- 
tement. 

Une chofe très - furpf enante dans cette manufafture , & 
qu'on ne voit nulle part , c*eft un haut fourneau qui eft en 
feu j à ce qu'on dit, depuis quatre années fans interraption. 
Les Entrepreneurs comptent qu'il pourra encore aller un an 
fans rarrêter. Le fécond eft en feu depuis trois ans. Par-tout 
ailleurs , la fonte des hauts fourneaux dans les forges , eft pro- 
longée un an au plus. 

Les Entrepreneurs ne trouvent pas que le vent de leurs 
foufflets foit aiïez violent. Ils en font conftruîre deux nou- 
veaux d*une prodjgieufe grandeur; ils feront fimpies, mais 
de vingt-deux pieds de long, avec des pièces de bois de 
chêne, de dix pouces d'épaifleur au moins. Ces foufflets coû- 
teront plus de trois cents livres fterlings. Si ces Entrepre- 
neurs connoiflbient l'ufage des foufRets de bois doubles , ils 
épargneroicnt beaucoup de dépenfes. 

Outre les ouvrages en fer de fonte , qui forment un éta- 
bliflêment très - confidérable , ils en ont un dans le même 
emplacement , de fer forgé , qui ne Teft pas moins j mais 
comme la gueufe , provenant de la fonte au charbon de terre, 
eftdune mauvaife qualité pour être réduite en fer forgé, ils 
tirent une très-grande quantité de fer de gueufe de l'Amér 
rique & de la Ruffie, ils font à peu près de même qualité, 
ils fer\'ent à boniiier la leur, par un mélange qu'ils en fonc 
dans les affineries, donc l'opération fe fait uniquement au char- 
bon de bois & par les procédéljîonnus de toute l'Europe. D& 
nous ont afluré qu'ils en affinoient auffiau charbon de terre j 
mais nous avons de la peine à le croire- Tout ce que nous 
avons ûbfervé, c*efl qu'après que le fer affiné ell forti de 
raffinerie & a été battu une fois^ on le chauiFe pour la 
deuxième fois , dans un foyer qui e(l dans le même bâtimcDi 
& dont le feu efl tout au charbon de terre. 
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rerfcrgt?. La proportion du mélange de différents fers de gueufe, 
dépend entièrement de la qualité du fer forgé que l'on veu» 
avoir. Par exemple, pour les gros ouvrages en fer, oa em- 
ploie uue plus grande quantité de la gueuie de Qarron , qu« 
pour les petits ouvrages ou la grofîe tôle , dont on fabrique 
beaucoup pour les chaudières des machines à feu. 

La façon dont on chauiTe les tôles pour les étendre, naérite 
attention. 

Le foyer eft à Tordinaire avec un foufflet double, maîi 
devant lequel on forme une voûie en charbon , que Ton 
mouille à cet effet. Il y a de plus une plaque de fer fonda 
par devant j pour le foutien de la voûte. Le feu s*y entretient 
avec du petit charbon qu'on y met de temps en temps. Enfin 
on y introduit les pièces de tôle, qui y font chauffées en 
très-peu de temps , par TefFet de la flamme. On a obfervé 
qu'elles font plus nettes & moins endommagées que lorfqu'eîlei 
louchent immédiatement le charbon. 

On a une autre façon de chauffer en partie les pièces» 
ôc fur- tout les groffeSj lorfqu'on veut perdre moins de temps. 
Il y a près de chaque forge un petit fourneau de réverbère, où 
l'on fait d'abord chauffer le fer, avant de le placer fur le foyer 
devant le foufflet. De cette façon, l'opération va fort vite, 
& les marteaux font prefque toujours en mouvement. Ces 
marteaux font de différentes groffeurs, mus par l'eau à Tordi- 
naire , ils n'ont rien de remarquable. On a conffruit dans la 
plupart des foyers de forge , a^effus de la tuyère du foufflet, 
une cheminée pour recevoir^^cte la fumée. De cette façon, 
Touvricr ell beaucoup moins incommodé. Or\ en a pratiqué 
même aux petites forges , dont les foufflets font mus à bras 
d'homme. 

On fabrique toutes fortes de petits ouvrages en fer dans 
cette raanufafture , comme poêles de cuiftne j clous , &c. 
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laîs on n'y emploie que du fer de Suéde, Cekii qui fe fabrique 
dans le pays , n*eil pas d'une qualité affez douce pour cela- 

Les Fenniers des mines & Entrepreneurs des forges occu- 
pent en tout environ huit cents ouvriers. Ces ouvriers, de 
même que ceux Aqs mines, font tous à fortfait. Ils ont tant 
par quintal de fer travaillé. Tous les chefs-ouvriers peuvent 
■gagner environ vingt fchelings par femaine. 
Wf Cette manufaflure eft fans contredit une des mieux montées 
"qu'il y ait en ce genre. Tout contribue à rendre cet établiffe- 
•ment avantageux. Les Entrepreneurs exploitent eux-mêmes 
une mine de charbon très-confidérable , & près de la forge. 
Ils ont on très-beau courant d'eau, pour lequel ils ont fait, il 
fc eft vrai, beaucoup de dépenfci de plus ils font très-près d'un 
^Tort de mer, La compagnie éft fort nombreufe i elle eft 
■compofée d'Aflbciés de Londres, de NewcalHe 6c de Ber- 
'mingham. Ceux de cette dernière ville font les plus riche» 
■& les plus induftrieux. Un d'eux a pris une ferme àfepttnïîles 
^de là, dont on va parler. Il fe rend toutes les femaines aux 
l^^forges de Carron, Enfin, un des intéreffés rélîde fur les lieux, 
dirige toutes les opérations, qu*il entend très-bien , tandis que 
les autres travaillent chacun de leur côté, pour augmenter la 
'coofommation des matières fabriquées. 
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MINES DE CHARBON 
DE K I N N E 1 1, 

I j E Doreur Rahuck de Bermingham , un des Artociés des 
jnines & forges de Carron, a pris à ferme , depuis peu d'annéas, 
toute la terre de JCcnneil, qui appartient , je croîs » au Duc 
d'Hamilton , lequel en a le Royalty j dans la ferme font 
comprifes les miaes de charbon & les falines qui en dé- 
pendent. 

Elles font fituées au bord de la mer, près de la ville de Bow> 
roU'Stonefs , où il y a un très-bon Port. Cette ville ell à fept 
milles de Canon , & à cinq milles de FalkircL La difpofîtiûii 
des couches de charbon qu'on exploite dans ces mines, jointe 
à i^ qualité , eft à peu près it même qu'à Carron. Les puits ne 
font pas à plus de dix toifes d'éloignement de la haute marrée. 
On prétend qu'il y a quelques ouvrages qui s'étendent fous la 
mer. On y a déjà conftruit deux pompes à feu, & Ton en conf- 
truifoit une troifîeme, pour une nouvelle découverte. 

Une partie du charbon fe vcnà pour la confomraatîon du 
pays; une autre va en Hollande ; la troisième, qui eft de 
moindre qualité y fe confomme fur les heux , pour extraire 
par évaporation , le fel de ceux de la mer. 
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MINES DE CHARBON 



ES ENVIRONS Dt LA VILLE dEdIMBOURCH, 



\J N exploite plufieurs mines de charbon aux environs de 
la ville d'Edimbourgh , capitale de l'Ecoffe. Il y en a une à 
trois ou cjuatre milles, du côté du Sud. Son puits principal 
n'eft cju'à quarante ou cinquante toifes du bord de la mer j & 
fa furface n'eft pas plus de trois toifes au deflus du niveau de 
la haute marée» 

On a pratiqué une petite galerie qui écoule les eaux de la 
mine à ce niveau, c'eft-à-dire celles qui font élevées par une 
machine à feu conftruîte fur le puits , lequel a cinquante toifes 
de profondeur & raflemble toutes les eaux de la mine , dont 
les ouvrages, d*où l'on extrait le charbon, ne font en ce mo- 
_jaent qu'à trente-cinq toifes de profondeur perpendiculaire» 
wf On exploite dans cette mine deux veines parallèles, d'en- 
viron quarante à cinquante degrés d mclinaifon du côté du 
midi,- ce qui cft tout-à-fait contraire à l'inclinaifon des couches 
du rocher qu'on voit au jour & dans la mer , à deux ou trois 
milles plus loin. Ces couches approchent beaucoup plus de 
la ligne horizentale, & font inclinées au Nord-Oueft. U eneft 
de même des mines de charbon qu'on exploite un peu plus 
loin j elles ont beaucoup de rapport avec celles de Newcaille. 
La qualité des rochers qui compofent les couches eil la même, 
mais Tefpece de charbon eft différente, 

D eft moins bon que celui de Newcaille, pour la forge, 
parce qu*il ne colle pas autant , ce qui prouve qu'il eil moins 
bitumineux ; mais il efl bien préférable pour brûler dans les 
appartements^ il rend beaucoup moin& de fumée y une âamme 
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plus claire , & eni^te une braife très-ardente, comme le char- 
bon de bôis; il fe réduit de même tout en cendres, lorfqu'îl 
a été ckoifi & qu'il n'^eft pas pierreuT. Il n'eft pas befoin de le 
remuer aum fouvent que celui de Newcaille, pour l'exciter à 
brûler. Ce dernier s'attache en une feule maffe, noircit ^ 
s'éteint, ïî on ne lui donne pas de Tair & iï on ne rompt pas 
la croûte qu'il a formée. Quand on cafle le premier, il fe 
idivife coifimunément en lames , ce q«é ne fait pas ceKii de 
Newcaftle j mais on S'çn apperçoit encore mieux en le brèlant» 
LorfquHl eft bien allumé, on diroit que c'eft du bois, ou plutôt 
du charbon foffile. Cependant il h'ed îi aucune apparence 
avant d*étre mis au feu. Il forme auffi au feu des crnt^/ï , mai* 
plus légères & plus poreufes que celles du charbon de New* 
caille. On le v^nà à Tembouchùre du puits, pour la ccmfûm- 
maticfn du pays , à Taifon de dix-^mt pences ^ où un ftl^ljng 
& demi y les cinq quintaux , chaque quitttal cft de cent douze 
^tfes, poids d* Angleterre. 

Les ouvriers qui travaillent dans tette mine, font à prix 
fait, Ils font obligés de fe fournir d*outils & de chandellesj 
ôti 'leur paie uh pence, ou à peu près deux fols de France, 
pour chaque quintal de cent douze Hvres. H y a une lûaclrinc 
à moulette, mue par des chevaux, pour élever le tharbcn 
au jcur. 






MÉTALLITRCIQ^UES. iSj 



QUATORZIEME MEMOIRE, 



SUR PLUSIEURS MINES DE CHARBON 
& quelques Forges de fer y £ Allemagne & des 
Pays - Bas. Année ij€y. 



MINES DE CHARBON 



vu PAYS DE LIEGE. 



N fair remonter Toriginâ des mines de charbon de terre 
dans le Pays de Liège, à l'année 1198; les uns fant 
dériver le nom de Houille , que l'on y donne à ce minéral, 
^un ancien mot Saxon; d'autres, au nom propre de cejui qui 
en fit alors la découverte. Ceux qui exploitbient ces mines 
dans ces premiers temps , trouvoient plus de facilité à tra- 
vailler les veines ou couches , qui étoient procKc de la furface 
de la terre. 11 faut aujourd'hui aller chercher le charbon à 
une grande profondeur j furmonter les obftacles qui en dé- 
pendent, 8^ fiur-tûut élever les eaux qui y font d'autant plus 
fondantes que le terrein eil , pour ^nfî dire , criblé d'ouver- 
tures faites par les anciens -, quoique rebouchées , elles ne 
l^ent pas d'occaûonner la filtraçion fies eaux des pluies; 
Les couches fupérieures étant exploitées , les vuides qu'on a 
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faits par ces ouvrages , font remplis d'eau , ce qui forme de 
réfervoirs qui rendent même Texploitation périlleufe , du moi 
audeflbusdes niveauxdes galeries d'écoulement, nous endiron 
quelque chofe. 
L« mines de Les grandes dépenfes qu*entrament aujourd'hui néceflaire 

faUlemealbcir ^^""^ ""^ ^^^^^ entreprife , font que ce n'eft plus celle d'u 
iîmple particulier qui puifTe extraire à fes frais, le charbon 
renfermé dans fon fond , c'eft une affaire de fociéré , mj 
on évite de la rendre trop nombreufe , dans la crainte d'auge 
menter les procès; car, quoiqu'il y ait des loix & des régle-j 
ments très-confidérabies , il n*e{l pas une feule entreprife de ce' 
genre , qui n'occafionne quelques procès avec les Propriétaires 
des mines, ceux de la furface avec les Entrepreneurs de 
galeries d écoulement, enfin entre tes Afïociés. 

D'où Ton doit conclure de quelle néceflîté il eft d'avoir une 
Jurifdiftion locale dans tout pays où il y a de pareilles entre- 
prifes; mais il feroit néceffaire en même temps d éviter Hn- 
convénient attaché à celle de ce pays, auprès de laquelle 
les procédures font trop difpendieufes; il faudroit enfin que 
ce fiit à peu près comme en Allemagne , où toutes les for-. 
malités de juftice font fommaires & à peu de frais* 

Les Chefs de ces entreprifes font ordinairement des gens 
qui, de père en fils, ont fait ce métier, & que Ton nomm< 
communément Maîtres Houllleurs , Maîtres de fojfe j ils ont 
un grand avantage fur tous autres; ils connoiflent non-feule- 
ment Texploitation , mais encore le nombre de couches ou 
veines qui font dans tel ou tel endroit, à quelle profondeur;] 
elles fe trouvent , leur qualité , leur épaiiTeur , les lieux oîi 
elles font interrompues ou coupées, &c. Enfin il en eft qui 
favent auffi jusqu'à quelle profondeur telle ou telle couche 
a été exploitée par les anciens. 

Quoique par les loix 6c coutumes , dont nous rendrons 
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Compte (•) , il paroiiTe qu'on a cherché à prévoir tous les cas inconvénient 
qui pouvoient arriver, & établir une bafe fondamentale pour ^^^ e*plo»- 
juger toutes les difficultés , on n'a pas prévu un grand incon- 
vénient qui refaite de F Article II , du Règlement pour le 
pays de Limbourg , également fuivi dans celui de Liège; il 
vaudroit beaucoup mieux , comme cela efl: en ufage en Alle- 
magne , que dans le cas où une compagnie , exploitant une 
mine , deffécheroit par fes ouvrages ceux de fon voifin , 
il fut alloué à la première un dédommagement de la part du 
dernier f que même celui-ci contribuât à la conftruélion &à 
Tentretien des machines nécelTaires pour Tépuifement commun 
des' eaux des deux mines ou de plusieurs. On accorde une rétri^ 
kution pour le verfage des eaux fur la furface d'un terrein , 
au Propriétaire , tandis qu'on ne doit qu*un remercîment à 
celui qui par des dépenfes confidérables , en defféchant à la 
vérité fes propres mines , tire toutes les eaux des ouvrages 
de fon voiiîn. 
^ Cet ufage donne lieu , i°. à ce qu'aucune fociété n'entre- 
■ prenne une exploitation, qu'elle ne fe foit aflurée d'une grande 
" étendue de terrein ^ 2°. non-feulement à ne point attirer 
les eaux des ouvrages voifins, mais même à y en faire rétro- 
grader des fiennes, fi on le peut. En effet, on ménage les 
ouvrages , comme nous le dirons à TExploitation , de façon 
il pouvoir conftruire une digue pour arrêter les eaux dès qu'il 
en vient une certaine quantité j cela eft^même devenu aujour- 
d'hui une nécellité, & c'eftla principale raifon pour laquelle 
on laiHe à chaque limite d^un terrein acquis , trois toifes d'é<4 
_ paifleur en charbon de chaque côté, 

I Les anciens ayant agi de la même manière , Se pratiqué des 
I digues pour empêcher la communication des eaua:^ les ont 

(') Vo)-çz àlâ fifidu Volume, noi HuàtrcAts fur Sa JUrifprudiRCi dts Miat9 
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renfermées dans l'intérieur de la terre, de tçîle forte qu'àpré- 
fent chaque exploitation eft en danger d'çtre fubmereée, fi 
Tonne prenoit des précautions pour le prévenir j 6c cela eft 
ordonne par les loix, depuis les accidents qui font arrivés, 
ou Ton a vu des njines entièrement noyées, avec la perte 
fCequec'eftque d'un très-grand nombre de travailleurs. On nomme i?afVwles 
niînes* fecom- ^"^^roits qui renferment ces eauxj pour les évitçr, on ne peut 
men: on les re- fei^e aucun ouvrage en avant , qu'il ne Toit précédé de trois 



coquoi^ 



coups de fonde de fept toifes de longueur, & cinq toifes 
de chaque côté ^ les foreurs ont toujours avec e^lx des che^ 
villes prêtes à boucher les trous, aujfli-tôt qu'ils s'apperçoU 
vent qu*il y a de Teau par derrière; le charbon dans lequel 
fe Tonc faites les fondes, eft perdu pour toujours, puifqu'il 
tient iieii de digues ^ ori çn conftruit au^i en bois , lorfquç 
Ton juge que fa réfillance n*eft pas aflez forte , mais ceU 
fe fait fur-tout lorfqu'U vient inopinément de leau du tog 
ou du murj uo autre charbon égaleme.iït perdu, c*eft celui 
qui fert de contreforts pôwr retenir la digue. 

Il n*y a aujourd'hui aucune exploitation un peu importante 
au deHlis des galeries d'écoulement , faifant un objet de trente, 
quarante , cinquante toifes de profondeur, depuis le jour jult 
qu*à ce niveau j il y a des mines qu^ ont jufqu'à cent trente 
& même cent quarante toifes de profondeur, ce qui a mijS 
MiciHuesdfeu. dans le cas dç fonger à faire ijfage des machines ou pompes 
àfeii, il viy a pas plus de quaraiite ans qu'elles font connue 
dans le pays de Uege; on eii compte quatre aftueUçinenk 
en aflioti, le nombre en augmentera immanquablement dans 
la fuite , puifqu il faudra toujours aller chercher les veines tes 
plus inférieures. Quant aux mines qui ont qne moindre abon- 
dance d'eau, on Téleve jufqu'au niveau de la galerie d'écou- 
lement, à laide de machines à cjievaux d4ns un manfge» 
ce font les mêmes qui fervent à élever le charbon , & que 
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Pon nonvTWû Hema:^ dans le pays. II y a aufiî une mine àùnt 
les Entrepreneurs, à Taicle d'un étang, ont fait conftruirc une 
machine hydraulique oïdinaire, d'autres fe fervent des moulins 

Iverw. 
Quoique le Pays de Liège ne foît pas fîrué auffi avanta.- 
ïufement <{ue l'Angleterre » pour avoir le débouché des 
charbons de terre qui font de fou produit, il i'eft pourtant 
beaucoup mieux que plufieurs autres pays; la vilie de Liège 
<jui cfl le centre de l'exploitatiou des mines ^ cft travcrlée par 
43 Meufe, grande rivière navjg4l>le , lur laquelle le charbon 
cft tranfporté à peu de ^ais ^ non-reulemeni dans les Pays-Bas, 
mais encore juTqu'en Hollande^ de plus, cette tiviere fert à 
apporter à Liège & dans Les environs , les fers provenant des 
forges du pays, & du Duché de Luxembourg, pour y être 
imanufaélurés à l'aide du <:harbon , à meilleur marché qu'on 
ne pourroit le faire ailleurs j en général, la fituation ne peut 
être plus heureufe, pour un pays éloigné de la mer* 
^ft JLsl. ville de Liège, aiufi que nous Tavons dit, eft traveriee 
^^ar la Meufe, qui a fon cours du Couchant au Levant. Cette 
rivière met une grande diiTérencc dans la difpofïtion des 
couches ou veines de charbon ; nous l'expliquerons ci-après* 
Nous dirons d'abord, que depuis une lieue environ, au levant 
de la ville de liège. Commencent les couches de diarbon» 
qui s'étendent jufqu'à deux lieues au delà du côté du Couchant, 
on trouve, à moitié chemin de cette diilancc, les plus fortes 
, exploitations, & tout auprès de la viUe, on connoît même 
âes couches qui pafTent par de/Tous ; la fuite des ^'eines de 
charbon, du côté du couchant,^ va bien plus loin ^ la raifon 
«ft que, par un dérangement total dans leur diCpoliiion, elles 
ibnt interrompues à une lieue ôc demie de Liège; mais elles 
repremiem cofuite dans une poiitioni prefque perpendiculaire, 
pour continuer de la^même ■numiere^ pendant pluiieurs lieues. 
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Au Nord de la ville , le charbon ne s'étend pas plus d'un 
quart de lieue , & au Midi de Tautre côté de la Meufe , le* 
veines fe prolongent au plus à demi-lieue; mais toujours dans 
la direétion de VEJi à VOueJI ^ & auili loin que de ce coté-cij 
il y a apparence que ce font les niémes couches, quoique lei 
ïnclinaifon change de diftance en diilance, tantôt au MidJi 
tantôt au Nord, En général , tous les lits de charbon & rocher 
font très' irréguliers dans cette partie. 

On a fait une obfervation remarquable dans le Pays d^ 
Liège , elle eft aflez générale s lorfqu'aucun des empêche-^ 
ments, dont nous parlerons j n'y porte aucun obfïacîe, toute 
couche de charbon qui paroît à la Turface de la terre , au 
Midi, s'enfonce du côté du Nord^ & va jufqu'à une certaine 
profondeur, en formant un plan incliné, devient enfuiie pretf 
que horizontale pendant une certaine diitance, pour remonter 
liu côté du Nord, par un fécond plan incliné jufqu*à la fur* 
face de la terre , & cela dans un éloignement de fon autre 
fortie , proportionnée à fon inclinaifon & à fa profondeur. 

Nous avons vérifié cette finguliere obfervation près de Saint-' 
Gilles, à trois quarts de lieue, au Couchant, de la ville de 
Liège; il y a plus, la première couche qui eft près du jour, 
forme une infinité de pians inclinés qui viennent fe réunir à un 
même centre , de forte qu'on peut voir tout autour les endroits 
oii elle vient fortir à la furface de la terre ; les couches inférieures 
: fuivent la même loi , mais par rapport à l'étendue qu'elles 
prennent en plongeant, on napperçoit que deux plans inclinés, 
qui font très-fenfîbles j par exemple, en vilitaat les mines da 
Verbois , qui font un peu pjus au Nord'Outfl. de Licge que 
celles de Saint-Gilles, nous avons obfervé que les couches 
dirigées de 'îEfl à ïOuefi^ font inclinées du côté du Midi , tandis 
que celles que Ton exploite à Saint-Gilles , qui ont la même 
. direéiîon j s'mclinent dit côté du Nord. L'expérience a prouva 
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eurs de ce pays , qae dans l nn ûc l'autre 
droit on expioitoit les mêmes couches, formant, comme 
nous l'avons dit ci-deffus, deujc plans inclinés j mais nous 
obferverons qu*entre Saint-Gilles & le Verboîs , il y a un 
T^lbn qui a même direction que les couches ^ & même in- 
clinaiibn de chaque côté. 

Néanmoins roblervationdes deux plans inclinés qui eft vraie 
pour les endroits dont nous venons de parler, ne peut être faite 
par-tout i car, par exemple, on exploite à une des portes de 
la ville , au Nord de la Meufe , les mêmes couches , mais infé- 
rieures j elles prennent leur inclinaifon du côté du Midi , fous la 
ville 5 en fe rapprochant de la' rivière j d'où on peut conclure 
^u'il eil très douteux , que dans cet endroit elles fe relèvent 
pour fortir au jour; cela n'efl pas même probable, mais 
plutôt de l'autre côté de la Meufe, ce qui paroît ^ès-vrai- 
iemblable. 

On compte ^u côté du Nord, plus de quarante couches Veinestiech 
<ic charbon, féparées les unes des autres par des parties de boa connues, 
rocher, d'une épaifleur depuis cinq jufqu'à dix;fept toifcs , 
Tans pouvoir faire mention de celles que Ton ne connoit pas, 
& qui peut-être font encore plus bas j nous ne voulons pas 
<lire par là , que dans une même mine on ait reconnu toutes 
ces couches , il vCy en a aucune allez profonde pour «la j 
ïnais cela s'obferve cfans dîfFéremes exploitations , car vt eft 
<ies mines qui , étant beaucoup inférieures à d'autres , oii 
éloignées des endroits où forcent au jour les veiitcs fupé- 
rieures , ne peuvent rencontrer que celles qui font au deflbus 
de ûelles-cî ; ces couches n*ont qu^une épaifleur moyenne , 
c'eil-à-dire trois ou quatre pieds j on en a exploité une qui en 
îivoit fix , mais c'eft Funique. 

Pour les profondeurs, que nous avons dit qu'occafionnolent 

ies galeries d'écoulement dans les mines , on peut juger que le 
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térrein des environs eft montagneux, mais c'eft une hauteur 
moyenne. 

Les couches de charbon , qui font féparées des précéden- 
tes par la Meufe , font bien différentes des premières. Avec 
leur direftion de ÏEJI à ["Oucji , elles font prefque perpen- 
diculaires, ou du moins approchant plus de la ligne per- 
pendiculaire que de Thorizontale. Lorfqu'elies s'inclinent, c'eft 
au Nord ou au Midi ; mais ce qu'elles ont de particulier , c'eft 
quon nous a afluré qu'elles iraitoient les premières dans leur 
marche, c'ell-à-dîre qu'elles s*enfoncent enterre d'un côté, 
pour venir refTortir d'un autre , mais avec une irrégularité 
très-fmguliere; par exemple, une telle couche ou veine dcf- 
ccnd à peu près perpendiculairement jufqu*à trente toifes de 
profondeur , là elle prend une incUnaifon de quarante de- 
grés, pendant une dillance de vingt toifes, reprend enfuite la 
ligne perpendiculaire, & puis remonte enfin, fait des fauts eu 
s'enfonçant par des angles plus ou moins grands, & forme 
ainfi des plans inclinés de toute efpece. D aurres entrent dans 
rintérieur ^e la terre par une ligne perpendiculaire , prennent 
au fond une pofition prefque horizontale , fie remontent -d'un 
autre côté au jour par une ligne oblique. Toutes les veines 
ou couches du même diiîridt, étant toujours parallèles, olh 
fervent la même loi, & par conféquent les mêmes fauts. 

On défigne les couches par des noms relatifs à leur ,pofi- 
tîon. On les divife en deux efpeces prmcipales, celles qui font 
un angle avec la ligne horizontale, depuis zéro jufqu*d qua- 
rante-cinq degrés, font appellées yeifies â péndage de pki' 
turc^ & celles qui font un angle avec la même ligiie, 4^pai$ 
quarante-cinq degrés jufqu*à quatre-vingt-dix, mncs â pew 
dage de roijfe -, on les foudivife enfuite en dtmi-p/atture , diM* 
roijfe ^ quart de pîatture y quart de roiffs* Il eft très- commua 
d'cntetidre dire aux ouvriers du Pay5 de Liège , en conféquence 



MÈ T A L LU RG iqU ES. 291 

des variations auxquelles font fujetres tes veines, nous avons 
'à travatlUr le roijfe de uJk veine jufyuà uUe profondeur ^ 
alors noUs aurons fa plâtture. Toutes les couches dont nous 
avons parlé dans le premier cas , font réputées à pendagt de 
piaiiure^ qiioiqu'eiî général en approchant du jour, elles de- 
viennent un peu rocjfe i & celles du fécond cas, de l'autre 
côte de la Meufe , font réputées à pendage de roijfe , quoi- 
qu'elles prennent Ibuveut leur plaiiure , mais ce n'eft jamais 
près de la furface de la terre. D.Vangem&nc 

Les unes &, les autres font fujettes à un Erand déranec- \^^ ""';^" p*" 
«tient , dans leur pente (41 mcUnaiion j on rencontre iouvent des que c'efl. 
bancs de pierre , de quinze à vingt toifes d^épaifleur , lefquels 
coupent depuis la fuperficie de la terre, jufqu au plus profond 
Ipii l'on a été jufqu'à préfent , non-leulement toutes les cou- 
rches ou veines de charbon, mais aulÏÏ tous les lits de rocher 
qui fe trouvent entr'elles , de façon que lorfque Ton a tra- 
verfé un de ces bancs, on retrouve de l'autre côté les mêmes 
lits & . couches correfpondantes , qui ne font plus fur une 
même ligne horizontale, mais plus hautes ou plus bafTes. On 
nomme ces bancs de pierre , faille» ' 

Ceft ordinairement une pierre fablonneufe, efpece de grès, 
quelquefois moins dur que celui qui compofe les lits de rocher; 
^on évite de s'en approcher en exploitant une couche de char- 

m i Us foumilTent affez fouvent beaucoup d'eau , foit parce 
qu'ils font plus poreux , foit aufli parce que toutes les couches 
fupérieures venant s'y terminer , laiffent du cours à Peau 
qu'elles renferment contre leur parois. Ces failles ou bancs 
de rocher ont auiïî cela de particulier, qu*on leur trouve quel- 
^qucfois dans l'intérieur des rognons de charbon , qui fe nom- 
ment houille ou hrouillard', le charbon vCy obfèrve aucune 
rcgulariié , il a quelques pieds , & quelqueifois jnfqu'à vingt, 

O-cnte d'étendue i mais il eil entouré de tout côté par le rocher 
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de fable qui compofe Xz faille. Nous avons parlé à des HouÏÏ- 
leurs qui, ayant traverfé une faille de quatre-viugt toifes, 
pour la facilité de leurs ouvrages, ont trouvé de pareils 
rognons. 

Il eft encore un autre dérangement, auquel les couches de 
charbon font fujettesj on le nomme Crein , c'eft un rocher 
qui part du toit ou du mur , plus communément de ce der- 
nier , c'efl-à-dire que le mur y fait un lenflenient » dans un 
alignement en angle droit à la direction de la couche > & tou- 
jours en defcendant: il (è rapproche tellement du toit, queTé- 
pailTeurdu charbon vient à rien, quelq^iefois même il n'en refte 
qu'une trace noire, qui fe continue feulement quelques pieds, 
pendant une ou deuv toifes , & Payant traverfé , on retrouve 
le charbon comme précédemment. On rencontre communé- 
ment ces creins , en futvant la direélîon de la couche , toutes les 
quarante, cinquante ou foixante toifes; fouvent ils fe retrou- 
vent dans les mêmes endroits, au deflui» ou au deflbuSjCeft- 
à-dire dans les couches fupérieures & dans les inférieures j 
nous avons obfervé que l'on rencojitroit ici des creins dans 
prefque toutes les mines de charbon, 
Rochers qui 3c- Tous Ics rochers qui coaipofent les terreins aux environs 
vemc-^^"^"^ '^^ ^^ Liège, font une efpece de grès, très-dur & trés-compacl , 
ches de charbon. ^^^ ^^^ placé par coucheSj comme le charbon j & qui les 
divife. 11 eft iort propre à employer pour paver, au/ii ne 
fait -on pas ufage d'autres pierres, dans la ville & dans les 
grandes routes* Il en ell un autre à grains très-fins , qui paroîc 
être un mélange de fable, mêlé de mica blanc, & lié par une 
terre argilleufe très-fine ; celui-ci fe décompofe facilement 
à Tair, par feuillets, comme \in fchifie. Il fe trouve affez près 
du cliarbon; il en eil pourtant un autre encore plus rappro- 
ché, fa couleur, eft noirâtre, quelquefois un peu rougcâtrej 
il paroît être un compofé de fable trés-fm , réuni pat ua 
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limon avec lequel il forme un corps dur, mais qui, dès qu'il 
a été à i'âir, il s'attendrit & fe décompole Totalement. Si on 
l'approche de la langue , il sy attache comme la terre à 
foulon. 

Le charbon eft encore divifé , foit au toit, foit au iriur du 
rocher, par une terre noire, fc/iijieufi, dure; elle fe décom- 
pofe ailcment à l'air, & Tes lits, lorfqu'on les fépare, pré- 
fcnteni des empreintes de plante. 

^ Les rochers que i^ous \ejions de décrire, font à peu près 
les mêmes par-tout, & répétés autant de fois qu'il y a de 
couches de charbons on n'aîme point que le grés dont il a 
été queAion en premier lieu, foit trop près du charbon, du 
côté du toit, car il eft fujet à être caflé de diftance en dif- 
tance > & donne des fentes qui apportent fouvent beaucoup 
d eau i elles nuifent auHi à fa folidité, quoique la pierre par 
çUe-mÔme foit la plus dure*du pays , & ne fe décompofe pas. 

Quant à la Houille ou ûkirbon , elle varie en qualité , elle 
cft d'abord plus ou moWPbirumineufe , c'eft ce que Ton cS^bi"'^''** 
nomme Houille grajfe ou Houille maigre ; & lorfqu'clle ne 
contient prefque pas ou point de bitume , on la nomme c/^te- 
on trouve de cette efpece kVEjIde la ville, quoique dans 
des mêmes couches fiiuées à VOue^, qui font plus grafTes; 
elle cil très-propre à chauffer les appartements , k brûler de 
la chaux, mais ne peut être employée par les forgerons Sc- 
ies maréchaux. Celle qui tient le milieu pe/d de fa qualité 
à Tair, elle s'y dccompofe en partie. Ceux qui en exploitent ,. 
n'en font aucun approvifionnement , & n'en tirent que ce qu'ik 
peuvent vendre à hir & à mefure; il en é(l d'autres , qui avec 
Tune ou Tautre qualité, font très-pierreufes. 

tCeft une erreur de croire que la bonne qualité de char- 
n , foit en raifon de fa profondeur ; il eft des couches " 

lupérieures qui en fournifient de bien fupérieur à celui dta 
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couches inférieures. Une même couche, dans un diftriél dif- 
férent, donne auiîi quelquefois des diarbons de qualités très»- 
ditrérentes. * 

Pour décrire la méthode employée à exploiter les veinei 
ou couches de charbon de terre j dans le Pays de Liège, nous 
nous fervirons des exprefllons du pays; nous diftiiiguerons IcJ 
couches à pendage de plaiture , c'eil-à-dire qui font pcefquc 
horizontales , & celles à pendage dt roîffc , qui approchent 
plus de la ligne perpendiculaire ; nous parlerons cj^hord des 
premières. 

Dans les permjiîlons que donnent les Propriétaires des 
mines , d'exploiter les couches ou veines renfermées dans lear 
fond, ils déterminent fouvent le nombre de puits que Ton 
peut faire, & même les endroits où l'on doit les appro- 
fondir j ce qui gêne finguliérement les Entrepreneurs , les em- 
pêchent fouvent de pouvoir les placer aufli avancageufement 
qu'ils jugeroient à propos. ^ 

Quoi qu'il en foit, ces Entr^j^neurs fâchant par eux- 
mêmes , par relation ou par manufcrit , les endroits ou Ton 
a laifl'é du charbon, à telle ou telle couche j cherchent fur- 
tout à rencontrer avec le puits, un-lieu où la couche foit folide 
& entière. Le puits a ordinairement neuf à dix pieds de large, 
fur douie à treize pieds de longueur < fa forme ei\ ovale, il 
efl placé de façon que fa longueur ie dirige contre l'incUnaifon 
de la couche , il acquiert par là plus de folidité. 

On a d'abord plus ou moins d'cpaifTeur de terre à traverferj 
celle qui couvre le rocher , eft une efpece de fable fin, argii- 
leux, d'une couleur jaunâtre; arrivé au rocher, c*eft-à-dire, 
à une profondeur de deux , trois , quatre toifes , on fonge 
avant d'aller plus avant, à rendre le terrein folide & duraWc, 
à cet effet on pofe fur le rocher les fondations d'une maçon- 
nerie en briques i on l'élevé jufqu'à la furfacc de la içrrc,co 
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^î eft beaucoup plus foUde qu'un étançonnage , &ii*eft fujet 
à aucune réparation 5 ia maçonnerie achevée, on continua 
rapprofondiiTement du puits dans le rocher qui , par fa dif- 
poiition en couches & fa folidité, difpenfe d'aucun boifage 
ou maçonnerie jufqu'au plus profond de la mine. Comme l'on 
fait à peu près toutes les diilances qu'il y a d'une couche 
de charbon à Tautre , dès que l'on foupçonne que l'on elt 
près d'en traverfer une qui renferme des eaux , pour ne pas 
expofer les ouvriers à périr , comme cela efl arrivé pludeurs 
fois , on fore dans quatre , cinq , fix endroits différents du 
fol du puits , foit par des lignes perpendiculaires , foit par 
des hgnes oblique*; fi efieâivement on rencontre trop d'eau, 
on eft quelquefois obligé d'abandonner l'ouvrage pour recom- 
mencer un autre puits ailleurs, ou bien l'on étabUt une ma- 
chine à feu, pour élever les eaux lorfqu*eUes font trop abon- 
dajites, & que les chevaux ne fuffifent pas. On rencontre 
I quelquefois par ces puits, les trous de fonde faits par les 
anciens 3 nous avons dit qu'ils étoîent percés de l'intérieur 
, des mines, cinq, fix, jufqu'à fept toifes en avant, pour re- 
connoître la préfence de l'eau ; lorsqu'on en trouve de pareils, 
la grande preiîion des eaux intérieures fait que fouvent il 
efl impoflible de les arrêter ; le plus court parti pour les 
ouvriers efl de fe retirer au plus vite. 

Lorfqu'on rencontre feulement entre deux couches de Cuveîleificof J 
rocher ou charbon une eau courante , dont Tabondance *^ "^"^ ^*^' 
n'eft pas affez confîdérabie pour empêcher de travailler, on 
relient ces eaux dans la hauteur , ou bien on les fait rencon- 
trer jufqu'au niveau de la galerie d'écoulement, ou dans un 
puiûrd quelconque , pour enl'uite 1 élever j enfin on les em- 
pêche d'aller plus bas , en pratiquant un cuvellement ; on 
forme à cet eiîet fur le rocher , une place unie au deffous 
de la fource , & tout autoiu- du puKs , pour y recevoir des 
pièces de bois, d'un pied jufqu'à deux pieds de largeur j on 
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es afTemble les unes avec les autres, de manière qu'elles 
forment entr'elles un poligone, communément de huit cotés, 
qui a intérieurement la capacité du puits j on les place fur 
de la moufle j loifqu*on en a mis un rang, on en ajuAe un 
autre par defTus , ainil de fuite eu montant , & en obfer^'aot 
de mettre toujours de la moufTe entre deux. 

On conçoit combien il ell eflentiel que ces pièces foient 
bien aflemblées entr^elles, & ferrées, pour empêcher qu'elles 
ne laiflent pafler de leau. On fe conduit à peu prés de la même 
manière dans le refle de l'approfondiiTement du puits, jufqu'à 
ce qu'on foir arrivé à la couche queTon veut exploiter. Les puits 
ont eu général depuis quarante jufqu'à quatre-vingt & même 
cent vingt toii'es de profondeur; lorfqu'on eft arrivé à la veine, 
& qu'on l'a abattue de la grandeur du puits jufqu'à fon mur, 
on creufe dans le mur , une ou deux loifes , fuivant Tincli- 
naifon de la couche , pour former le puifard deiUné 4 raf- 
fembler les eaux; c'eft ce que Ton nomme ici le Bougnon, 

En même temps que l'on approfondit le puits, on travaille 
à eu creufer un autre , pour procurer la circulation de l'air 
pufe d'airjge. dans la minej ç'eJl ce que l'on nomme [q Bure ifairage; on 
le place depuis cinq, fix, jufqu'à trente toifes d'éloignement 
du premier, mais toujours fur l'alignement du côté long du 
puits, & dans la partie fupérieure des couches, on le fait 
d'abord rond , mais enfuite de quatre pieds de long , fur trois 
de large, ôc maçonné en briques jufqu'au rocher* On l'élcve 
depuis la furface de la terre, toujours en briques , en forme 
de cône , jufquà la hauteur de trente, quarante, à foixante 
Circulation pieds ^ plus OU lui donne de hauteur , plus on augmente la pe- 
fanteur de la colonne d'air. On creufe d'abord le petit puits de 
quelques toifes perpendiculaires , jufqu a la première ou deuxiè- 
me couche de charbon; on la lui fait fuivrc; on lui donne par 
là une direction oblique qui lui fait rejoindre le puits prin- 
. çipalj on le continue eufuite à côté de celui-ci^ eu les tenir: 
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féparésà Taide cl*un petit mur qui a la largeur d'une brique, & 
qui empêche toute communication entr'eux. Lorsque ce petit 
mur cÛ arrivé à la couche ou veine que l'on veut exploiter, on 
y fait une galerie d'environ deux pieds de largeur , lur dis, 
douze j quinze toiles de longueur; elle fert au pafTage de Tair, 
& n'a point de communication avec le grand puits , qu'après que 
l'air, par de longs détours, à Taide des canaux & des portes, 
a circulé dans tous les ouvrages où l'on en a befoin. 

Suivant les principes établis dans le feizieme Mémoire 
de ce Recueil , fur la Circulation de l'air dans les Mines , on 
voit que par la cheminée ou tuyau placé fur le petit puits, il 
doit y avoir une circulation d*air par la diiïérence de hauteur 
de la colonne de l'atmofphere j pour l'augmenter, on pratique 
dans la cheminée un treuil avec une chaîne de fer, à laquelle 
on fufpend une grande grille , pleine de charbons allumés , 
que Ton entretient continuellement &c en toute faifon. 

On ne peut que louer cette induftrie ; ^H^ facilite fa/îs 
doute la circulation \ mais nous penfons qu d conviendroit 
de faire le petit puits totalement féparé du premier, cVfl-à- 
dirc aufii loin quil feroit poflible , îa circulation feroii bien 
plus aii'ée à établir, & demanderoit moins de conduits fou- 
lerreins dans les endroits oli l'on a deux puits, l'un plus élevé 
que l'autre; on pourroit fe difpenfer à\x puits d'airag^. Il n'ar- 
rive point ici, comme daas les autres mines, que l air entre 
par une ouverture ou par l'autre , fuivant la faifon. En faifant 
.toujours du feu dans la cheminée, lair eft plus dilaté, p^r 
,conféqùent plus léger j il doit être toujours pouffé par la 
colonne oppoféci mais, fi on ne fait pas le feu plus fort en 
été qu'en hiver, la circulation doit erre plus difficile, fuivani v 

\ les principes établis dans le feiiierae Mémoire , auquel on 
jenvoie le Lefteur. 

Malgré les précautions dont on vient de faire mention, il Souiîî««; 
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arrive encore de temps en temps des accidents y en \^66 ^ 
le teu prit aux moufftn^Sy il y eut un grand nombre d'ou- 
vriers qui perdirent la viej& pendant notre féjonr à Liège ^ 
il y a eu un coup de feu dans la même mine, mais fans que 
perfonne en ait été bkiTé. Ces exemples devroicnt engager le$ 
Entrepreneurs à augmenter la circulation. Se à fe régler fui- 
vant la faifon. On pourroit auffi , avec grand avantage, faire 
ufage des galeries d'écoulement , pour introduire beaucoup 
d'air dans les mines; ces galeries étant trente, quarante juf- 
qu'à cinquante toiies plus baffes que rembouchure du puits. 
Quelle différence de pefanteur de la colonne d'air n*auroit-on 
pas ! 

Revenons au grand puits ; lorfqu'on a formé le puifard, on 
pratique fur le petit côté , dans la pente de la couche, un em 
placement afTez large pour remplir le feau & charger les ma- 
tières. On ménage cet emplacement en abattant le charbon, 
& en couparB||pe mur de îa couche pour avoir un fol hori- 
zontaL Si cela ne fuffit pas , on excave auffi le toit j on entre 
enfuite dans le charbon par une galerie, feulement de cin<^ 
pieds de largeur, ptis fur les dix toifes environ, que l'on 
laiffe tout a\:toar du puits, pour qu'il conferve Ta lbhdité> 
& aufli , en cas que Ton rencontre de Teau , comme il fera 
expliqué. 

Sur les^cinq pieds de b gaîerie, on prend un pied Qz demi ï 
deux pieds de large, pour pratiquer ime féparation en pïati- 
'•èhes, afin de favorifer la circulanon de Tair, qui, au bout 
'des dix toifes ou enviroTi, vapar un canal circulaire de deux 
pieds, qu'on ouvre dans !e charbon, communiquer au puits 
jiiveûux dît •^■nirage. On commence enfuhe une galerie de chaque côti» 
**eft* ^^"^"^^ ^^^ ^^ .direéHon de la couche, que fon nomme niveaux h 
hure j quelques Entrepreneurs attendent néanmoins d'avoir 
exploité tout un côté avant de recoûimencer de Tauue, afio 
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Kfue l^ait <{u*oa fait circuler^ fait moins divifé. On avance ainll 
dÎK coifcs , toujours de là largeur de cinq pieds au plus j 
après quoi on «'élargit du côté oti s'éle^e la couche, pour 
former ce q«e l'on nomme une lailU , que roii prend de TattUt ce que' 
cinq, {\x toifes de largeur, plus ou moins, fuivant la foli- ^^^' 
dite du toit. On a foin, dans une telle largeur, de mettre de 
dirtance en diftance des étançons, des bois droits, pour fou- 
iagerla charge du toit \ en outre, on met à côté les déblais 
provenant de l'exploitation , quelquefois même du rocher que 
Ton abat du toit, lorfque la couche que Ton exploite n'a pas 
au moins trois pieds d'épailTeur. On laifle feulement dans le 
milieu un paffbge pour le tranfport du charbon; & à côté, 
im partage pour la circulation de Pair; à mefure qu'on avance 
par un tel niveau du hurr^ on prend urt ouvrage en angle 
droit du côte oii s*éleve la couche , ce qui le fait appeller 
montés -y on obfcrve toujours* de ne lui donner au commen- Monta cequa 
cément que quatre à cinq pieds de large, pour laiiTer ce qu'on ^'^^• 
nomme des ferres , afin que , fî l'on venolt à rencontrer de 
i'cau, on put les faire fcrvir de contreforts pour appuyer la 
digue; on s*élargit enfuire, pour donner à l'ouvrage la lar- 
geur d'une taiiU de cinq il fix toifes. Les montées fur les niveaux 
du hurt fe prennent toutes les dix toifes j de forte que les 
taiUes prifes, il reile une épaiïïeur en charbon, de trois, 
cpiatre, jufqu*à cinq toifes, auquel on ne touche qu'à la fin 
de rexploitation, & lorfqu'on n'a plus à craindre les eaux. Companifo* 

Si Ton s'y prenoit ici, comme en Angleterre , pour exploi- ^vec rexpbu*- 
ter une couche , on nauroit pas belom de raire d autres gioi*» 
ouvrages que ceux que nous venons de décrire. Les Anglois 
placent toujours le puits principal, celui fur lequel ils établîf- 
ient leur machine à feu, à Tendroit le plus bas oii efl la cou- 
che, dans rarrotidifTement qu'ils ont acquis , par ce moyen 

toutes les eaux s'écoulent dans le puLfard, & ils charient avec 
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c'en. 



Serres j ce <p6 



Coijîcrejfès j ce 
<Ttie c'eft. 



bien plus de facilité le charbon jufqu*au puits , le tranfport 
étant toujours en defcendant. Les Liégeois n'en ufent pas 
ainfi, ils ont fouvent leur puits placé de façon qu'ils ont au-, 
tant à exploiter en defcendant qu'en montant. Voici coimnei 
ils s'y prennent ordinairement ^ avant de faire les ou\Tages de^ 
montée dont nous avons rendu compte. 

Parvenus au bas du puits^ la place pour charger les tonni 
étant faite , ils prennent un ouvrage en angle droit à la 
direftion de la couche & en fuivant fa pente ; là elle ell trop 
inclinée, ils prennent une Hgne oblique 9 dans le premier cas, 
on le nomme ValUe, & dans le ftcond » borgne-yalléi. On 
obferve ici , comme pour les niveaux de hure , de tenir 
d'abord Touvrage étroit, & de laifler des maflifs en charbons, 
nommés Serrer -^ étant avancé de dix, douze, quinze ou vingt 
toifes , fuivant la folidité du toit, on forme, à droite 6^ à 
gauche, des efpeces de galleries comme les niveaux Je Burei 
on les nomme Coijlerejfes , d'abord par un ouvrage étroit, & 
enfuitc en s^élargifTant pour faire ce qu'on nomme Taille ; on 
continue de la même manière en defcendant j on pratique de 
. dix toifes en dix toifes , de pareilles gaileries , à lentrée 
defquelles on fait toujours une place afîez large pour charger 
le feau ou la tonne ; c'eft ce que Ton nomme Ckargeage, 

D'une Coifierejfe à l'autre , on fait fouvent , de dillance en 
diftance , une petite communication pour la circulation de 
l'air ; & pour le même objet , à chaque entrée d'ouvrage 
quelconque j on place une porte appellée porte t£Airagei on 
defcend la Vallée auili bas que s'étend l'acquilîtion du terrein, 
s*il n*a pas trop d'étendue; s'il en a trop, on forme un autre 
ouvrage en defcendant , ainiî de fuite , lorfqu'on ne veut y 
ou qu'on ne peut aller plus bas , on a davantage d'extraire 
tout le charbon par des travaux comme ci-deJTus, toujours 
en remontant jufqu*au niveau du puifard; on gagne à cela de 
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ïaifler remplir d'eau tous les vuides qu'a laifTé le charbon , & 
d'y jeter même les déblais, û on en a de refte. En appro- 
fondiflant un puits , on établît ordinairement à côté & fur la 
riurface de la terre , une machine que l'on nomme Herna^ , 
pour fuppléer à une machine à feu lorfqu'on n'en a pas. Celle- 
ci eft mife en mouvement par quatre , cinq , {îx ou même 
huit chevaux , qui , à l'aide d'une très-grofle chaîne de fer, 

■ élèvent les !onnes de charbon ^ ainfi quel'eau, jufqu'au niveau 
de la gallerie d'écoulement : on fe fert aufli de la même 
machine pour élever les matières & les eaux du fond de 

. Touvrage nommé Vallée , au moyen d'une grofle poulie de 

-renvoi , qui eft au fond du puits , & qui dirige la chaîne $ 

mais Ci îa Vallée eft trop profonde , alors on conftruit une 

féconde machine vis-à-vis de la première; elle tire le charbon 

jufqu'au niveau du fond du grand puits; alors la première 

prend la tonne, & l'élevé jufqu'au jour. Comme il arrive affez 

■ fouvent que l'on fait un puits fouterrein à dix ou douze pieds 
de diftance du premier, pour aller exploiter d'autres couches 

■ inférieures , dans ce cas , on fait encore ufage de ta féconde 
machine. 

La méthode pour extraire le charbon de la couche , eft 
à-peu- près la même que par-tout oii il y a de pareilles ex- 
ploitations j on fait que toutes les couches font fujeties à être 
divifécs par un ou plulîeurs lits d'une efpece d'argile noire, 
durcie , fouvent pierreufe , de deux , trois , quatre pouces 
d'épaificur : c'efl eu détachant ce lit avec des pics pointus 
que l'on déchau^i le charbon jufqu'à demi toife de profon- 
deur j on nomme cela hav&r dans le pays de Liège. Les pics Havtr^ ceqoe 
ne pouvant aller affez avant, on a des barres de fer pointues ^'^^^ 
pour achever de haver o\x Mckauff^r y par exemple, lorfqu'on 
fravaille une tatiU de cinq ou iix toifes de largeur, on met Tichê pointe. 
un ouvrier à chaque extrémité , qui doit déchauffer de haut o^^ncrs. 
Qi bas & eu avant dans le charbon j oa divile le rcfte à, 
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d'autres ouvriers pour déckaujfer horizontalement. On aiEgne 
à chacun quatre pieds de longueur fur trois pieds de profon- 
deur pour un quart de journée; il eft obligé d'en faire quatre 
pareilles pour fa journée entière qui lui eft payée la valeur 
Àt feize à dix-lept fous de France. 

Cela fait , il revient d'autres mineurs qui abattent Iç char- 
bon en chafTam à coups de maiïe plufieurs gros coins de fer 
entre le toit & le charbon ^ de même qu'entre le mur Se le 
minéral. Ils font tomber ainfi de très-groffes pièces, ce qui 
ie pratique, autant que Ton peut, lorfque le charbon a aflez 
de confiftance ; car il eft préféré dans cet état , & fe venJ 
plus cher, foit pour les Braffeurs de bière, foit pour l'exporter 
en Hollande. 

Le charbon eft charrié , de Tendroit oit on Ta extrait jnf- 
que fous le puits , avec de petits charriots à quatre roues , 
ou des traîneaux far lefquels ûa met une caifTe en bois pour 
contenir le charbon ; lorfque le rocher n'eil pas afîez uni , on 
fait un chemin avec des planches pour aller à chaque ouvragej 
ce font des enfants qui traînent ces petites voicures j ils fe 
mettent pluiïeurs enfemblcj fuivant le plus ou moins de pente 
qu a le chemin , foit en montant , foit en defcendant ; on les 
divife par bandes de dix en dix toifes, ^ ils ne font jamais 
que le môme chemin -, ils mènent un chorriot plein , & en 
ramènent un vuide \ on leur fixe à chaque travail , la quantité 
de voyages qu'ils doivent faire , ce qui cil proportionné à 
Textraftion & à ce qui doit être élevé au jour, car chaque 
compagnie détermine le nombre de tonnes de charbon qïie 
Ton doit fortir de la mine journellement j c'efl ordinairement 
cinquante train ; on prétend qu'ils pefent chacun plus de 
trois milliers; mais comme un cheval feu! peut traîner cen« 
quantité , nous ne penfons pas que cela puilTe aller à plus de 
deux mille à deux mille cinq cents livres. 

Les ouvriers qui abattent le charbon , entrent à quatre 
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heures dti matin , & reiTortent communément à dix heures , 
cela ii'eft point fixé, dés qu'ils ont fini leur tâche ; il en eft 
qui font une journée & demie, deux journées; mais ceux qui 
châtient le charbon , & qui chargent les tonnes , n*ont fmî 
leur tâche quà trois ou quatre heures après midi ; & lodqu'ils 
foivent des ouvrages qui nont que quatre à cinq pieds de 
large , ils n'ont point de tâche , mais ils travaillent fix heures 
de itïite poar remplir lear journée. Ce n*eft point l'ufage 
d'extraire du charbon pendant la nuit ; ce temps eft deftiné à 
élever les eaux qui fe font raflemblées dans le puifard des 
ouvrages inférieurs, foit d elles- mêmes ^ foit à l'aide de 
_ féaux ou de pompes ;& lorfqu'ii n'y a point de pompe à feu, 
là l'aide de la machine à chevaux,- mats on aflùre far-tont le 
B travail pour le lendemain , en fondant par-tout oÈi on doit 
travailler , pour être certain qu'il n'y a point de réfervoirs 
d'eau par derrière ; lors donc que les ouvriers fortent de la Forage pour 
tnine , les foreurs y entrent accompagnés d'un maître-ouvrier^ connoltre let 
ils forent des trous de treize à quatorze lignes de diamètre 
à une diftaoce proportionnée les uns des autres ^ par exemple , .. ;,( 

à dite taille de cinq toifta^ils la divifenr en trois parties 
pour forer trois trous , de fept toifes de longueur chacun ; 
quant à ceux de chaque côt^ ils ig les approfondifFent que 
de cinq toifes; ceux-ci doivent Me recommencés chaque 
imiti mats pour ceux qui font en avant, on ne fait que 
continuer les mêmes , à moins qu'il n'y en eût qui , par vme 
direâion trop haute ou trop baffe , donnaient dans le toit 
U ou dans le mur -, alors il faudroh en recommencer de nou- 
I veaux* 

■ Les foreurs ont la précaution d'avoir toujours avec eux 
des chevilles de bois de la grofTeur des forêts & de toutes 
longueurs , afin, lorfqu'ils viennent à percer dans un réfervoir 
d'eau , de pouvoir boucher promptement les trous ; lorfque 
cela arrive , il feut abandonner le lieu, & même fila prefli^n 
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d'eau efl: trop forte , on doit ibnger à conftruire une digue à 
l'entrée de l'ouvrage. Nous avons dit quon le faifoit à cette 
intention plus étroit. La digue fe coiiftruit av^c de grofles 
pièces de bois j on en niet oïdinaireraent deux qui (ont 
afîemblés du coté d'oti vient Teau , de manière qu'elles formenr 
enfemble un angle obtus j leur extrémité eft appuyée dans 
une entaille faite de chaque côté dans le charbon mêmc} on 
rend bien uni le rocher fur lequel on doit les pofer , &: d'a- 
bord Ton y met de la tnoufîe. Suivant la hauteur de la couche, 
çn place deus, trois , quatre pièces de bois les unes iur les 
autres, avec la moulle entre deux ; on ferme la partie iupé- 
Heure , en pofam des planches contre le toit , & en chaflant 
de gros coins de bois entre elles & les pièces, jufqu'à ce que 
^out foit parfaitement ferré 5c bouché. 

Tout ce travail ferait épargné de même que celui des 
fondes , Ci les Entrepreneurs s'entendoïent entre eux , & vou- 
lûient contribuer proportionnellement à Tépuifement des eaux. 
Bxpioifarioh des ^^^ vcinss k pcndoge de roiffe , c'eft-à-dire , qui font per- 
^u^sipendage pendiculaircs , ou qui approchent plus de cette ligne que de 
rhoriïontale j différent dans leu^xploitaiion, en ce que l'oa 
approfondit les puits, depuis le jour, fur la veine même, que 
lés ouvrages dont nous avonf^rendu compte , s'y font dans 
une pofition renverfée,j|t que lotfqu'il le trouve des veïaes 
parallèles à peu de diftance, on communique de l'une à l'autre 
par des galleries de traverfe. Si l'on coanok bien le travail 
des couches , on faura facilement diriger celui des veines 
perpendiculaires j mais celui-ci eft toujours moins profitable, 
ft^Jgie. Indépendamment des IntérefTés , ou Maiirts de frffes , qui 
vifîtent fouvent leurs travaux à l'extérieur, ils ont un Compteur, 
dont l'emploi eft de tenir une note exa^e de toutes les raar- 
chandifes , ôc celle des journées de tous les omTiers employé* 
îLu fervice de leur fociétéi fon compte doit être apuré chaque 
quin:^aine. Il a pour appointenient un pour.çept de^tovt - îe« 
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ipenfes qui fe font; il eil obligé tous les quinze jours de 
diftribuer à chaque aflbcié , un billet contenant ce qu'il doit 
payef pour fa part. 

Le IVarikur ou Garde de la mine, veille à Téconomie tant 
du jour que de la nuit ; il achetce toutes les marchandiles 
nécefTaires, le fer, le bois, ôcc» Il en tient un regillre parti- 
culier qui eft joint à celui du compteur , pour avoir la fomme 
de la dépenfe totale de la quinzaine. 

II y a auflî un Receveur principal , établi par la fociété V 
pour vendre les charbons provenant de la mine , & en retirer 
la valeur ; il eft obligé de coucher journellement fur fon re* 
giftre, à qui il a vendu, la quantité de charriots & charrettes, 
tant en gros qa*en menus charbons féparément. Ce compte 
de \ent^ eft examiné, chaque jour, par l'un ou Tautre des 
aflTociés , 6c l'argent efl: porté tous les jours chez celui des 
maîtres qui eft conftitué à cet effet , pour en faire la répar- 
tition , chaque quinzaine , à chacun des ïntérefTés , fuivant fa 
parc. 

On a de plus un Ma'ure-ouvner de jour^ qui entre dans la 
mine chaque matin à quatre heures , pour diriger les ouvrage» 
fous les ordres de la fociété i il a communément quinze florins 
de Brabant par femaine. 

Il y auiïi un Mahre-ouvAer de nuit pour diriger les forages 
fe font pendant ce temps. 
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MINE DE CHARBON DE TERRE, 
D'Aï X-LA'CHA PELLE. 

\h y a à une lieue Sf demie à Feft d'Aix-la-Chapelle , phi- 
fieurs couches & veines de charbons de terre exploitées an- 
ciennement par différents particuliers , feulement à une petite 
profondeur. Ils ont été obligés de les abandonner par Tabon- 
dance des eaux. Comme ces charbons font d'une grande 
reffource pour la ville d*Aix, les Magiftrats fe font déterminés 
à reprendre de nouveau leur exploitation pour le compte de 
la ville i ils ont d'abord fongé aux moyens d'aiïainir la mine, 
& ont fait conftruire à cet effet une machine hydraulique j à 
grands fraix \ puifqu'il a fallu faire un très-long canal qui 
amené les eaux pour la faire mouvoir. On a approfondi deux 
puits, Tun où l'on a placé la machine» &: l'autre fur la veine 
principale qui eft prefque perpendiculaire , comme toutes 
celles qui lui font parallèles j elle s'incHne an nord, & fe 
dirige de l'^y?à )LoueJl, On prétend que du côté du nord, il 
y a une quarantaine de veines , à douze & quinze toifes de 
diftance les unes des autres, mais dont le plus grand nombre 
n'eft pas exploitable , n'ayant qu'un & deux pieds de largeur 
ou épaiffeur. On effime dans le pays qu'il faut qu'elles en aienc 
à-peu-près trois pour mériter d'être exploitées, à moins qu'elles 
ne foient bien près de la furfaee de la terre j la principale 
que Ton travaille , qui a trente toifes de profondeur, a quatre, 
cinq , fix , iufqu'à fept pieds d'épaiffeur. 

Au midi de cette veine , & à cinquante toifes environ de 
fon mur , on en exploite une autre qui eff beaucoup plus 
inclinée; elle a trois pieds de pente fur ilx, ce qui ell bien 
différent des autres couches qui font ^ comine nous Tavons 
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dît , prefque perpendiculaires ; celle-ci a entre cinq & cinq 
pieds & demi d'épaiffeur en charbon. 

Pour parvenir au charbon , Ton traverfe une efpece de grès 
fort dur que Ton ne peut abattre qu'avec la poudre ; ce grès 
eit par lits dans ia même dire6Hon & inclinaifon que la 
couche, mais tout brifé, de façon qu'il fe détache de tous 
cotés, fur-tout dans le Çtns oppofé à celui de la veine* 

Au-deiTous du grès qui eft fort épais , Ton trouve ime terre 
noire, très-dure, fotre la forme d'un rocher, de plufieurs pieds 
<i*épaifleur j elle fert de toît au charbon; le mur efl un rocher 
ou autre terre durcie , de la même efpece, mais plus luifante 
& plus unie \ Tune & l'autre parôiifent contenir des emprein- 
tes de plantes j expofées à l'air , elles iy effleoriffent en s'at« 
tendriflant. 

Le charbon contient très-peu ou point du tout de bitume," 
il eft très-fulphureux Ôc par conféquent nullement propre aux 
forgerons; mais aufTi il eft de la meilleure qualité pour les 
appartements & pour les cuifijies^ il ne donne pas de fumée, 
il a peu d'odeur ; c*eft Tefpece que Ton nomme Colm-coal & 
Craw-coal dans le nord de l'Angleterre , & qui eft la même que 
celle que l'on exploite à Saint Simphorien de Lay dans le haut 
Beaujolois, du moins paroît-elle femblable par fes effets &: à 
la vue; on nomme ce charbon à Aix Clunn ; il brûle dans les 
grilles i on forme d'abord un rang de gros morceaux fur du. 
menu bois; on met pardeffus des pelottes faîtes & pétries en- 
iemble de cinq parties petits charbons, & deux parties d'argille 
pour leur donner de la confiftance» 
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MINES ET FORGES DE FER> 

DU COMTÉ DE NÂMUR. 

1 jE Comté de Namur efl une des Provinces des Pays-] 
la plus abondante en mines & forges de fer j U produftion 
de ce métal eft la branche la plus importante de Ton com- 
merce. On y compte actuellement treize hauts fourneaux en 
aftivité , indépendamment de dix autres cjui fe trouvent au 
voifînage dans le Pays de Liège , mais appartenants à des 
Maures de forges du Comté de Namur, oii ils font tranfporter 
la gueufe pour y être affinée. 

Quarante-huit affineries font occupées aux vingt-trois four- 
neaux, ou, pour mieux dire, vingt-deux; car il en eft un qui ne 
fert qu'à produire différents ouvrages en fer coulé. On eftime 
le produit annuel de ces forges à environ cent dix mille quin- 
taux de fer battu, dont une partie efl: confommée en cet état 
dans le Brabant & la Flandre ; Tautre convertie en doux de 
toutes efpeces qui s*exportent en France. 

La fituation des mines , les courants d'eau pour PétablifTe^ 
ment des forges & ufines , Tabondance des bois & des forêts ^ 
dont la plus grande partie appartient à la Reine, enfin la 
proximité de la rivière de Meufe pour les tranfports , re&dent^ 
ces çntreprifes extrêmement avantageufes» ^ 

Pour leur encouragement, les Souverains ont en diiTérents 
temps accordé des Privilèges & des Chartes^ non-feulement 
aux Elntrepreneurs , mais encove à toutes perfonnes qui y 
feroient employées, que Ton nomme le Corps des Ferons ; le 
dernier- Règlement, qui fert de loi , eft de Tannée 1^}^; nous 
nous en fommes procuré une copie dont nous no\is contente^ 
rons de donner ici un précis très-fuccinÊU 
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Comme les affaires , concernant les mines , ne fauroient 
être difcutées pardevant la Jurifdiftion qui n*a pas connoiflfance 
de ces matières j il a plû aux Souverains d*en établir une par- 
ticulière & locale fous le nom de la Cour des Ferons^ qui a le 
pouvoir de juger tous les cas, à l'exception de ceux oii il y a . 
eiFufion de fang, fauf pourtant Tappel au Confeil de Bruxelles. 
Les membres qui compofent cette Cour , font les Maîtres de 
forges qui choififfent un d*entre eux pour être , pendant trois 
ans feulement le Préiîdent ; on le nomme Mayeur des Ferons i 
mais comme ils ne font point Junfconfuhes ^ il arrive que, 
dans les difficultés qui regardent uniquement le droit , ils 
confuUent des Avocats qui deviennent arbitres des Parties; 
dans tous les autres cas , ils fuirent à la lettre l'efprit des 
Règlements. 

Qui que ce foit ne peut être employé aux mines , forges , 
©u autres ouvrages en dépendant , qu'il nait prêté ferment, 
entre les mains du Majeur des Ferons^ de fe conformer en 
tout aux Règlements ; tout mineur quelconque ayant fait le 
ferment ci-deïTus , & autorifé par écrit par un Maître de 
forges, peut faire des recherches, 6c ouvrir des mines de fer 
dans quelque terrein que ce foit , fans que le propriétaire du' 
fond puifle Ten empêcher , mais fous les conditions qu'il payera 
à celui-ci le dixième de la valeur du minerai qu'il en extraira; 
Je Maître des forges ci-deflus demeure refponfable du paie- 
ment j ce droit eft le feut auquel foient affujettis les Entre- 
preneurs. Sa Majefté , loin d'en exiger aucun pour elle, &■ h 
l'efifet d'encourager de. plus en plus ces fortes d'érablifl'emcnts, 
leur fournit grms tous les bois néceffaircs à l 'étançonnage des 
ouvrages Jbutérreins , 6: pour chaque marteau , fix arbres de- 
bois de Hêtre annuellement , pour leur fervir de manche d& 
marteau & de reflort ; tous les bois font pris dans les forêts: 
du Prince , & affignés par fes Officiers fur la demande quî 
leur en cft faites rimpératrîce Reine fe contentant de pro* 
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curer par là le bien de fes Etats & la confotwïïation des bols 
qu'elle polTede dans le Comté de Namur; ils font divifés en 
coupes de dix-huit années , & vendus par adjudication au 
plus offrant. 
Mines de fer. Les mineude fer a6lueUement en exploitation dans le Com 
de Namur, font toutes en couches plus ou moins incKnéesJ 
les minerais que l'on en extrait , varient beaucoup entre eux, 
q«oiqu*on puiiTe les conridérer pour la plupart comme des 
ocres jaunes & rouges, plus ou moins durcis; les uns reffem- 
blent à du gravier, & en ont la forme ; d'autres font en mo 
ceaux décachés de différentes grofleurs ; il en faut pourtaff 
excepter une efpece qui eit totalement rouge , & compofée de 
petits globules réunis entre eux, d'une confîftance fort dure: 
ce minerai fe trouve dans les couches fous une forme platte 
de pluiîeurs épaifleurs ^ mais brifé en morceaux , ce qui 
rend l'extraftion facile ; il en eft de même des autres miner 
ci-deffus; auifi l'on ne fait «fage que du pic. 

Les mines s'exploitent par des compagnies de mineurs quî 
ne font d'autres ouvertures que des puits circulaires de trois à 
quatre pieds de diamètre, dont ils foutiennent îes terres avec 
des cerceaux de bois. ^ 

Les niinérais qu*ils en extrayent , leur font payés par I^^ 
Maître de forges qui les emploie à un prix convenu entre 
eux y pour une certaine meliire fixée & échantillée par le 
Majeur des Ferons ; c*eft fur ce prix que le propriétaire do . 
fond prend fon droit de dixième. ^Ê 

La qualité dts minerais du Comté de Namur produit e^| 
général un fer caJTant à froid , ce qui lui a fait donner le noi^^ 
de Jer tendrt y on l'emploie avec avantage pour la Tabrication 
des doux , & il s'en exporte beaucoup dans le pays de ' " 

minerais aui v font extraits, donne 
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Comté Oïl Ton en fabrique une grande quanticé de même 
crpece , avec les gueufes que nous avons dit qu'en tiroient 
plufieors Maîtres de forges. 

Les fourneaux dont oiit fait afage pour la fonte , font cons- 
truits fur les mêmes principes que tous les autres de ce genre; 
ils ont environ vingt pieds de hauteur depuis la pierre de folj 
mais leur forme intérieure eit un quarré long , qui fe réduit à 
une petite ouverture pour Tembouchure ot on le charge ; la 
farme circulaire nous paroit préférable ^ elle eft adoptée au- 
jourd'hui avec raifon dans toute FAllemagne & les pays du 
Nord i la partie inférieure du fourneau qui eft expofée à la 
plus grande clialeur , eft bâtie avec une pierre du pays , qui 
paroit n'être qu un compofé de gros graviers réunis enfemble 
par une terre d'une confiilance auffi dure que le caillou mêmci 
on dit qu^eUe éclate dans le commencement d'une fonte; mais 
elle réfifte enfuite au point que ces fourneaux font maintenus 
en feu, deux, trois, jufqu'à quatre années de fuite fans inter- 
ruption , travaillanc toujours pendant ce temps avec le même 
avantage pour les Entrepreneurs i ils prodtiifent en général , 
toutes les treize à quatorze heures que l'on fait la percée , 
tme gueufe pefant environ vingt à vingt-un quintaux. 

Les minerais font fondus crus fans aucun rotiffage ; ceux 
qui font en gros morceaux, font réduits en petits à coup» de 
marteaux & à bras d'hommes , de même que la pierre k 
chaux nommée Cafiint , que Ton ajoute dans le mélange qui 
fe fait des différentes efpeces de minerais* 

On a commencé à érablir , depuis peu feulement dans 
quelques forges, é.^^ bocards pour piler le laitier, & en féparer 
par le lavage les grenailles de fer; les uns Jes jettent avec le 
minerai dans le fourneau ; d*Jfctres en tirent parti tout de fuite 
à raffinerie. 

Les gueufes font affinées fur un foyer à l'ordinaire par le 
procédé françois ou valon^ que nous avons décrit en tiaitanx 
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des forges de Suéde \ cependant nous avons remar<fuc cfuT^ 
y met moins d'exactitude & de précifion j les craflTes qui etî 
proviennent , Tont fort pefantes , 6c nous paroiflent tenir beau- 
coup de ter* Un Maître de forges nous a dit qu'il fe propofoit 
de les traiter par le travail du bocard pour le féparer , à 
l'imitation d un de fes confrères qui en ule ainli dans le Duché , 
de Luxembourg, ^^ 

Les fouJïlets dont on fe fert , foit aux fourneaux , foit aux 
forges & chaufferies , font de cuir & ftmples , ou à une feuIi^H 
amei on ne connoît point du tout dans le pays ceux de bois^H 
les marteaux font montés à l'ordinaire ; mais ils ne pefent i 
qu*environ cinq quintaux. Les martinets & fenderies n'ont rien | 
de particulier qui les diftingue de ce qui fe pratique ailleur 
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DB LA WESTPHAIIE. 

J\ Quatre lieues de la ville de Rhcm'j eft le village d'î/Jé/x* 
hure fur la route &Ofnabruck» 

On trouve à demi-lieue de ce village des mines de charb( 
qui 'alimentent At^ falines \ on ne, travailloit pas à ces miiï< 
lors de notre pafTage j mais à d'autres qui font à deux Ueu< 
plus loin fur la même route. Avant d*en donner un détail > il 
efl à propos de dire qu'en fortant du village dTpenbure , ott 
pafle une montagne , à différentes hauteurs , de laquelle on 
voit des carrières d'une pierre de grès qui fe délite, & dom 
on taille des grandes pierres à p^ver. Ce grès reffemble par- 
faitement à celui qui fe trouve par-deflus & aux environs des 
mines de charbon de Newcaftle en Angleterre. A côté de 
montagne, c'eil-à-dire , au nord, il y a un vallon 6c enfui( 
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une autre montagne où Ton exploite les mines de charboii 
iju'on vient d'annoncer. 

Celles qui font deux lieues plus loin, font environnées des 
mêmes rochers \ on prétend que c*eR la même couche de 
charbon qui s'y prolonge. L'endroit oii elles ibnt fituées fe 
nomme Schaffenbergj il appartient au Roi de Prufle qui fait 
exploiter lui-même ces mines de même que les précédentes. 
Comme jufqu'à préfent on n*a rencontré qu'une couche de 
charbon dans chacune , on conje6lure que c'elt la même qui 
règne dans tout le pays \ on l'exploite dans cette mine à deux 
cents pieds de profondeur perpendiculaire ; elle a une pente 
peu inclinée du couchant au levant, qui eft à-peu-près celle 
de la montagne ; on a pratiqué au bas une gallerie d'écoule- 
ment de quatre cents roifes de longueur, qui écoule toutes les 
eaux à cette profondeur , de même que toutes celles de la 
couche au-defîus de ce niveau. 

La couche a communément deux pieds & demi d'épailTeur 
ca bon charbon , qui paroît être de très*bonne qualité , quoi- 
qu'il y ait quelques morceaux dans lefquels on apperçoive des 
lames de pirite ; l'extraflion de cette couche eft facilitée par 
une autre couche fupérieure^ compofée dune terre noire, 
entremêlée de quelques petits morceaux de charbon , mais 
dont on ne fait pas cas; cette couche a un & demi, deux & 
quelquefois trois pieds d'épaifleur j on l'extrait la première 
pour avoir enfuite le charbon très-pur. 

Le toit de rocher , qui recouvre la couche fupérieure , eH: 
un lit de fix , huit , dix pouces d'épaifleur de graviers réunis , 
& formant une pierre aflêz dure ; au-delTus eil le grès rangé 
par couches , 6c qui fe délite. 

Trente mineurs font occupés à exploiter les mines des en- 
virons , fous un feul Maître mineur. Suivant la mefure & la 
prix du charbon fur les lieux , nous avons jugé qu'il pouvou 

Valoir huit à dix fols le quintal argent de France. 
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MINE DE CHARBON 

i?£/- DUCHÉ DE MAGDEBOURG. 

V Etine eft une petite ville dans les Etats du Roi de Pruffe J 
éloignée de deux milles (quatre lieues) de la ville de Halle. 

On trouve dans fes environs, depuis un quart juiqu'à trois ' 
quarts de Heue de fon enceit^te, plulîeurs mines de charbon 
Le Roi exploite fort étendues ; les exploitations font aux fraix du Roi de 
^r tw ""°^*^^ Prufie 8f pour ion compte \ perfonne n*en peut exploiter qoe 
lui dans toute fa domination , du moins on ne permet à des 
particuliers d'en travailler que dans des endroits que Ton re- 
connoît être de peu de valeur. Il y en a près de Vetine j 
mais les Entrepreneurs font obligés de payer au Roi le dixième 
de leur charbon. ^fl 

Les mines de Vetine font anciennes ; elles étoient ci devant 
exploitées en commun , c eft-à-dire , qu'il y avoir une fociété 
compofée de deux cents a6Hons , dont le Roi en avoit quatre- 
vingt-huit , & une compagnie de particuliers en avoit cen^ 
douze ; mais ces derniers ont été obligés d'abandonner, Ifl^ 
Roi les ayant contraint de vendre aux falines la mefure de 
charbon cinq écus , quoiqu*il vaille dans le pays vingt-un èois. 
Ils voulûîent prendre le charbon en natinre ; le Roi ^y el 
oppofé; & comme de cette façon les mines, au Heti de dorni* 
du bénéfice , eidgeoient continuellement de nouveaux fon< 
qui tournoient tous au profit des falines & fans aticonc efpé- 
rance de pouvoir jamais retirer leurs avances , les Entreprr* 
neurs ont al^ndonné Femreprife, Le Roi en e(t refté feul 
pofTcffenr, Ceux qui ont cotifeiMé le Roi en cette circonllance, 
n*Qnc pas confidéfé combien il £iifoit tort à fon propre pays, 
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jmiiqu*îl ôtoit à chacun Tenvie de faire des reclierches , 
découvrir & d'exploiter des mines. 

Le Roi a des Officiers pour les mines, qui forment un Confeil 
fiégeant à Vétine , d'où dépendent toutes celles du Duché j ce 
Confeil relevé d'une Chambre des mines établie dans la ville 
de Halle. 

Les mines font fituées fur le replat d*un coteau fort étendu. 
Il y a fur ce terrein une quantité considérable de puits j dont 
les uns font abandonnés, parce que Ton en a pris le charbon, 
& d'autres travaillés avec fuccès. On compte plus de vingt 
ouvertures ou mines a6hiellement en exploitation ; les plus 
remarquables font à trois quarts de lieu€ dediftance de la ville: 
ce font celles où nous fommes defcertdus, 

La mine que nous avons vilitce, a environ trente-neuf toifes <^t expioiretrob 
de pronfbndeur perpendiculaire; favoir, vingt-fix toifes depuis ""fîï!^;^.,^*^'"' 
la furface de ïa terre jufqu'à la première couche ; onze toifes 
de cette première jufqu'à la féconde , Se deux toifes de la 
féconde à îa troifîeme , qui varie néanmoins très-fonvent par 
les dérangements que les couches éprouvent dans leur indi- 
naifon , & qui les rapprochent plus ou moins , fur-tout les infé- 
rieures. Celles-ci font qeeïquefois immédiatement Fune fur 
l'autre. 

La première couche a jufqu'à huit pieds d'épaifTeur , la fe- Ep^irTeur dci 
conde depuis deux à deux pieds ^ demi , la troifierae un pied ft>^^cs* 
& demi ou deux pieds. 

On traverfe plufieurs couches de rocher pour parvenir au Rochers ctii» 
charbon, fur-tour un rocher rouge qui paroît une terre fa- icrqueJsfetrouvq 
bïonneufe , durcie , mêlée de mica blanc. Un rocher blan- ^^ ^ *^ 
châtre, femé auiTi de mica blanc , fe trouve plus près des 
couches, & les fépare entre elles. C'eft ce rocher qui dérange 
les couches dans leur direction , & les coupe quelquefois 
prefque entièrement , ce que l'on nomme aux mines de 
crains & relais» Le rochei 
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charbon , efl: bleuâtre ; c'eft une ^ ^ , _^„ 

contient des empreintes de plantes , fur-tout de fougères. 
Celui du mur eft d'un blanc noirâtre, fablonneuï. Ces rochets^ 
s'attendriffent l'un & Tautre à l'air ^ & y effleurifTent* ^ 

Les couches ont leur direction de neuf à onze heures , fui- 
vant la boullole des mineurs; c*eil-à-dire,yî^£/-tf/?, nord-ouejli 
& leur pente du côté du midi : cela varie enfuite fuivant les 
faucs que font les couches. H 

Le charbon ell un peu pirîteux, mais paroît être d'aflez™ 
bonne qualité; on s'en fert utilement dans le pays. Dans li^J 
première couche j on remarque un lit de quelques pouces d'é-^^ 
paifîeur, qui fuit toujours le charbon, &qui divife la couche 
en deux parties ^ c*eil un charbon très-pierreux; on ie nomme 
Bergbanck , & aux mines de Montrelay , Caillettes. C*eil à c&t 
endroit là que Ton abat du charbon à coups de pic pour dé^ 
chauffer celui qui lui eil: fupérieur , & le détacher enfuite plu^^ 
facilement en gros morceaux. " 

L'extra^lion du charbon , dans les couches inférieures, eft 
fort difficile à raifon de leur peu d'épaifleur ; les ouvriers font 
obligés de s'y tenir couchés entièrement fur le côté» Pour cet 
effet, ils s*attachent à la cuiflTe droite ou à la gauche, une 
planche, fuivant le côté fur lequel ils doivent travailler j ils 
en font autant le long du bras du même côté; ces planches 
les empêchent de fentir les inégalités du rocher fur lequel 
ils repofent. C'efl dans cette position gênante , qu'ayant ua 
bras toujours gêné & contraint depuis le coude jufqu'à Tépaule,^ 
ils abattent de l'autre , à coups de pic , le charbon. jH 

Pour Taifance du travail, on fait par intervalle des galeries 
dans la couche même & dans fon toit , afin qu'elles aient cinq 
pieds & demi de hauteur. C*ell par ces galeries que l'on con- 
duit dans des traîneaux le charbon. On met quelques petits 
morceaux de boîs droits dans les endroits d'où l'on a extrait le 
charbon ; on y amoncelé le rocher qui s'y trouve 



qui s y 



porcét 



on n'en retire point au jour j Tuu & Tautre fervent d*étan- 

çonnage. 

K Tous les ouvriers font à prix-fait dans les mines , & fe re- 

™levent de huit en huit heures , ce qui fait trois poftes dans les 

vingt-quatre. Ceux qui travaillent fur la couche, ont environ 

dix livres argent de France par wifpelde charbon pur & extrait 

^au jour; cette mefure contient vingt-quatre boiffeaux , qui 

pefent environ quarante-huit à cinquante quintaux. On donne 

jufqu'à douze livres pour la même mefure de l'extraftion da 

charbon des couches inférieures. Ces prix-faits font donnés 

h de façon qu'un mineur puifle gagner quatre à cinq livres au 
plus argent de France par femaine. Les maîtres mineurs ont 
»fept à huit livres par femaine , & les fous-maîtres mineurs 
environ dix fols de moins. 
Il y a dans ce dillri6l une galerie d'écoulement , qui écoule Gjlerie dc^ou- 
les eaux de cette mine à trente-deux toifes de profondeur. On '«^«'ï^ 
compte qu'elle a, depuis fon embouchure jufquà ladite mine , 
deux mille toifes de longueur en ligne droite j & Ton dit qu'en 
mesurant les branches qui communiquent aux différentes 
mines j elle a en total dix à onze mille toifes. 
y Cette galerie eft maçonnée dans quelques endroits ; maïs 
comme les travaux font un peu plus profonds que la galerie 
d'écoulement , on y a établi une machine à manège , dont 
l'arbre auquel eft fixé le bras de levier j a deux manivelles 
^ pour faire mouvoir des tirans, des varlets & des pompes qui 
élèvent les eaux à l'aide de quatre chevaux , jufqu'au niveau 

■ de la galerie d'écoulement. Tout le charbon fe tire hors de la 
H mine par de petits treuils à bras d'hommes : on s'y fert de 

■ très-petites cordes. 

■ Ces mines occupent quatre cents ouvriers , fept Maîtres 

■ mineurs & deux Jurés, fans compter les Officiers qui ont aufii 
^ înfpeftion fur les autres diftrifts. 




i 



dftri^i* 



3î« 



r O Y A G E S 



Poi du charbon. 



Le charbon fe vend pour le pays, vingt-un écus ou quatre- 
vingt livres environ, argent de France, le wifpeL Les mineurs 
le payent, pour leur ufage feulement , dix écus; la braflerie 
de Vétine» fept écus; & le Roi, pour les falines de Halle, 
cinq écus. Les mines en produifenc> année commune, deux 
mille quatre cents wifpd, dont deux mille font deftinéj pour 
les falines. Ce bas prix pour la plus grande quantité , fait que 
ces mines font toujours en perte, & que le Roi eft oblige 
d'avancer chaque année environ dix mille écus. ^ÉH 

Par cet arrangement , les falines paroiflent donner beaucoup 
plus de bénéfice : mais c*eft au préjudice des mines , puifqu*il 
9*y a jamais d'argent dans la caifle de cette dernière entre- 
prife , ce qui produit fon dépérilTement , par«c qu*on n'y peut 
point faire de recherches , ce qui feroit de la plus grande 
Utilité , la couche fupérieure étant prefque épuifée- Sans doute 
on ne fait pas entendre au Roi fes propres intérêts , puifqu« 
le charbon eft le foutien des falines , & que le bois eft très- 
rare & fort cher dans le pays. 

Le charbon fe voiture à très-peu de fraîx jufqu*à Hall 
On rembarque fur la rivière de Saal qui paffe à Vérine. On 
compte ^ cents ouvriers dans tout le département des mines 
de charbon. Celles dopt nous allons parler y font compriies. 
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MINE DE CHARBON 

DE D I E LA C/, 



A 



Une lieue & demie de îa ville de Halle , au Heu nommé 
Dielaa , eft une mine de charbon exploitée depuis environ 
trente ans. 

Il y a cinq puits dans lefquels on travaille, foit pour retirer 
les eaux , foit pour extraire le charbon. La plus grande pro- 
fondeur de cette mine eil de quarante toiles. Le charbon fe 
trouve dans un filon tantôt incliné , tantôt prefque perpendi- 
culaire. II eft coupé & détourné quelquefois par des crains & 
de* rciait. Le rocher dans lequel il fe trouve , eft femblable 
k celui de Vétine, 

Comme les eaux de cette mine font abondantes , on â 
commencé une galerie d'écoulement qui aura neuf cents toifes 
de longueur , & qui n'écoulera les eaux qu à dix toifes de 
profondeur. Une machine à feu auroii coûté beaucoup moins , 
& àuroit été d'autant plus avantageufe, qu*il faudra toujours 
une machine pour élever les eaux jufqu*à la galerie d'écoule- 
ment. On en conftruit une aéhiellement qui agira par des 
chevaux , & qui fera femblable à celle de Vérine , dont nous 
avons parlé ci*deffus. 

Cette mine efl auffi exploitée aux fraix du Roi de PrufTe, 
On vend le charbon pour la confomraation des falines qui 
appartiennent aux Bourgeois de la ville. Il eÛ de moindre 
qualité que celui de Vétine. 
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MINE DE CHARBON 

DE GIBIENSTEIN, 

,/\. Demi-lieue de îa ville de Halle, on a fait en iy66 uni 
recherche de charbon de terre dans un endroit nommé Gi 
hUnJiein, où l'on a trouvé une couche qui paroiflbitau jour, 
& de plufieurs pieds d'épaifleur : elle n'a encore aucune in- 
clinaifon ni direction déterminée. On Ta fuivie par une galerie: 
elle paroît fe jeter dans la profondeur au bout d'une dixaine 
de tôifes. On fait un puits dans le toit pour tâcher de la r( 
joindre. 

Ce charbon eft d'une qualité femblable à celle du charbon 
de Lay en Beaujoloisj il eft fulphureux & non bitumineux, 
mêlé avec beaucoup de pirites. C'eft l'efpece de charbon que 
l'on nomme dans le Comté de Cumberland en Angleterre 
CrawcoaL Voyez ci-devant, page 139. 
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TERRE BITUMINEUSE 

ET BOIS FOSSILE. 

DE BiECitUTZ PRÈS z>E HALLE, Année iy6CJ 

X Rès du village nommé Beichlitz , à une lieue environ de 
la ville de Halle, on exploite deux couches compofées d'une 
terre bitumineufe & de bois foflîle (*)îqui eft femblable à celui 
que l'on trouve dans le village de Sainte Agnès en Franche- 
Comté, à deux lieues de Lons-le-Sa-ulnier. 

C'j il y 3 plufieurs mines de cette efpcce dans le Pays de HeSs-j i\ en fen 
nan djj« un autre volume, en trâtunc des mines d'Alun. 

Cette 
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Cette mine efl <Ians le terreia de Saxe. Elle eft exploitée 
par le fermier des faJines du Roi de Pruflè , dans la terre 
duquel elle fe trouve. Il a obtenu la permiffion de l'Elefteur 
de Saxe , à qui il paye un dixième. 

La première couche ell à trois toifes & demi de profondeur 
perpendiculaire , & de huit à neuf pieds d'épaiffeur : pour y 
parvenir, on traverfe un fable blanc, enfuite une argille blan- 
che & gfife , qui fert de toit , & qui a trois pieds d'épaifleur. 
On rencontre encore au-defTous environ trois toits d'épailTeur 
tant de fable que d'argille ^ qui recouvre la féconde couche y 
épaiffe feulement de trois & demi à quatre pieds. On a fondé 
beaucoup plus bas fans en trouver d'autres. 

Ces couches font horizontales, cependant dérangées quel- 
quefois : elles plongent ou remontent à-peu-près comme les 
autres couches connues. Elles confiilent en une terre brune, 
bituraineufe , qui eft friable lorfqu'elle eft fcche, & refTemble 
À du bois pourri. Il s'y trouve des pièces de bois de toute 
grofTeur , qu'il faut couper à coups de Iiâche lorfqu'on les 
retire de la mine où elles font encore mouillées. Ce bois étant 
fec , fe cafle très-facileixjent. Il eft luifant dans fa cafTure 
comme le bitume > mais on y reconnoît encore toute Torgani- 
fation du bois. Il eft moins abondant que la terre : les ouvriers 
le mettent à part , & le gardent pour leur ufage. 

Un boiffeau ou deux quintaux pefant de la terre bitumi- 
neufe , fe vend dix-huit à vingt fols de France. Il y a des 
pintes dans ces couches : la matière en eft vitriolique. Elle 
cfflcurit & blanchit à l'air. 

On a fait une galerie pour écouler les eaux de cette mine : 
elles les écoule à deux toifes plus bas que les travaux actuels, 
fans cela elle ne feroit pas exploitable à caufe du fable. On 
cïploite en laiffant des piliers, & en foutenant les terres avec 
des morceaux de bois droits ; mais à mcfure que Ton veut 
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'quitter un endroit , on abat les piliers en fe retirant. Ce tra* 
vail eft très-dangereux ; quelques ouvriers y ont pérL Dans 
les endroits abandonnés , il fe fait des éboulements contînaels 
qui vont jufqu'au jour : aufli toute la furface du terrein forme- 
t-elle des efpeces d'entonnoirs qu'on remplit un peu pour 
pouvoir labourer la furface. 

La matière bitumineufe n'eft pas d'un grand débit ; elle ne 
donne qu'une chaleur foible ; il ne s'en confomme gueres que 
par le fermier des falines du Roi , à qui la mine appartient , 
raifon pour laquelle on en cefle le travail dès que les magaiins 
font pleins. Lorfque cette mine eft en valeur ^ on y emploie 
au plus quinze ou feize ouvriers. 
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MINE DE CHARBON DE TERRE, 

DE ZWICHAU. AnrU€ iy^9' 

X_jEs mines de charbon de Zwichau confîftent en deux cou- 
ches de quatre , cinq , fix pieds d'épailTeur , qui ne font fépa- 
rées l'une de l'autre que par une couche mince d'argille. Leur 
profondeur n'eft environ qu^à trois toifes du jour. La couche de 
deiTûus eft meilleure que celle de deflus ; les maréchaux n'em- 
ploient que fou charbon. Elles font toutes les deux, à peu-près 
horizontales , n'ayant pas plus de vingt-cinq à trente dégrés 
d'inclinaifon ^ 

La manière de travailler ces couches , ell de faire une 
grande quantité. de galeries parallèles, en laiifant du charbon 
entre deux pour le foutien de la raine. Lorfqu'on a pris d*un 
côté à-peu-près tout le charbon que Ton veut , on abat les 
mêmes piliers qu'on a laiflTés , eu mettant à la place quelques 
morceaux de bois droits pour foutien. Lorfqu*ii n'y. a plus de 
charbon de ce côté , on l'abandonne totalement , & on laiffe 
ébouler le tout, peu importe. Par ce moyen, il refle le moins 
de charbon qu*il eft poffible , & même point du tout. 

Les exploitations de charbon n'ont point encore été mifes en 
Saxe fur le même pied des autres mines. Il n'y a point de 
Bergmeifler OU maître des montagnes. Le propriétaire peut 
exploiter le charbon qui eft fous fon terrein : cependant on 
lui fixe la quantité de charbon qu*il peut vendre , & Ton fixe 
un même prix à tous les Entrepreneurs , afin qu'ils ne fe 
^iTent pas tort les uns & les autres. 

11 y a une galerie d'écoulement faite & entretenue par ton- 
tes les compagnies qui exploitent dans les environs , & oui 
peuvent en retirer queiqu'avantage. 

SS 2 
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^arrangement pour les mines 'de charbon en Saxe n'eft 
point du tout approuvé \ les principaux Officiers des mines 
nous ont afluré que l'on fonge à faire des Règlements particu- 
liers fur cet objet. 

Le Roi a quelques petits droits fur chaque mefure de char- 
bon que Ton retire. Ces droits fe nomment Dixième i mais il 
ne monte pas même au vingtième. 
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MANIERE DE PRÉPARER LE CHARBON 

Minerai , autrement appelle Houille , pour le 

fuhjliaier au charbon de bois dans les travaux^ 

mc'callurgiques ; mife en ufage dans les mines de 

Sainbel; fur les documents^ de feu M. Jars, 

de l'Académie Royale des Sciences, Pratiquée , 

perfectionnée & décrite par G ABRI EL Jars, 

fin frère f l'un des Jntérejfés auxdites mines. 



ol-tmée^ i jS^* 



*r *Utilité des Houilles ou charbons de pierre eft depuis 
■ . Jl <tf long-temps reconnue en France, & rend précieufes les 
carrières de ce minéral qu'elle pofTede. On rmploie dans les 
forges, & on le fubftitue avec avantage dans plufieurs cas, 
au charbon fait avec le bois , dont il importe d'autant plus 
de diminuer la confommation, que Ton fe plaint avec raifon 
que la quantité en diminue fenfibleraent dans le Royaume , & 
que les forêts (^ détruifent par les coupes , fans être remplacées 
par des plantations équivalentes. II feroit donc à defirer pour 
l'Etat, que dans tous les lieux à portée de fc pourvoir dâ 
charboo de pierre ou de terre, on s*iiâbituât à s'enferyir, i 
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l'exemple de la ville de Lyon, dans laquelle, depuis un cer- 
tain nombre d'années , le peuple l'employé , comme à Saint- 
Etienne & à Saint-Chamont, à tous les ufages domeiliques, 
ce qui produit une épargne pour le confommaceur , & un béné^ 
fîcc pour le Royaume- ^^ 

A plus forte raifon eft-il d'une grande importance qu'on 
puifle le fubllituer au charbon de bois , dans le traitement 
des minesj qui en exige une fi grande quantité -, mais ii préfente 
plufieurs inconvénients. 

Le charbon fofÏÏle employé tel qu'on le tire de la carrière, 
nuit finguliérement aux opérations métallurgiques , & le plus 
grand de fes défauts eft de détruire une grande quantité de 
métal dans les fontes. 

Les Anglois qui ont des mines, beaucoup de charbon de 
pierre & peu de bois ^ paroiffent avoir été les premiers à faire 
des tentatives pour obvier à ces inconvénients. J'ai va dans 
un Manufcrit fur tAn d'exploiter Us Mines de charbon , que 
les premiers eflais faits à ce fujet en Angleterre, remontent 
à des dates très - anciennes ^ & Swedembourg , très-habile 
Sïïnéralogifle en parle aufll,mais comme d'un art qui de fo 
temps n'avoit pas été porté à fa perfection* 

L'induiltie des Anglois furmonta dans la fuite les 
cultes , & parvint par des opérations aflez fimples aU buc 
tlelîré , c'eft-à-dire à ôter au charbon minéral fes qualités nui- 
fibles à la fonte des métaux ,* ils reconnurent bientôt tous les 
avantages qu'apportoit cette découverte, mais ils faifoient un 
myftere de leurs procédés, & la France, à peine iniiniite 
de leurs fuccès, n'en partageoit point le bénéfice, lorfquc 
M. Jars j de l'Académie Royale des Sciences & Affocié de 
celle de Lyon , fiit envoyé par le Miniftre en A nglcterre , 
1765 j pour y faire des obfervations fur divers objets relatifs à 
Tavancement du commerce ^ des arts. 

Un des premiers fur lefquels cet Académicien crut de^' 
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icttcr fes yeux, comme l'un des plus importants, fut la ma- 
nière de préparer le charbon de pierre, pour remployer utile- 
bmeot dans les opérations métallurgiques ; il fit à ce fujet 
toutes les recherches pofl'ibles , & me lit part de fes conjec- 
tures & des moyens qu'il îmagînoit pour imiter le procédé 
des Anglois. Un voyage que bientôt après nous fimcs en- 
femble dans le Nord , fufpendit les expériences que je me 
propofois de faire fur cet objet dans les mines de Sainbcl- 

»Au retour de mon voyage ^ je ne tardai pas à m'en occuper j 
la réuffitc de mes premiers efTais m^encouragea, je continuai 
les tentatives , j'eus bientôt la fatisfa£liou de voir que mes 

I travaux n'etoient pas infru£Vueux ^ & dans Tefpcrance de les 
rendre plus utiles encore, je me fais un devoir de les fou- 
mettre au jugement de l'Académie j qui en afîurera le 
fucccs. 
Toute efpece de charbon foflile nuit aux fontes des métaux , 

«juoique dans différents dégrés, fuivant (ç% diverfes qualités* 
K Le but que Ton doit fe propofer, eft de détruire' les principes 
^ nuisibles qu'il renferme , & de conferver ceux qui font utiles à 

la fonte. 

Sans vouloir entrer dans une analyse profonde de ce miné- 
» rai, on fait en général qu*il eft> comme tous les bitumes, 
■ compofé de parties huileufes & acides. Dans ces acides , on 

«lîftingue un acide fulphureux , à qui je crois que l'on peut 

attribuer principalement les déchets que Ton éprouve lorfqu'on 

(remploie dans la fonte des métaux ; le fouffre & les acides , 
dégagés par Taétion du feu dans (a fufion, attaquent, rongent 
& détruifent les jîarties métallicpies qu'ils rencontrent ; voilà 
les ennemis que l'on doit chercher à détruire. Mais la difficulté 
de l'opération conilile à attaquer ce principe rongeur en con- 

Ifervant la plus grande quantité poflible des parties huileufes , 
phlogiftiques & inflammables, qui feules opèrent La fuficra, 
^ qui lui font unie». 
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Cêft à quoi tend le procédé dont je vais donner la méthode: 
On peut le nommer le défouffrags. Après ropération, le chat- 
bon minéral n'eft plus à Tceil qu'une matière Teche , fpon- 
gieufe 5 d'un gris noir , qui a perdu de Ton poids ^ acquis du 
volume i deux obfervations qui paroifTcnt intéreiTantes. Je re- 
marquerai encore quelle s'allume plus diiEcilement que le 
charbon crud, mais que fa chaleur eft plus vive & plus du- 
rable. 

Je joins à mon mémoire des échantillons de charbon minér^^f 
ainïî préparé, & auquel en cet état les Anglois donnent le 
le nom de coaks j ce qui le prononce coLs, Ils s'en i'ervem 
avec avantage pour fondre différents minerais ; les orfèvres 
l'emploient pour fondre les métaux fins ; on en brûle au^ dans 
les poêles & les grilles des appartements. 

Le procédé, au moyen duquel le charbon de pierre de^-ienr 
coaksf eft facile en apparence; ii ne s'agit que de faire brûler 
la houille, comme on brûle le bois pour faire du charbon j 
mais il exige une pratique bien entendue & beaucoup.de pré- 
cautions foit dans la conftru6lion des charbonnières , foit dans 
la conduite du feu, fans quoi l'on n*ohtient que àt^ccats im- 
parfaits &c incapables d'être employés utilement , ce qu'il eft 
aifé de reconnoître à la feule inipeftion & par le déchet que 
doit faire telle ou telle qualité de charbon , après des épreuves 
faites avec exaélitude, ainiî qu'on en peut juger par celles des 
houilles des mines de Rivedegier dont il eil fait mention dans 

le procès-verbal ci-après. 

Pour réuffir à obtenir de bons ccaks, il eft de la plus grande 
importance , & même il eft indifpenfabîe d'avoir une bonne 
qualité de charbon qui foit exempt de pierre ou roche , c'eû- 
à-dire > tel qu'eft celui des carrières de Rivedegier dénocnmé 
charbon cU maréchal ; c'eft le feul dans ces raines qui foit 
propre pour Içs forges & ^ Tufage auquel nous le dcfhnom; 

car 
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car l'autre efpece appellée charbon perat , qui ne fert ordinai- 
rement que pour la grille, comme tenant plus long-temps au 
feu , efl mêlé de beaucoup de pierres qui lui donnent de la 
pefanteufi le premier, au contraire > eft très-léger & friable 
& tel qu'il doit être pour s'en fervir avec avantage. 

La benne du charbon perat pefe brut , . 290 à 300 liv- 
La benne du charbon de forges, .... 270 à 275 

La bcane des coaks y 170 à j 80 

^orfqu'on s*eil aiïuré de cette qualité de charbon , les ou- 
vriers charbonniers ne doivent point encore en négliger le 
choix \ ils doivent en féparer la roche que Tort rencontre 
quelquefois dans les gros morceaux. On fait ce choix en les 
^ caflant. 

■ Pour défûufFrer la houille avec profit , il eft reconnu que 

I les morceaux doivent être réduits à la groffeur de trois à 

quatre pouces cubes , afin que le feu puifle agir & pénétrer 

dans leur intérieur. 

M Après avoir formé un plan horizontal fur le terrein , on 

F arrange ce charbon morceau par morceau ; on en compofc une 

charbonnière d'une forme à-peu-près femblable à celle que 

Ton donne pour faire du charbon de bois , &: de la contenue 

d'environ cinquante à foixante quintaux , quantité fuffifante 

pour obtenir de bons coaks; car j'ai obfervé » après diverfes 

épreuves , qu'en les faifant plus fortes , il en refte beaucoup 

après l'opération que le feu n'a pénétré qu'en partie , & d'au- 

ires oîi il n'a pas touché. 

H en arrive autant il Ton donne aux charbonnières trop 
d'élévation , quoique dans le même diamètre î Tinconvénient 
cft encore plus grand , (i, comme je l'ai éprouvé, on place le 
charbon indifféremment & de toutes groflêurs» 
H Une charbonnière , confïruite de la manière que je viens 
de ^indiquer , peut & doit avoir dix , douze jufqu'à quin^o 
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pieds de diamètre , & deux jufqu'à deux pîeds & demi an 
plus de liauteur dans le centre. 

Au fommet de la charbonnière , on laifTe «ne ouverture 
d'enviroa fix à huit pouces de profondeur , deftinée à recevoîr^B 
le feu que Ton y introduit avec quelques charbons allumés; 
lorfque la charbonnière ell achevée , alors on la recouvre , 
& l'on peut s'y prendre de diverfes manières. 

Une des meilleures & la plus prompte eft d^employer de la 
paille & de la terre franche qui ne foit pas trop feche »n5o 
recouvre toute la furface de la charbonnière avec cette 
paille que l'on met aflTez ferrée pour qu'une épaifleur d'un 
bon pouce de terre que l'on jette par-deffus , & pas d avan- 
tage , ne tombe pas entre les charbons. , ce qui nniroit à 
raétion du feu. 

A défaut de paille , on peut y fuppléer par des feuilles fe- 
ches; mais on n'eft pas toujours dans le cas de s'en procurer» 
J'ai fait eflayer aufll de recouvrir avec des gaioois ou mottes» 
mais il n'en réfulta pas un bon efïet. 

Une autre méthode qui , attendu la rareté & cherté de Is 
paille , ell mife en pratique aujourd'hui aux mines de Rive- 
degier par les ouvriers que les IntéceiTés des mines de cuivre 
y emploient à cette opération avec un fuccès que j'ai éprouvé, 
eft celle de recouvrir les charbonnières avec le menu charbon > 
cela fe fait comme il fuit- L'arrangement de la charbonnière 
étant achevé , on en recouvre la partie inférieure depuis le 
fol du terrein jufqu'à la hauteur d'environ un pied avec du 
menu charbon crud , tel qu'il vienr de la carrière &: des dé- 
blais qui fe font dans le choix du gros charbon ; le reftant de 
la furface eft recouvert avec les déchets des coaks qui font 
en très-petits morceaux. Par cette méthode on n*a pas befob 
comme par les autres de pratiquer des trous autour de la c:r- 
'conférence pour l'évaporation de la fumée j les interlliccs qo» 
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fe trouvent entre ces menus coaks y fuppléent , & font le 
même efîet; le feu agit également par-tout. 

Lorfque la charbonnière ell recouverte jufqu*au fommet , 
alors Touvrier apporte, comme il a été dit , quelques charbons 
allumés qu'il jette dans Touverture, & achevé d'en remplir la 
capacité avec d'autres charbons. Quand il juge que le feu a 
pris , & que la charbonnière commence à fumer , il en recouvre 
le fommet , & conduit Topération comme celle du charbon 
de boLs, ayant foin de reboucher les endroits où le feu a pafTé, 
afin d'empêcher que le charbon ne fe confume , & ainfi du 
refte jufqu'à ce qu'il ne fume plus , ou du moms que la fnmée 
en forte très-claire , ligne confiant de la fin du défouffrag^ ; 
pour toute cette manoeuvre , l'etpérience des ouvriers eft 
très-nècefTaire. 

Une telle charbonnière tient le feu quatre jours & pluiîeurs 
heures de moins, ii l'on a recouvert avec de U paille & de 
la terre i alors on recouvre le tout avec la poulTicre pour 
étouffer le feu , & on le laiffe ainfî pendant douze ou quinze 
heures j après ce temps on retire les coaks i cela fe fait partie 
par partie à l'aide de râteaux de fer, en en féparant le menu 
qui ierr à recouvrir d'autres charbonnières. Lorfque les coaks 
font refroidis , on les ferme dans un magafm , bien fecs i s'il 
«'y trouve quelques morceaux de charbons qui ne foient pas 
hien défouffrés , 00 les met à pzit pour les faire paffer dans 
une nouvelle charbonnière. On en a de cette façon pludeurs 
en feu dont la manœuvre fe fuccede. 

Trois ouvriers, ayant un emplacement afTez grand , peuvent 
préparer dans une femaine trois cents cinquante jufqu'à quatre 
cents quintaux de cûaks. 

Il eft eiTentiel de bien dépouiller le charbon minéral de la 
roche & des pierres qui peuvent y être mêlées ; car il eft 
arrivé , foit par défaut d'expérience des ouvriers , foit par 

leur négligence , que plufieurs charbonnières ne m'ont produit 
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que des coaks imparfaits, qui, dans la fonte, ont occafionnie 
beaucoup d'embarras j d'oii j'ai conclu que les acides deftruç- 
teurs n'avoienc pas été fufHlammeni détruits , & que Ton n'en 
avoit pas fëparc les pierres qui ne fondoient point & s'accu- 
muloient dans Pintérieur du fourneau. J*en ai la preuve dans 
l'efTai que j'ai fait de la houille de Sainte-Fci-rArgentiere, à 
trois lieues de Sainbel , qui a préfenté les mêmes inconvé- 
nients au bout de quelques heures de fonte , puifqu'elle eil 
unie à une grande quantité d'une efpece de fchiûe très-réfrac- 
taire> & par conféquent peu propre à cette opération j au 
lieu que les coaks produits de la houille choifie des mines de 
Rivedegier j ont procuré dans la fonte des minerais de cuivre 
tout le fuccès quon pouvoit en attendre, comme il eft prouvé 
ci-après. 

Par le décompte détaillé des charbons de terre des mines 
de Rivedegier^ mis en défouffrage à Sainbel fous mes yeux, 
depuis le 20 Janvier 1769, jufquau 10 Mars fuivant, il eft 
conftaté que ces charbons perdent ou déchêtent dans cette 
opération de trente-cinq pour cent , c*efl-à-dire , que cent 
livres de charbon cruds font réduites à foixante-cinq livres 
coaks. Ce fait a été vériiié pluiieurs fois aux mines de Rive- 
degier , où depuis le premier Avril les Intéreffés des mines dtt 
Lyonnois occupent trois ouvriers à cette préparation, D'oii 
il réfulte que le quintal de ces coaks , rendu à Sainbel , tous 
fraix faits , achat du charbon , façon des ouvriers , emplace- 
ment pour la préparation, provifion ôc tranfport, revienr à 
environ quarante-quatre fols poids de marc. 
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FONTE DE COMPARAISON. 

Le 7 Mars 1769, à deux heures & demie après midi , on 
commença la fonte de comparaifon dans deux fourneaux 
courbes ou à manche , d'une grandeur femblable , & allant 
d*une égale vîtelFe ; on garnit Tun en coaks , & l'autre en 
cuarbon de bois à Tordmaire ; la fonte fut continuée jufqu'au 
iS à la même heure; elle avoit été interrompue pendant treize 
heures, le Dimanche iz, pour réparer &c refaire les baiîins 
d'avant-foyer & de réception. On employa donc, pour le total 
de la fonte , deux cents cinquanie-une heures pour fondre en 
tout onze cents quatre-vingt deux quintaux de minerais mêlés 
de la mine de pilon & de celle de chevinay , rôtis à quatre feux 
fuivant Tufage. * . . . . 1181 quintaux* 

S A f^ o I X, 

^671 quintaux dans le premier fourneau 

garni de coaks ; ils ont produit en 

matte, ci ....«'«« . n^i^'"'- 

nSi J & ont confommé 330 quint» coaJts^ 

poids de marc 5 ce qtii, à 44 fols, i,v. g, 
fait monter la dépenfe à . - . , , jx6 
510 quintaux dans le fécond fourneau, 
avec le charbon de bois, n'ont pro-» 
duit j dans la même proportion en 

matte , que 89 •J"^"*- 

ijs ont confommé 316 voies de 
charbon de bois; qui, à 47 fols, prix 
commun , fait monter la dépenfe 

à 741» 12; 

D'où il refaite, û cinq cents dix quintaux minerai fonda 
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avec le charbon de bois, coûtent 742 liv. lit les fîxîcents 
cents foixante-douze qumtaax , fondus de même , auroient 

<:<>ûté 978I. 9JC ,8d- 

Mais les fix cents foixante-douze quintaux 
minerais fondus avec les coaks , n'ont dé- 
penfé que •.,-,. . yiSX. 

Donc il y a im bénéfice, dans une fonce de • 
douze jours, & à un feul fourneau, de . . lyil. -cf. 8d. 
ce qui fait environ le quart. ' 

Le gain du temps eft encore un objet de conféquence , 
puifque dans les temps de fécherefle , la rivière fournit ft peu 
d'eau, qu'on eft obligé de fufpendre les fontes^ Ton a doue 
un avantage réel dans l'opération j car, fi pour fondre cinq 
cents dix quintaux minerais , on a employé avec le charbon de 
bois , deux cents cinquante-une heures , il en auroit fallu pour 
fondre les fîx cents foixante-douze quintaux, . 330*'*"'** ï 
Mais avec les coaks , les ftx cents foixante-dome 
quintaux ont été fondus en . . . , , , , açi 

Donc Ton gagne •...»>... 79 

ou trois jours fept heures, dans une feule fonte* 



licnres 



h«ure« X 



Pour parvenir à reconnoître plus particulièrement Temploi 
que l'on peut faire du charbon de terre au lieu de -charbon de 
boîs dans différentes opérations de Métallurgie , 

J'ai fait, après la fonte mentionnée ci-deffus, fondre dans 
le même fourneau avec des coaks une partie d'un grillage de 
matte de cuivre , de laquelle on a obtenu environ trois quin- 
taux de cuivre noir pour le raffiner, le fondre enfuite & le 
battre au martinet , à Teffet de reconnoître *î quelques por- 
tions acides fulphureufes, qui auroient pu refter dans lesçoab, 
4i*altéreroient point le xnétal* 



M £ TA LLURGIQ_UES. 33^ 

Les trois quintaux de cuivre ont été raffinés fur le petic 
foyer, fondus & étendus fous le marteau, autant qu'il a été 
pofllble , fans qu'on y ait remarqué aucune fente ni gerfure. 
Toujours dans la même vue , on â fait rôtir à part les 
cent quatorze quintaux de matte produits de la fonte du minerai 
avec les coaks; on a obtenu le cuivre noir qui a été raffiné, 
fondu & battu fous le marteau , comme le premier , avec 
rout le fuccès poflible : d'oti il s'enfuit qu'il eft bien prouvé 
que les coaks ne nuifent point à la qualité du cuivre, & peu- 
vent être employés utilement* 

» Cependant il fera pins prudent de n'employer les coaks que 
dans la fonte des minerais, & non dans celle des matus ^ oà 
le cuivre eft trop à nud , & conféquemment dans le cas d'être 
attaqué par Tacide fulphureux , fur-tout ii les coaks ne font 
pas bien préparés , comme cela arrive quelquefois par la né- 
gligence des ouvriers* 

On évitera cet inconvénient en n'employant que du char- 
bon de bois dans cette fonte, & Ton retirera toute l'utilité 
du charbon de terre en fe fervant des coaks pour fondre les 
minétais , dont le premier produit eft une maïïe réguline , 
chargée encore d'une grande quantité de fouffre qui enveloppe 
tellement le métal, que celui ci ne court aucun danger d*être 
attaqué par les acides. Ceft ce que l'on éprouve depuis plu- 
sieurs années dans les fonderies de Saiabel, où cette méthode 
fe pratique avec fuccès, 

OBSERVATIONS, 

JIjN détaillant le mérite de l'opération , je ne dois pas en 
diilimuler les inconvéniens. J'ai fait ouvrir les fourneaux j & 
j'ai obfervé que celui oii l'en a fondu avec les coaks , a été 
beaucoup plus endommagé que l'autre , c'eft-à-dire , Vouvmgd^ 
& qu'il s'y eft formé dans l'intérieur des cavités plus grandes^ 
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L'on ne s'étonnera point de cette différence , fi Ton remarque 
<jue la chaleur des coaks ell bien plus vive que celle du 
charbon de bois ; mais pour peu qu'on réfléchifTe fur cet in- 
convénient y il eft prouvé qu*il n'eft rien en comparaifon des 
avantages qui réfultent de l'emploi de cette matière combuf- 
tible; l'augmentation de dépenfe ne roulera que fur une ré- 
paration un peu plus confidérable à la fîn de chaque fonte, 6ç 
fur la durée de Vouvrage des fourneaux , qui fer» dans le ca^ 
d'être renouvelle chaque année, au lieu de ne Têtre que toi" 
Jes deux ans fuivant l'ufage. 

Pour prévenir en partie cet inconvénient , & parce qu' 
pe feroit pas poiïïble de fe procurer dans ce momeni-ci la 
quantité de coaks dont on auroît befoin , à raifon du fervicç 
public qui a lieu journellement au bord des carrières de Rive- 
degier , j'ai trouvé qu'en le mêlant à moitié ou à tiers avec le 
charbon de bois, il en réfultoît un très-bon effet; & cela fc 
pratique adtuellement dans nos fonderies depuis le premier 
Avril dernier avec fuççès. 

On comprend aifément que le mélange dans la fonte des 
deux matières çombuftibles , ne donne pas les mêmes avan- 
tages que l*emploi des coaks feuls j mais ils feront toujours 
gffez grands'pour le faire préférer, à tous égards, au charbon 
de bois fans coaks. Les ouvriers fondeurs en ont remarqué, 
comme mpi, la différence , & donnent la préférence au mé- 
lange pour avoir une fonte plus égale; d'ailleurs il eft conflant 
que, de quelque* matî^e qu'on emploie les coaks, ils accé- 
lèrent la fonte des matières j les fourneaux fupportent une 
charge plus forte de minerai fans augmenter la quantité de 
charbon , & la dépenfe eft moindre. 

Une autre obfervation très-effentielle , c'eft celle du degré 
de chaleur qu'acquiert la matte ou maffe réguline dans Tinté- 
rieur du fourneau pendant le cours de la fonte, dont j*ai l'ait 

plaficurs 



piufîeurs fois la comparaifon dans les percées de î*avant-foyer 
au badîn de réception; de cette augmentation de chaleur 
réfblte un très-grand avantage j on conçoit que la matte plus 
échauffée Te purifie & fe dégage d'autant plus des parties 
fuiphureufes <(u*elle renferme, on l'obtient, il eÛ vrai, en 
moindre quantité, mais elle eit plus riche en métal , d'où naît 
néc«flairement l'économie du bois dans les rôtilTages qui fui- 
vent lopération , & du charbon dans les fontes, . 

Les Anglois fondent la plupart des minerais de fer avec les 
coaks, dont ils obtiennent un fer coulé excellent qui fe moule 
très-bien j mais jamais ils ne font parvenus à en faire un bon 
fer forgé. 

Les coaks ont donc leur utilité pour tous les ouvrages qui 
fe jettent en moule. Feu M, Jars, dans la tournée qu'il fît 
Tannée dernière en Alface, en fît faire un eiïâi dans les forges 
d*Hombourg , qui réufOt très-bien. 

Les Anglois ont encore une autre méthode de préparer le 
■charbon de terre pour les fontes dont ils retirent non-feule- 
ment les coaks qu*ils nomment pour lors cindcrs , mais encore 
la partie graflTe avec laquelle ils fabriquent du goudron t cette 
opération fe fait par la diflillation dans un fourneau fermé. 
Les Liégeois , à leur exemple , fuivent cette méthode depuis 
un an j & emploient avec fuccès les coah dans la fonte des 
mines de îtu 
K De toutes ces obfervations il réfulte qu'indépendamment 
■da bénéfice que la nouvelle méthode introduit dans le traite- 
Pfcnent des mines , elle alTure une diminution de confommaûon 
«n charbons de bois , ce qui doit, avec le temps , faire baiffcr 
Je prix de ces charbons j on peut objeéter qu'en même temps 
cela fera hauffer celui du charbon de terre ; mais cet incon- 
vénient n'eft que momentané \ il eft naturel de penfer que , 
pour profiler de cette confomraation , les Propriétaires de« 
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mines extrairont une plus grande quantité de charbon <pii rï* 
mènera bientôt Tancien prix. 

Il n'en eil pas de nos mines de charbon comme de nos î^ 
r£ts j leur abondance eA bien reconnue ; mais c'eft un nouveau 
motif pour exciter à la recherche de nouvelles carrières , pour 
faciliter l'exploitation , & pour encourager ceux qui , en fé« 
condant les vues du Gouvernement , travaillent à la pexfec« 
tion des Arts» 
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. SEIZIEME MEMOÏKE. 

OBSERVATIONS SUR LA CIRCULATION 
de Tair dans les Mines; Mo r EUS qu il faut 
emplt^er pour ij maintenir, (a) 
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"^ 'Embarras dans lequel j'ai vu plufieurs Entrepreneurs 
■éTI Û & DLre£teurs de mines, foit en France, foit en Alle- 
magne , pour introduire de Tair dans les travaux qu'ils diri- 
goient , les ouvrages infruftueux qu'ils entreprenoient pour y 
parvenir , m'ont donné envie de connoître comment fe faifoit 
la circulation de l'air dans les fouterreiits , afin de parvenir 
À une méthode fùre pour Vy introduire , éviter par là les ou- 
vrages iiïUtiles f qui fortt toujours très - diipendieux. dans le$ 
mines, & cluffer te mauvais au qui fatigue beaucoup les mi- 
neurs , & peut abréger leur vie. Rempli de mon objet , j'en 
ai parlé à toutes les perfonnes que ;e coimoifTois pour étrd, 
iniiruites dans la Géométrie & Phyiîque fouterrcîne ; j*ai eti 
plutieurs entretiens à ce fujet, avec desfavants de Freyberg 
en Saxej quelqu*inilru6Hves que fuflent ces converfatîons, 
elles me laifloient toujours quelque chofe à defircr; ceil 

(À) Co Mémoires i\i lu à rAcadénne de» Sciences, en l'année \7S%, A: imprimé 
diDf le volumç de fn M^&ires pour la même ann^c , pages 1 1 S & S19, 
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pourquoi j*aî continué à obferver, & ai cfierché en rnivoc 
temps la raifon pour laquelle Pair prenoit une route préféra- 
blemem à une autre, je crois y être parvenu. 

Ce Mémoire feroit Aifceptible d'une très-grande étendue 
par Tapplication que l'on pourroit faire des conféquervces que 
j'ai tiré de toutes mes remarques pour empêcher les apparte- 
ments de fijmer , & pour renouveller Tair dans les hôpitaux 
& autres lieux, ôrc. ; mais mes occupations & le voyage que 
je fuis fur le point de faire » ne me permettant , d'ici à quel- 
que temps, autre chofe que des obfervations, je crois devoir 
faire part à l'Académie des principales que j*ai faites jufqu'à 
ce jour, & de l'avantage que Ton en peut retirer, îl fulfira à tout 
Direfteur & Infpeéteur de mines inrelligen: de connwtre les 
obfervations fuivantes & l'application que j'en fais , pour lui 
iervîr de guide dans tous les cas. 

Pai obfervé pendant Thiver, en vibrant des mines, qu'il 
y avoii des puits de dix , douze jufqu'à vingt toifes de pro- 
fondeur perpendiculaire , dans lefquels toute Peau qui filtroîc 
à travers le rocher & la charpente , fe geloit & formoit de 
la glace dans toute leur hauteur. 

?ai obfervé également que le thermomètre de M. de 
Réaumur , placé dans une mine à quarante-cinq pas de l'em- 
bouchure CO d'une de fès galeries (i>, fe tenoir à zéro; 
dans rincervalle de cette diftance, j'^ai trouvé de la glacet 
mais en avançant dans la mine , la liqueur du thermomètre 
eft montée peu à peu jufqu'à onze & douze dfegrés, c'eft-à- 
dire un^ & deux degrés au-defTus de ia température de^ caves 

(0 On nomme embouchure d'une garerie cm d'un puits, feft onvertaïc exté- 
rieure* 

(i) On nomme gniene, lea excavations fûuterrcîncs Isorizontales, <jiii ahoutiflem 
à d'jutics excavations que l'en fait pour extraire le niint'râl J un filon , Icfquclîcï^ 
pour peu que la mine foit un peu conCde'rable, ont ordioàremenE plufieun ilToc» 
«iléricuTES tini font perpendiculaires j horuontaleJîj ouobliqugs. 
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de rObfervatoire , qui eft !a même dans ks mines \ f aï airri- 
buè les deux degrés au^dcfîus de la température , à l'air 
échâuifé par les ouvriers, & à la fiamme de leurs lampes. 11 
y a encore dans certaines mines cles accidents qui occafionnent 
fouvent une chaleur afîez forte, comme des ouvrages où l'on 
rencontre une efpece de pirite qui , s^effloriflant par te 
contaét de l'air, s'cchauffe au point que les ouvriers font 
obligés d'y travailler fans chemife , & n'y peuvent réfifter 
que très-peu de remps^ 

Les mêmes mines ok j'ai obfervé des puits & des galeries 
dans lefquelles on rencontroit de la glace» avoient d'autres 
ouvertures oii Ton fentoit un air chaud en y entrant. Je voyois 
fortir par ces mêmes ouvertures ïa fumée de la poudre lorA 
que Ton avoit tiré un ou plulieurs coups de mine j d*où j'ai 
conclu que l'air entroit par les ouvrages oii j'avois rencontré 
de la glace , & relTortoit par ceux oi* Ton refpiroit un air 
échauffé, 

J*ai remarqué dans le même temps , que tous Tes otrvrages 
par où Tair entroit dans la mine , étoient inférieurs ou plus 
bas que ce«x par ob il fortoit , ce qui me perfuada que l'on 
auroit d'autant plus d'air dans une mine, que l^es ouvrages de 
communication Supérieurs feroient plus élevés au-defîus de 
Phorizontale , ou du niveau de ceux pratiqués au pied, de la 
montagne. 

Ces obfervations m'expUquerent pourquoi l'on conftruifoît 
des tuyaux de cheminée fur certains puits dans des mines de 
charbon qui étoient exploitées dans un pays plat. J*en avois 
demandé plufieurs fois la raifon; on m' avoit toujours répondu 
que c'étoit pour introduire de l'air dans la mine; mais j'igno- 
rois pourquoi Tait entroit plutôt par les ouvrages inférieurs 
que par les fupérieurs. 

Non content d'avoir fait pendant l'hiver les obfervatioîis 
que je viens de rapporter , je voulus examiner ft U circuiatioa 
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. de l'air étoit la même dans toutes les faifons ; je ne pus rien 
. conftarer pendant le pruitemps i on en verra h$ ralTons ci- 
après. 

Comme mes premières obfervations avolent été faites lorf- 
quil geloit , je choiTii dans l'été des jours chauds pour par- 
courir les différentes ouvertures de la mine de ChelTy en' 
Lyonaois, J*ai fait auiïi les mêmes remarques dans d'autres 
mines. Peatrai d'abord dans la mine par la même galerie in- 
férieure dans laquelle le thermomerre avoit été en hiver à 
zéro, jufqu'à quarante-cinq pas de l'embouchure i je fentis de 
îa fraîcheur en entrant ; je pofai mon thermomètre dont la 
liqueur étoit à vingt degrés au-deflus de zéro, à une toife 
imérieurement de l'embouchure de ladite galerie j après l'j 
avoir laiHé une demi-heure > la liqueur defcendit à onze de* 
grés 'f je fentis la même fraîcheur dans toute la mine j je diri» 
geai ma marche du côté d'un ouvrage en montant (3) , par 
lequel on fort de la mine^ c'étoit alors Fouverture la plus 
élevée» Je remarquai avec furprife , qu'à mefure que j'appro- 
cliai de rembouchure , l'air s'échauiFoit. Je plaçai mon ther- 
momètre à quatre toifes de ladite embouchure ; jl monta à 
dix-huiç degrés. Ces obfervations , répétées pluûeurs fois & 

d»ns plufîeurs mines, m'ont prouvé que Tair, qui, dans Thi- 
vçr, entroit daiis la mine par les ouvrages inférieurs pour 
refTortir par les fupérieurs , prenoit une route contraire pen- 
dant l'été. Il ne me fuffifoit pas dette parvenu à connoitre 
parfaitement la façon dont l'air circuloit dans les mines , je 
voulois encore favoir quelle en étoit la ralfon^ & ce qui dé- 
terminoit l'ail" dans une fai&n à prendre une route. préfurable- 
ment à l'autre- Voici le raifonnement que j'en ai tiré, & de 
quelle façon je le prouve. 

Je fuppofe AB, figure première, planche 10, une galerie, 

(5) Otivna^ en montant ou échdion monrant fe dît d'une exnvation irr<.'guJtcre| 
^i (c fiic de bas en htm eu fuivant la filon , pour oi extriiuc le m'tniiaL 
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\ rextrêmité de laquelle il y a un puits CB de dixtoiJ 
profondeur ; Ton embouchure C eft donc dix toifes plus élevée 
que celle A de la galerie, ABC eft un ouvrage focrrerreîn , 
dont Tair doit être tempéré, c'eft-à-dtre, à dix degrés j mais 
l'air de ratmofphere pendant Thiver ell à zéro & même au- 
deflbusj c*e(l-à-dire , de dix degrés moins dilaté que celui 
renfermé dans 1^ fouterrein; je dois donc coniîdérer au-deffus 
du puits CB, une colonne -de toute la hauteur de Tatmof- 
phere , laquelle aiiroit pour bafe Touvenure dudit puirs , & 
dont le degré de chaleur eft égal à zéro julqu'à la Hgne ho- 
rizontale CD, plus la coîoniie CB qui eft à dix degrés. Je 
conlidere de plus, fur le point A, une colonne également de 
toute la hauteur de Tatmolphere , par conféquent égale à celle 
qui eft fur le puits CB, avec la différence que fon degré de 
chaleur eft égal à zéro fur toute fa hauteur , tandis que la' 
première a une partie de dix toifes CB qui eft à dix degrés, 
dont ta colonne de ratmofphere, qui fuit la ligne DA» eft plus 
pefante que celle qui fuit ta ligne CB, puifquelle contient" 
beaucoup plus d'aï» dans un même volume; comme elle preffe 
fur le point A , elle obligera l'air contenu dans le fouterrein 
A B C de fortir par le point C j ce qui établira le courant d'ait 
dans la mine. 

Si je conlidere aftuellement ce qui arrive pendant Tété, 
en fuppofant Tair de Ratmofphere k vingt degrés de chaleur 
jttfqu'Â CD qui eft la ligne horizontale; mais CB n'eft qu'àf 
dix degrés , laquelle fait partie de toute la colonne de la hau- 
uur de l'atmofphere ; donc cette colonne fur CB eft plus pe-' 
fante que celle fur le point A, puifque cette dernière eft danS. 
fouce ùi hauteur à vingt degrés de chaleur, randis que la pre-* 
miere a une partie de dix toifes d'air moins dilaté , & paiS 
conféqucnt plus pefant ; d*où il réfulte que , pendant Tété , la 
colonne d'air fur le piiits CB doit j par fon propre poids, 
obliger l'air intérieur à fortir par l'ouverture. A, & en prt>; 
curer ainfi la circulation» 




^^^^ 



y44 



rOTAGES 



J*ai remarqué depuis irès-Iong-temps , & je l'ai ouï dire à* 
tous les mineurs, que l'air circuloit difficilement dans les mines, 
à la pouflee & à la tombée des feuilles , c'eft-à-dire, pendam 
le printemps & l'automne ; il eft même des ouvrages que l'on 
fufpend alors faute d*air , les chandelles & les lampes ne pou- 
vant brûler qu'avec peine* Pavois toujours cherché inutile- 
ment à en connoîirc la caufe j mais le problême eft réfolu ac» 
tuellemeni, puifque l'on fait que. dans le printemps & l'au- 
tomne > l'air extérieur approche le plus de la température, par 
conféquent, il fait, pour ainfi dire, équilibre avec celui qui 
efl renfermé dans les mines. On doit même fentir toute la 
difficulté que Tair a à s'établir un courant dans ces faifons, où 
il eft tantôt au-deflus & tamtôt au-deffous de dix degrés , fur» 
tout dans les ouvrages un peu coniidérables , où l'air a beau- 
coup d'étendue à parcourir. Comme le degré de chaleur varie 
plusieurs fois dans la même journée, les colonnes d'air de Tat- 
molphere preflent alternativement fur les différentes ouver- 
tures des mines , ce qui en rend la circulation fort difficile. 

On eft en ufage dans plufteurs mines , l<irfque Faîr y man* 
que, ^y defçendre des grilles avec du feu; cette méthode eil 
très-bonne , & doit réuffir certainement dans le printemps & 
l'automne, dans les travaux qui ont été faits , fuivant les prin- 
cipes que je viens d'établir; car Ci toutes les ouvertures d'une 
mine étoient faites à une même hauteur horizontale, le feu 
que l'on defcendroit dans le fond de la mine, s'y éteindroit, 
aJnfi que le font les lampes & les chandelles, à moins que 
la grille de ieu ne fût fufpendue au tiers ou au miheu d'un des 
puits ; elle feroit alors l'effet du fourneau décrit par le ira- 
dufleur de Lehmann , de l'Art à^i Mines, page yo, planche 
j*. J'ai vu ce fourneau exécuté avec fuccès dans une mine de 
plomb , aux environs de la ville de Freyberg en Saxe« Ceci 
fe rapporte toujours à ce qui a été dit plus haut , qid eft 
d'avoir un air plus dilaté^ dans un endroit que dans Tautre. 
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Je donnerai plus bas les moyens les moins difpendieux pour 
fc proctirer de Tair dans les cas principaux qui ie rencontrent 
dans rexploitatiôn des mines. 

Plufïeurs perfonnes font perfuadées que ce n eft qu'en mal- 
tipliant beaucoup les ouvertures Aos mines, que Ton peut y in- 
troduire de l'air ; c*ell une erreur dangereufe dans un Infpeéïeur 
qui eil à la tête d'une exploitation. L'on doit fentir que quand 
même on feroit dix puits fur un même ouvrage fouterrein, fi 
leur embouchure eft à la même hauteur horizontale, -on n*aura 
pas beaucoup plus d'air que s*Il n*y en avoït qu*un j parce 
qu'alors toutes les colonnes d'air de ratmofphere étant d'un 
égal poids , elles font équilibre entr*cllcs ; il eft impoflîblc 
qu'il puifle s'établir un courant d'air. Cette multiplicité d'ou- 
vertures eft très-difpendieufe , fur-tout C\ les ouvrages font 
profonds ; en outre , plus Ton fait d'ouvertures dans une mon- 
tagne , plus on augmente les filtrations d'eau, & par confé- 
Gueiu les dépenfes de Texploitarion. Il en ert de même pour 
les ouvrages horizontaux. Voici un exemple dont j'ai été 
témoin. 

Ayant fait une galerie qui avoit vingt toifes de longueur 
depuis fon embouchure , on creufa fur le filon un puits d'en- 
viron dix à douze toifes j Tair y manqua. On s'avifa de faire 
une féconde galerie au même niveau que la première , & qui 
vint aboutir au même puits , comptant par là établir un cou- 
rant d*air j maïs lorfqu'elle fut achevée , on n'eut pas plus d'air 
qu'auparavant. 11 fallut fe déterminer à faire un puits extérieur 
qui vînt répondre au puits fouterrein : ce flit alors que Fort 
eut de l'air fuffifamment pour continuer les ouvrages projetés. 
Ce fait que je viens de citer eft arrivé en France. 

En voici un autre d'une plus grande conféquence que j'ai 
vu dans les mines de Schemithz en Hongrie en Tannée 1758- 
On continuoit les travaux d'une galerie d'écoulement , qui , 
étant aciievée, aura deux miile trois cents cinquante -neuf 
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toifcs de longueur j on n^avoit plus alors que fept cents quatre* 
vingt-deux toiles à faire pour l'achever, Cotnme ou y tra- 
vailloi: de deiîx côtés, on efpéroit que le percement fe feroit 
au bout de fept ans. Aînfi, luivant toute apparence, cette 
galerie fera achevée l'année prochaine- 

Comme la montagne eil d*urte hauteur prodigieufe , U a été 
impoflible d'y pratiquer plufieurs puits de refpiration. On en 
a fait un feul dans un vallon- Lorfqu'il fut à la profondeur 
que devoir être la galerie , on mit des ouvriers à droite & à 
gauche pour accélérer l'ouvrage. Dès que l'on eut fait le per- 
cement avec la partie de la galerie qui venoit du côté de 
Tembouchure , & que celle qui étoit dirigée du côté de la 
montagne , fut un peu avancée, on y introduilît de l'air à 
l'aide d'une machine à-peu-près femblabk à celle dont j'ai eir 
riionneur de lire la defcription .à l'Académie Royale des- 
Sciences , & qui fert à élever les eaux dans les mêmes mines. 
On auroit pu lui fublHtuer un foufflet à trompe qui auroit fait 
le même effet, & n auroit pas coûté la vingtième partie de la 
dépenfe de cette machine; mais on pouvoit fe pafler de i'uii' 
& de Fautre, comme on le verra ci-après* 

Indépendamment de cette machine, on imagina de com- 
mencer , depuis le puits du vallon , une galerie parallèle & au 
même niveau que la grande , avec l'intention de taire des- 
percements de dillance en dillance avec la galerie prâicipale 
pour lui communiquer de Tair j ce que l'on a exécuté & con- 
tinué vraifemblablement de faire. Ceft cependant une dé- 
penfe , tout calcul fait , de plus de deux cents raille livres, & 
qui eft fort inutile , comme je vais le prouver. 

Si Ton fait attention que ces galeries font au même niveau, 
il ell aifé de concUire que les cobnnes d'air font équilibre 
entr>Iles, par conféquent l'air ne peut fe changer ; mais afin 
qu'il puifle le faire , on a fait une porte qui fépare la comnm- 
nicatioii de rcmbouchure de la féconde galerie avec le piùts 
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■Am vallon ; de cette façon , l'air entre en hiver par la féconde 
galerie » pafTe dans la grande , & vient relTortir par le puits. 
Le contraire arrive pendant l'été. Cette féconde galerie ne 
reprélente qu'un tuyau ou conduit que Ton prolongeroii: à 
mefurc que la galerie feroît avancée , ce que Ton auroit pu 
faire dans la dernière galerie principale j en lui donnant une 
Capacité fuffifante pour le pafTage de Taîr nécefTaire. Cela 
étoit fort aifé , puifque cette galerie a neuf pieds de hauteur 
fur cinq pieds de largeur dans le bas. 

Il y a des perfonnes auffî qui penfent que Ton ne peut avoir 
<le Fair dans une galerie commencée au jour , à moins que 
1 on ne (àfTe un puits de refpiration de cinquante en cinquante 
toifes j la multiplicité de ces puits n'eft utile qu'autant que Ton 
veut accélérer Touvrage de cette galerie , en travaillant dans 
plufieurs endroits à la fois , ce qui n'eft encore praticable que 
iorfque la montagne n'eft pas trop élevée, & que t'approfon- 
diflement n'eft ni trop long , ni trop coûteux. 

On m'a communiqué la tradu6lion d'un Mémoire de 
M. Trievald , inféré dans ceux de rAcadémie de Suéde , 
année 1740, page 444, par lequel il dit : 

» Qu*il a obfervé dans toutes les mines qu'il a mi , que l'air 
« defcend par le puits le plus profond , & qu'il remonte par 
*» celui qui l'eft le moins ; cette vérité, dit-il , eft la même que 
M l'expérience de l'eau dans un fiphon recourba a deux pieds 
«> inégaux ». Pour le démontrer , il donne pour exemple la 
figurez*. «Suppofons, dit-il, un puits AD de la profondeur 
» de trente-cinq braftes, & l'autre BC de la profondeur de 
n quarante-cinq. H eft inconteftable , dit M. Triewald , que 
»> la colonne d'air BC fera plus pefante que celle de AD; 
» or la plus légère ne pouvant contrebalancer la plus pefante, 
>» il s'enfuit qu*en lui cédant , elle procure un changement d'air 
tf continuel ; de marfiere que la communication CD une fois 
« établie, l'air circvilera toujours de B en C, de C en D, Ôc 
I» de D en A M. X x z 
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Je ne puis me perfuader que M. Triewald ait obfervé par 
lui-n ême l'exemple que je viens de citer j car {\ je conlldere 
ÏGS embouchures A & B des puîts AD, BC, que je luppôfc 
au même niveau, je dis que les colonnes d'air de ratmofphere 
qui répondent au point A & au point B , font en équilibre , 
puifqu'elles font de la même hauteur, & qu*elles ont le mêrae 
degré de chaleur; ni Tune, ni l'autre ne peuvent donc déter- 
miner Tair contenu dans le fouterrein BCDA, à en fortir, 
puifqu'il eil lui-même en équilibre; mais il fe peut que 
M. Triewald ait fait fon obfervation dans une mine où il y 
avoit un bâtiment fur l'embouchure d'un des puits; ce bâtiment 
chaiige Ja denfité d'une des colonnes , & eiî bien capable de 
faire rompre l'équilibre. Il étoit fans doute perfuadé que Fait 
prenoit la même route dans toutes les faïfons. La circularioa 
artifîcielîe , dont il parle dans le même Mémoire , fe trouvera 
ccmprîfe dans les exemples que je vais donner fur Tapplica^ 
tion que l'on peut faire des principes que je viens d'établir. 

On a commencé une galerie au point A^ fîg. y. dirigée 
fous une montagne. Je dis que cette galerie peut être contL- 
Tiuée fans faire de puits de refpiration , jufqu'à ce que le 
montant FI de la galerie AB, qui eft au-deflus de la ïigrre 
horiiontale AG foit égal à la hauteur KL de la galerie; ou 
plutôt que le point F, formant le fol de la galerie , à fon ex- 
trémité foit au même niveau que le point K qui en eiî la partie 
fupérieure à fon embouchure. A cet effet, je dtvife la galerie 
en deux parties par un plancher EM, bouché exaftement 
dans toute fa longueur , afin que l'air n'y ait aucun pafTage y 
ce plancher , que les Allemands nomment treppenwerck , eft 
nêceflaire pour pouvoir rouler la brouette pardefTus, & n'être 
pas incommodé par Teau qui paiTe par le canal fait fur le fd 
de la galerie ; il exige dans ce cas-ci d'être fait avec plus 
foin que lorfqu'il ne fort qu'à cet ufage. On le fak à meforë' 
que Ton avance la galerie* 
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ATaide de cette réparation, on a deux colonnes d'air, dont 
le poids eft différent , puifqu^elles font inégales en hauteur 6c 
en den/ité; par exemple, en hiver Fair entrera dans la galerie 
par le canal AE, ti renouvellera Tair au point E pour veni» 
refforcir par rembouchore M de la galerie j le contraire arri- 
vera pendant l'été* 

Sur ce principe , on peut calculer de quelle longueur peut 
être faite une galerie fans puits de refpiration. Par exemple , 
fuppoJbns la galerie K L de iîx pieds , & que l'on veuille donner 
div-huit pouces de pente par cent toifes, ii eft évident que 
ce ne feroit qu'à quatre cents toifes que le fol de la galerie à 
fon extrémité feroit au même niveau que fa partie fupérieure 
à fon embouchure ; qu'alors les colonnes d'air feroient en équi- 
libre , & qu'il n'y auroit plus de circulation* Ceci eft bon pour 
la- théorie j car je doute fort que cela eût lieu dans la pratique 
]ufqu*à ce point là; on en fentira aiïez les raifons fans avoir 
befoin de les détailler* Mais il y a un remède qui n'^efl pas. 
coûteux, ceil de faire le puits CD, & de mettre une porte 
à l'endroit N de la galerie j pour lors , à Tinfpeélion feule de 
la figure , on verra que Ton met une différence dans la pe- 
fanteur de la colonne d^air de toute la hauteur du puits. 

Si la montagne n'ert pas bien élevée , ce puits feroit au 
moins autant ncceflaire pour faciliter Textraétton des matiè- 
res, que pour la circulation de î'air j mais fi au contraire la 
montagne eil fort élevée , & que, calcul fair, la dépenfe du 
puits ne fût point compenfée par l'avantage qui en léfulterok 
pour extraire les matières » il fuâira, pour établir le couranx 
d'air , de faire le puits OQ & la porte P proche de Fembou- 
chure de la galerie. Pour peu que ce puits ait de la profon- 
deur, on voit qu'il fera aifé de pouffer la galerie fort avant 
dans la montagne. Mais au cas que l'air vînt encore â y man^ . 
quer par une plus longue continuation de ladite galerie , oa 
peut augmenter la hauteur du puits en couflruiiaat fur Ur 
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point O une cheminée d*autanr plus haute que la galerie fer» 
prolongée plus avant. 

Si dans la même galerie AB , on veut approfondir le puîrs 
RS, il (cra facile d'y introduire de Tiir, en mettant un tuyau 
ou conduit nu canal inférieur de la galerie ; il faut qu'il Toit 
fermé exaélement pour empêcher la communication de l'air, 
lequel fera prolongé à mcfure que Ton creufera le puits , com- 
ïne je l'ai repréfenté par RT, A la vue feule de La figure, 
chacun pourra en faire ia démonÛration. 

Je fuppofe le puits CD, Hg. 4*. dans un pays plat; du point 
D on pouffe la galerie DF; arrivé au point F, l'air manque 
de façon à ne pouvoir pas continuer cet ouvrage. Je dirai t 
dans l'exemple fuivant , ce que je penfe que l'on doit faire 
alors, Mais le parti que l'on prend ordinairement, eft d'appro- 
fondir un puits EF fur le point F; il rCeik. pas douteux qifalor* 
on a un peu d'aîr par la même raîfon que l'on en a eu par 
ie puits CD au point D , & dans la galerie DF (on fait 
que dans un puits perpendiculaire, on a de Tair jufqu*à une 
certaine profondeur qui ne peut être déterminée); mais ce 
n'cft point un renouvellement d'air fufHfant que l'on fe procur< 
par le puits EF, puifquç les deux embouchures CE des deur" 
puits font fur la même ligne horizontale ABj par conféquent 
les colonnes d'air font équilibre cntr'elles. On continue la ga- 
lerie FH; l'air manque de nouveau lorfque l'on efl au point H, 
dans ce cas-ci, il y a des endroits oii l'on eft en ufage de 
faire une cheminée EG fur Tembouchure E du puits EF; il 
n'eft pas douteux que par là on rend le poids des colonnes 
d'air inégal , & Ton établit la circulation. Ceux qui ne con- 
noiflent pas les cheminées, font un nouveau puits fur le poinï 
H. A l'aide de la cheminée, on peut continuer la galerie FI 
pendant une certaine diftance ; mais que Ton peut rendrci 
trés-coniidérabîe en sy prenant comme il fuit. Je fcrois un 
plancher KL fur la galerie FH, pareil à celui du premier 



une poTte au point I j pour lors j^oblige l'air qui entreroit par 
rembouchure C, de pafier au point H, pour venir refTonir 
par G ; de même celui qui entreroit par G , feroic obligé tou- 
jours en paHant au point H , de reflTortir par C. En fuivant 
la même méthode, je puis approfondir un puits au point H, 
ou ailleurs 5 & à telle profondeur qu'il fera néceflaire ^ fans- 
autre fecûurs que celui d'un tuyau LM que je conduirai à 
mefure que j'approfondirai le puits» lequel tuyau ne doit avoir 
de communicatioa quavec le canaJ qui occui>e le fol de la 
galerie FR 

Je dois obferver qu'il eft inutile que la cheminée foit faite 

en cône tronqué ; ce feroit même un inconvénient , û l'on» 

verture en étoit trop petite , ce dont on s'appercevroit aifé- 

Bment en été que l'air cil obligé d'entrer dans la nûne par 

ladite ouverture, 

PJe fuppofe un puits AB, fîg, je au fond du<^el je fui» 
obligé de faire la galerie BC pour fuivre le fijonj B ell Ten- 
droit où Tair a commencé à manquer ; pour le renouveller, 
je fais conftruire le fourneau E décrit par le tradu6leur de 
Lehmann,ùcôtéde Tembouchuredu puits, avec une cheminée 
EFque Ton élevé d'autant plus que Ton veut fe procurer da- 
■ vantagc d'air; je place un tuyau ou canal bien fermé le long 
^ d'un des angles du puits , lequel , par une de fes extrémités G^ 
entre dans le fourneau ; l'autre extrémité du tuyau s'allonge 
à mefure que les ouvrages avancent, comme de G en H & 

Ide H en I. On fe figurera aifément que dans Thiver & Tété, 
il y aura une circulation d'air naturelle ; mais dans le prin- 
temps & l'automne, il fera néceiTaire de faire du feu dans le 
fourneau E, à Taide duquel on dilatera Tair depuis E jufqu*en 
F, ce qui rendra la colonne plus légère ; alors celle qui eil fur 
le point A preflera vivement de A en B pour entrer dans le 
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canal IHG , & procurera ainfi un renouvellement d'air à Tex- 
trêmité C de la galerie. 

Si Ton veut fuivre le filon de l'autre côté du puits , comme 
de B en D 5 il fera facile de faire un autre tuyau de K en H , 
ce qui divifera le courant d'air en deux branches; il feroit 
nécdTaire alors que le tuyau G H fôt un peu plus grand que 
Ê Ion avoir à ^re circuler l'air dans une feule galerie. 

Après tous les exemples que je viens de citer pour fe pro- 
curer un bon & fulfifant changement d'air dans les mines , il 
me reile à dirç que , dans des ouvrages un peu étendus , il 
fuffit fouvent de favoir faire placer à propos des portes dans de 
certains endroits pour avoir une bonne circulation d'air; quel- 
quefois même elles font nécefîaires auilî pour empêcher un 
trop grand courut d'air qui éteindroit les chandeles & les 
lampes. 

Toute perfonne qui pofledera bien tout ce qui a été dit ci- 
deflus , trouvera aiféraent des moyens dans tous les cas <^ 
fe préfepteront. 

Fin pES MiMQJUjgSf 
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EXPLICATION DES FIGURES, 



PLANCHE PREMIERE, 

LA première Figure repréfente le Fourneau dans lequel on rôeîc les 
mincraU de fer, en Styrie 6c en Carinthie; il efl coupé du càzé de 
A, 0, C, D, £, F, G, H, pouc faice voir les couches de mines 
£c de charbon. 

A, C, E, G, couches de mines. 

Bj D, F, H, couches de charbon. 

I, eft la porte p^r laquelle on entre les minerais dans le fourneau, 
avec des barres de fer qui la craverfent; elle fe ferme auffi avec des grofiès 
pierres, 

La deuxième Figure eftle plan du Fourneau où l'on fond les minerais 
de fer à Eifenartz , pris à la hauteur des foufflecs. 

K, montre la forme de l'intérieur du Fourneau. 

X., çft une couche de terre de fepc à huit pouces dVpaiflcur , dont I« 
parois du Fourneau font revécus dans toute [i circonférence. 

M, cmbrafurc des foufflcts. 

N, la Tuyère j elle Ce. fait avec de l'argillcj les bufcs des foufîlcts ea 
font éloignées de deux pouces, 

, les Soufflets, 

La croîCeme Figure efl la coupe de ce Fourneau , fur la ligne A A du 
plan. 

^quatrième Figure eil une autre coupe, fur la ligne BB, 

C D , tig* I & 4 j hauteur intérieure du Fourneau. 

D, Ouverture fupérieurc. 

E , fig. 3 , Gueulard ou efpcce d'entonnoir par lequel on charge le 
Fourneau. 

F G, lîg. 3 & 4> hauteur de la chemintfc. 

H , Hg. 4 , Arcade ou efpcce de porte par la quelle les ouvriers entrent 
^dci&it le fourneau, pour le charger. 

1 K^ fîg. 5 & 4-1 partie intérieure Ju Fourneau, la plus large. 
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L» %< 3) ouveteute dans laquelle tombe la cendre ou la poufliere dey 
étincelles rabattues pat la cheminée. 

La cin<]uieme Figure eft le plan du Foumean de Votdernberg , pns ^ 
la bauteur des foufflecs. , ' 

M , efl la forme du Fourneau , qui ell quarré en tous fens. 

N , embrafure des foufflets. 

O , Tuyère d'argille ; clie efi placée k dix-ièpt pouces au deflus da fond 
de l'ouvrage. 

P, couche d'argille dont les parois du Fourneau (ont rerétus. 
La {jxieme Figure eft la coupe du même Fourneau , inr la ligne Q Q 
du Plan. 

R, fond de Touvr^, 

S , lieu jufqu'ou monte le Foumean en s'élar^fTant, d'oh il Ce rétrécît 
enfuite jufqu'en T. 

On n'a point marqué la cheminée , étant la même que celle des Four- 
neaux d'EJfenartz , fîg. j & 4. 

P L A N c n S IL 

Cette Planche repréfente le Fourneau où l'on fond tes minerais de fer 
à Treyback en Cannthie. Il a une cheminée de l.a même hauteur , comoie 
ceux dc'Styrie. 

La première Figurc cil le Plan du Fourneau , pris \ la hauteur des 
fou fflets. 

La deuxième Figure dl la coupe de ce Fourneau , fur la ligne A A, 
La troifieme Figure eft une autre coupe, fur la ligne BB. 

C, fig. I & 2 , embrafure des fonfHets. 

D , fig. I & 3 , embrafure par où Von donne l'écoulement \ la foncer 
E F , hauteur intérieure du Fourneau. 

'^^ G H , (à plus grande largeur intérieure. 

Ce fourneau eft intérieurement rond, depuis II jufqu^ K K ; le rcfle 
eft quarré; la tuyère eft élevée de treize pouces du fond de l'ouvrage 
donc la pierre L eft inclinée du côté par lequel on coule; ce.cAté n'a 
^u^un {impie bouchage en terre^ que Tonperoe pour couler, de quatre en 
quatre heures, la fonte & le laitier ; l'un & Taurre s'enlere par feuillecs 
ou gâteaux , en y jettant de Veau , à l'exception de la fonça que. l'on e«voie^ 
dans d'autres forges éloignées \ on la coule en lingots de îvx. pieds^ 
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Les TigurM t & 2 «préfentent les coupes du Fourneau 01^ l'on fond 
les minerais de fer à Joahn - Georgen-Stadt, en Saxe, frontières d© 
Bohême, 

A , fi^. i fie 1 G>rps de maçonnerie. 

B , ouverture pac laquelle on afrîvc fur le Fourneau potir le cliafeer 
par le Gueulard C. 

D E , hautcttf intu^rieort & totaîe du Fourneau. 

F, pierre de grè& qui forme le fol du Fourneau. 

G , m^me pierre avec laquelle font conflrmrs les côte's du fond de Tin- 
tëiieur du Fonrneaii , fur fa longueur Ôc largeur. 

H, autre Pierre crçufee peut la place de la tuyère. 

I, (ig» 1 , embrafure des foufflets- 

I*j fig. 2, embrafure par où l'on donne écoukmenc à la fonte. 

La troifîeme Figure montre la coupe des Fourneaux oii l'on fond les 
AÎnérati de fer en Suéde. 

A, corps de maçonnerie, pour la conflruflîon de laqneîle on renvoie 
à celE^dcs Fourneaux de Norwege, Pljnche IV, Hg. 3 & 4. 

B C , hauteur totale da Fourneau , depuis foa orifice iafqu'au fond de 
Fouvrage- 

D, plice de la Tayerc. 

E , embrafure des foulHeCs. 

La quatrictïie Figure de la même Planche fe^rcfcntc la co»pe d'un 
5iouveau Fourneau à fondre ïes mtnérai^ de fer ^ dans le Comté de Laurvlg 
en Norwcge ^ dont la confiruflion clt la m^me que oeUe du Fourneau 
ordinaire, mais dans de plus grandes proportions. 

A , corps de maçonnerie. 

B , ^paifTeur d'un pied de fâble. 

C, maçonnerie de briques de deux pieds d'épaiflctir. 

3>, canal pour rhumîdtté au defTous de la pierre de fol. 

£, pccics canaux obliques qui traTerfênc la maçonniierîc , pourlcpaf' 
^flgC d« l'humldicc. 

F , pierre de fol. 
G j fond de Touvrage. 
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H> pïerres de grès réfiftant au feu, quiforu^ent la ctemlfe ou l'on-; 
vrage du Fourneau. 
I , lieu au delTus du Fourneau , oti on le cbaxge. 
K , ouverture Tupéiieure. 
L, embraCure pour les foufflets. 

Planche IV, 

m 

La première Figure eft le Plan inférieur des Fourneaux oït l'on fond 
les minerais de fer , aux Forges de Laurvîg en Norvège. 

A B , foupiraux en croix. 

La deuxième Figure eil le Plan pris à la bauceur des foufflets. 

La troifieme Figure eft la coupe du Fourneau, fur la ligne 'A B dfr 
Plan , fig. 2. 

La quatrième Figure eft la coupe du même Fourneau , fur la ligne C D 
du Plan. 

A , canal pour l'humidité. 

B, autres petits canaux au même ufage ,_ qui traversent obliquement la 
maçonnerie jufqu'au fable. 

C, ëpaiffeur d'un pied de fable. 

D, maçonnerie de deux pieds d'ëpalfiêur, fidte avec une pierre noire ,. 
micacée, qui rëiifte au feu. 

£, £g- 9, plate-forme au de0us du Fourneau, oh on le ehaige. 

F., ouverture au deflus du Fourneau , pour arriver fur la place^formc.- 

G, embrafure des foufflets. « 

H , embrafure par oii l'on donne écoulement à la fonte. 

I , pierre de fol. 

K, pierres de grès qui composent l'ouvrage du Fourneau; 

L, ouverture fupérieure. 

M, fond de l'ouvrage. 

N, liens de fer qui traver{ént la maçonnerie, pour la folidit^ dtf 
Fourneau. 

La cinquième Figure repréfênte le profil d'une machine donc on fe 
fèrt également en Suéde, pour donner la courbe aux Fourneaur ea lev 
conftruifant. 
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La première Figure eft le Plan des routes ou chemins conftntlts en bois, 
pour guider les chariots qui tranfporrenc les charbons dans les niagafms. 

Lft deuKteni? Figure efl fa coupe d'un de ces chariots ^ ou erptcc de 
tombereau chargt de charbons , vu par derrière. 

Lï troificme Figure eft le profil d'un Planther rond, placé à chaque 
angle on détour des routes, qpi a le diamètre de la longueur du chariot, 
lequel eft fix^ ^ Ton centre par un .pivor qui le fait tourner. 

La quatrième Figure cil le defîein du chariot & des routes ^ vu en 
pcrfpedive, attelé d'un cheval. 

La cinquième Figure eft une roue de fer coulé, ayant un rebord d'un 
pouce & demi d'cpaiUcur. 

La iïjtieme Figure cfï le proHI ^e cette même roue. 
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La première Fsgure cft le plan des fondacioni dtî Fourneau dont on fè 
ferc en Angleterre, pour fondre la fonce de fer ou gtteufe, ^ la jetïcr en 
moules pour tormer différents ouvrages. 

A^ voûte an delTous du bâiïin du Fourneau. 

B , le cendrier^ 

C, communication du cendrier avec la voûte. 

D j ouverture du cendrier du côté oppofé k la porte par laquelle on met 
le feu ; elle règne depuis le bas jufqu'à la grille. 
. £ , ma^ de maçonnerie. 

F, maçonnerie pour la cheminée. 

La deuxième Figure ef) le plan au niveau de Ta grille où fe fait U fufion 
d^ matières. 

A, bafTm fait avec du fable battu , où Ton arrange h. guenfe , dedans 
}equel on ménage une pente du c&cé de la p^cée. 

B, porte au deffous delà cheminée, que Ton ferme avec une brique. 

C, porte par laquelle on introduit les matÎMCS dans le Fourneau. 

D , paflagc de la Ramme. 

E , grille de la chauffe > fur laquelle ob met des barres de fcr^ pDwr 
que îfc charbon ne paiîb pas au travers. 
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F , porte par où Ton introduit le charbon fur la grille, elle Te forme 
avec le charbon même , de fîx pouces en quarré. 

G, cheminée perpendiculaire. 

H, ouverture au bas de la cheminée. 

I , corps de maçonnerie , elle eft confiruîte avec des pierres qui refirent 
au feu , & faite avec un mortier d'argille. 

K, liens de fer. 

La troifîeme Figure eft la coupe du même Fourneau, fur la ligne A H 
du Plan. 

A, intérieur du Fourneau. 

B , fable qui forme le baflîn. 

C , voûte en briques , fur laquelle fe forme le bafTîn, 

P, voûte au delTous du Fourneau. 
£, liens de fer. 

F, la cheminée oblique. 

G , entrée de la cheminée oblique dans la perpendiculaire» 
H, cheminée perpendiculaire. 

I , porte qui fe bouche avec la brique , fig. ff. 
K , les murs du Fourneau. 

La quatrième Figure eft la coupe, fur la ligne CD du Plan. 
A, la forme du grand boHln 4e fable, pour faire raflêmbler k matière 
à Tendroit de la percée. 

6, le canal pour conduire la matière dans le baflîn de réception. 

C , voûte en briques , fur laquelle fe met le fable pour former le bafl!» 
intérieur du Fourneau. 

D, voûcc deflbus Iç bafTu) du Foumean. 
£ , cendrier, 

F, grille. 

G , paflage de la flammtf. 

H , coupe de la cheminée oblique. 

I , ta voûte du Fourneau & de la chauffe» 

K, cheminée oblique. 

L, la chenùnée perpendiculaire. 

Mj liens de fer. 
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K| maçoimcrie du Fourneau. 
La cinquième Figure ffk l'éléyacion en perfpeâive du même Fourneau, 

A, face latérale. 

B, la face du devant.- 

C, porte faite en briques, par laquelle on prépare le bafHn intéiicur, 
& on y introduit la gueufe. 

D , la cheminée oblique. • 
£, la cheminée perpendiculaire. 

F, chaînes de fer attachées à un bras de Uvier^ pour enlever la porte 
de briques. 

La Hxieme Figure donne la forme de la brique , qui fert de porte pour 
fermer celle qui cil au deilbus de la cheminée ; elle eft percée dans le milieu , 
d'un trou d'un pouce & demi de diamètre , qui fe bouche avec un peut 
cylindre de terre. 

F L A N C n E VII. 

Cette Planche repréfente ledeflèin du grand Fourneau dont les Anglois 
fe fervent pour convertir le fer en acier , par la cémentation. 
' La première Figure eft la coupe de ce Fourneau^ fur la ligne AC^da" 
Plan , fig. ^. 

C , vue de la caiffe ou creufet. 

D , foupiraux ménagés fous la caifîè par où entre la âammr. 

£ , les cinq murs & arcs qui foutîennent les parois des caifiês. 

F H, la grille. 

I K , le cendrier. 

L , marche ou efcalier pour defcendre dans le cendrier. 

M , deux cheminées des extrémités du Fourneau , dont les conduits font 
ponâués. 

N, deux chemines des angles, de même. 

P , deux ouvertures qui fervent à refroidir le Fournpau. 

Q, la cheminée principale qui renferme les huit autres. 

R, la porte pour entrer fous la cheminée principale. 

La deuxième Figure A B CO eft le plan ou coupe horizontale du Foor* 
neau^au niveau du fond des caiiTes ou creufets. 
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E F , la grille de fer , fur laquelle oa met d'autres barres pour contenir 
le charbon , lorfqu'on veut mettre le feu au Fourneau. 

H, les murs fur Icfqucls font bâties les deux caiflës oacreufets , féparés 
de façon qu*ils forment des foupiraux pour que la flamme puifTe curçoler 
tout autour des parois extérieurs defdices caifTes. 

La troifîeme Figure efl la coupe du Fourneau, fur la ligne ABdu ïHa^, 
fig. 4; on ne Ta pas prife exaâement fur le milieu , afin de pouvoir 
exprimer les foupiraux. 

CD, la coupe des deux caiHes ou creufetr. 

£ , les foupiraux au deflbus des caiflès. 

F , les foupiraux à côté des caiifes , par où reffbrt la flamme, 

H, un des arcs avec un petit mur, fait fur la grille, pour le fontiea 
des parois des caifiès, 

I , la grille. 

K,Je cendrier. 

L , l'ouverture poqr les deux chetpîn^es du foq4 , dont on a pondh^ 
les conduits. 

M , les deux cheminées des angles du fond. 

N , la grande cheminée principale qui renferme les huit autres. 

La quarrieme Figure A fi C D eft le plan ou coqpe horizontale du 
Fourneau , au niveau de la patrie fupérieure des caiflès. 

£ , les deux caiflès dans lefquelles on met le fer pour être cémenté. 

F , les cinq arcs Se murs qui traverfent la grille du Fourneau , & qui 
fouriennenç les parois des caiflès, 

H , les différentes ouvertures par où fort la flamme de deflbus & dc$ 
cotes des caiflès. 

I , les quatrç ouvertures pour les cheminées des angles pat lefquelles 
çQtre la flamme ^ avant que d'enfiler lefdites cheminées, 

K, quatre autres ouvertures par où la flamme fe rend dans les quatre 
autres cheminées ; on bouche leurs ouvertures extérieures pendant Topéra- 
tion , après laquelle on les débouche pour refroidir le Fourneau , pour y 
entrer le fer & en fortir l'acier. 

L , quatre ouvertures que l'on ouvre après l'opérarion , qui fervent uni, 
quement à refroidir le Fourneau. 

La cinquie.ne Figure , A B , eft l'élévation en perfpcdive , du même 
Fourneau f faite fur la largeur. 
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C, la grille. 

D, t'ouvacure dans laquelle on bàcic une petite potcc^ lorfqu^on veuc 
mettre le feii au Fourneau. 

E, deux des ouvertures par lerquellcs on entre les barres de fer, & l'on 
fort celles d'acier. 

F , la porte pour entrer fous la cliem'mée principale. 

Planche VIÏL 

Cette Planche rcprefente le dclTein d'un Fourneau d'épreuve , pour 

convertir le fer en acier. 

Ce t ourneau eft petit & d'une conftmaion peu coiitcufe , mais il doit 

être fait avec la plus grande pri^cifion ; on peut y cémenter k ta fois , 

depuis trois jufqu'à quatre quîntaus de fer, ce qui dépend de l'épaiffcur 
, des barres. Cette quantité eïl pfus que fuffirance pour s'.ifl"urer de la 
■ «qualité du fet que l'on doit employer pour monter un travail en grand. 

Ce même Fourneau peut fcrvir de modèle pour confîruire celui qd n*a 

qu'une feule cailTe ^ & dont on fait ufage k Sbcffîeld. Il eîl décric dans le 

pcocédé. 

\ La première Figure eïl le Plan du Fourneau au niveau du cendrier. 

A , k cendrier. 

B , corps de maçonnerie en briques , pour réfîfïer k la chaleur du 
Fourneau. 

C , deux corps de maçonnerie ordinaire , qui renferment & foutiennent 
le Fourneau, 

La deuxième Figure efl îa coupe, fur la ligne CD. • 

A , le cendrier. 

B^ un des arcs qui foutiennent la'cailTè^ 

C, la caiïTe ou l'on met cémenter le fer, 

D , pafTages de la flamme. 
£ , intérieur de la voûte du Fourneau. 

F , palTage pour entrer dans la cheminée. 

G, la cheminée. 

H , les deux corps de maçonnerie qui renferment le Fourneau. 
La troificmc Figure eft le Plan fupérieur. 
A, les dcuxcorp^ demaçonnciie qui renferAienC le Fourneat. 
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B , la chanâb oii Ton met le charbon de terre pour chauSêr le Four- 
neau, 

C, la caifiè fdite en briques, de huit pouces de longueur^ Tur quatre 
de largeur ; dans laquelle Ton met le fer pour être converti en acier. 

D , ce font autant de petits pafifàges de la âamme y lefquels enveloppent 
la caiilè pour lui communiquer une chaleur ^gale dans toutes les parties. 

La quatrième Figure eA la coupe, fur la ligne A B du Plan. 

A , la chauffe. ^ 

B , ouverture par oh on retire les cendres. 

C , eîl un amas de fable recouvert d'argille , afin qu'il y aie moins de 
chaleur j)erdue. 

D, les cinq arcs quj fupportent la caiiTc. * 
E , la caifîe où Ton mec cémenter le fer. 

F, les paflagcs pour la flamme. 

G, ouverture que l'on ferme pendant l'opëration, mais que l'on ouvre k 
volonté pour retirer une barre de fer , & connoître H elle efl: alTez cémentée. 

H , embouchure de la voûte fupérieure du Fourneau , par où Ton entre 
& retire le fer de la caille, lorfqu'il e(l aCïèz cémenté. On la bouche 
pendant l'opération, avec des briques & de Targille. 

I , la cheminée principale. 

K, deux tuyaux qui condnifent la flamme dans la cheminée, pour la 
rendre plus égale. 

La cinquième flgure efl l'élévation en perfpeâive du même fourneau. 

A , face latérale. 

B , face du devant. 

C, regard ou ouverture pour entrer & fortir une barre de ftr. 

D, embouchure de Ift voûte fupérieure. 

E, voûte. 

F , les deux tuyaux qui conduisent îa flammoi dans la cheminée* 

G , la cheminée. 

AinC qu'on en peut juger par le deflêin , ce Fourneau eft conftniît en 
briques, entre deux murs de maçonnerie ordinaire , d'où l'on voir qu'on 
peut le placer contre le mur d'un bâtiment quelconque, & économifcr 
par là un côté de maçonnerie. 

Far la coupe fur la ligne A B , on verra qu*on a placé du côté oppol2 
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ouverture ti pour retirer 
elle elb aiîci cêmmUi \ par ce moyen on n'cil point inconiinodé pat la 
chaleur, 3c l'on a plus d'aifance pour la mairœuvre; c*efl par la même 
raifbn que l'on fait ouvrir âc fermer l'embouchure de U voûte en H. 

La manicre dont e!} conftruite la chauffe A mérite attention ; la grîllc 
de fer qui e£l au bas, fert à retenir le charbon de terre, & k lailîcr paiTt^ 
ks cendres au travers. On la tient toi'jours pleine de charbon » & on a foin 
de boucher, avec les cendres même ou avec des briques, rmjvcrture du 
cendrier B ; alors les charbons étant allumes , Pair excêrietir frappe fur 
l'ouTcrturede la chauiTe qui telle toujours ouverte , & puufTe fans celTe U 
i^dmcic dans rintérieur du Fourneau , avec d'autant plus de force que la 
cheminée eft plus élevée. 

Si, au lieu de charbon de terre^ on veut faire ufagedii bois de corde, 
on conflruit Touverture de la chauffe en quarré long* Voyez 1rs figures 
6 & 8 de la même Planche. On la fait de huit ou dix pouces plus baflè , 
de façon que la partie fupéricure des arcs foit de quatre pouces environ 
plus élevée qu'elle :; on met le bois de corde en travers par dellus & contre 
le premier arc , de la ménie manicic que cela fe pratique pour chauffer les 
fours de Fayancisrs; dans ce cas là, il n'ell: bcfoin d'aucune grilJe. 
[ Par cette méthode on cconomitcra certaînemcnr de U matière combuf- 
cible, puilque toute la clialcur cH intérieure; on la concentre aulTi bien 
davantage dcffoiw & tout autour de la caiflê , par 1 amas de fàble recou- 
vtft d'argiUe, qui e(i marqué par la lettre C, dans la coupe A B; car la 
flamme doit gagner promptemcnt les conduits qui font autour de la caiiTe, 
(è rendix dans la voiite & enfiler les trois tuyaux de la cheminée, dans 
Icfquels on fera bien de mettre des regiflres pour mieux la diriger. 

On reconnoîtra aîfémcnt , pendant l'opération , fi Ton a befoin de 
lairc ufage de ces regiftrcs au moyen d'un regard que Ton rnénagcra dans 
Je petit mur conftruit pour boucher Pouvertare H. 

Quoiqu'il foit dit dans le procédé , que les Angloî^ canftruifent leurs 
catfTcs avec du grès , on peut les monter en briques , lorfque l'on en a de 
bonnes. La caîllè du fourneau que l'on propofc tci , peut être faite avec 
.des briques de huit pouces de longueur, quatre de largeur, & deux d'épaif- 
fcuri on a marqué dans les deux coupes iSc dans le Plan fupérieur, com- 
ment elles s^aflèmblent pour être foucenucs par les arcs, & rendre U 
<onn;ruâion folide. 

Nous nVoucroRî point ici dans le détail de la manutention , nout 
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renvoyons à ce qui cft rapporté dans le procédé, décrit dans ïeMémoirr, 
nous nous bornerons à dire qu'en opérant dans un Temblable FournCâU, 
CDnftruit dans un des fausboiirgs de Paris, on a obfervé qu'en chaulîànt atec 
du bois de corde, il falloîC im feu contimié pendant quarante-cinq ii cin- 
quante heures y pour convertir en acier trois cents clnquaDtc k quatre 
cents livres de fer renfermé dan^ la caiilè. 

On peut avec ce Fourneau, dans une feule opération ^ efTayer plufieun 
(Qualités difl'érentes de fer, pour connoîtrç ceîui qui produit le mcilUw 
acier , en y mettant une barre ou deux de chaque efpcce. 

On 3 placé là cheminée fur ]a voûte du Fourneau; mais , fi Ton trouvoir 
quelle fâc rrop pefantc, on pourroit la placer à côté, & contre un des 
corps de maçonnerie. On y communiqueroit la flamme, à Taidc de trois 
tuyaux de terre ou faits en briques , dirigés obliquement. Voyez les fig. 
6,7, S &^,!a figure 7 donne la coupe de la cheminée placée à cùté,& 
des tuyaux obliques. 

Pour 1 explication de ces Figures, on renvoie Scelle qui a été donnée 
ci-devant , qui ne diffère des autres que par ce qui vient d'être rappoiié. 

Si t on ell à portée d'avoir des tuyaux de terre ou de fer , ils fuHiront 
en les plaçant fur la voûte d'un Çi petit fourneau , fans être obligé à& faij 
wne conftruâion en briques. 

O B S E R r A T I O N S, 

Il faut en premier lieu s'aflurer qu'on a une qualité de fer propre \ 
faire de bon acier, en le forgeant feul après la cémentation, pour faire 
de l'acier ordinaire, qu^on éprouvera de forger de nouveau , en troufiës, 
pour le corroyer, le foudcr enfcmble, & en fabriquer l'acier d'une qualité 
plus parfaite , que les Anglois nomment Acier d'Ailimagne; on obfer* 
vera k ce fujet , qu'après des épreuves faites , on a reconnu que l'acier bout^ 
fouflé ne pouvoir fe travailler en troufles, à moins qu'il n'eût été préa- 
îablement forgé. 

Lorfqu*on fera fâr d'en avoir la confommation , alors Ton pourra fon- 
ger à faire conllruire un Fourneau plus grand, c*ert-à-dire où l'on puiffe 
cémenter depuis fix jufqu'h dix milliers de fer k la fois,& cda ^ une fcoîc 
caiffe, comme ceux dont on fait ufage b Shefiield en Angleterre; on 
n*anra à cet efftt qu'k augmenter les proportions de celui d'épretive , donc 
on aura déjk reconnu la bonne conflrucltion fpar les expériences rapportéts 
ci-dcfl'us, & qui doivent toujours précéder un pareil établificment. 
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: de(!cin du grand Fourneau , Planche VII , pourra 
r^g'cr les paiTàges & la difinbution de la flamme , on confcille de ne faire 
condruire ce grand Fourneau à deux caîfles qu'autant que l'on fera fur 
d'une très-grande confommanon , par la quantité de matières que Ton 
peut y cémenter à la foi^. 

Celui que l on propofe ici aura un avantage fur ceux de ShcffieM , par 
la conllruâion de la chauffe, qui economifera la matière combuHible. 

Si on ne donne à la caiiïe que fix ou fepc pieds de longueur iniériture-^ 
ment, une feuk chautî'e furiîra; mais, fi elle a dix pied? à dix pieds & 
demi , c'cft-à-dire la longueur des barres de fer , ( ce qui ell toujours plus 
avantageux) on pourra pratiquer une chauffe i chaque extrémité^ mais 
alors li faudra que ramas de fable recouvert d'ârgille, s'cleve dans le 
milieu fous la cailTe , fie forme deax plan& inclines ; il fera alors indiâé^ 
«nt de quel côte fera pratiquée l'ouverture, mcnagte pour retirer un 
barreau pendant Topération, & reconnoître lorlqu'il ell affei cémenté. 
II en ftra de même du mur qui ferme Tembouchure de la voûte, que iVn 
liémolie pour retirer Tacier bouifoufld , & introduire dans la cailfe de 
nouveau fer. 

Il ne taut pas fongcr dans un pareil Fourneau , à conftruirc la cheminée 
fur la voûte , mais bien à côté ; on croit qu'il fcroît b propos de faire 
quatre ouvertures ^ la voûte , afin de faire circuler la flamme plus égale- 
ment, Icfquelles auroïcnt chacune un tuyau dir^é obli^^uement ^ pour 
porter la flamme dans la cheminée. 

On fent de refte, que plus la quantité de fer que Ton veut cémcnrcr 
augmente, plus il faut de temps pour y parvenir; par exemple en com- 
parant ce qui fe paffe à Sheffield, il fàudroit environ cinq fois vingt- 
quatre heures pour un fourneau donc la cailTe auroit dix pieds de longueur 
intérieurement, enfin qui feroit égale k une de celles du grand Fourneau, 
On ne peut cependant rien prefcrire ^ cet égard , cela dépend principale- 
ment de la matière combulïible que l'on emploie, des proportions bien 
obfervécs dans le Fourneau , de la grandeur de lacaifle , Ôc enfin de la qualité 

du fer. 

P L A V C H E IX. 



Cette Planche rcpréfentc Te dcITein du Fourneau donc les Anglois fe 
fervent pour réduire le charbon de terre en une matière cûmbuiliblcj 
tiomméc Cindcrs 

C D E F^ première figure , efl le plan ou coupe horizontale do Four- 
neau , faite k U hauteur de la porte. 



363 EXPLICATION 

A B , longueur de la galerie: 

C D , puics de communication avec la galerie , qui a Ton ouTcrsure a& 
jour, 

O Q , autre puits de communication. 

M , embouchure de la galerie. 

A G, ligne horizontale. 

F, extrémité de la galerie. 

FI, montant de la galerie. 

£ M , plancher qui recourre un canal A £ , dans toute la longueur de 
la galerie. 

N P , portes qui ferrent à faciliter la circulation d*air. 

R S ^ puits fouterrein. 

£ T , tuyau ou conduit que l'on ajoute au canal de la galerie pour in- 
troduire de l'air \ mefure que Ton approfondit le puits. 

La quatrième Figure eft un autre exemple d'ourrages fouterreins, donc 
les ouvertures extérieures font au même niveau. 

A B j ligne horizontale du terrein. 

C D , puics, 

EF, autre puits. 

£G, cheminée k Tembouchure du puits £ F, que l'on peut prariquet 
pour changer le poids de la colonne de l'air. 

DH, galerie. 

H, puits fouterrein. ^ 

I , porte qui fert à faciliter la circulation de l'air. 

KL, canal recouvert d'un plancher pour fcrvir au paflàge de l'air. 

L M , tuyau que l'on adopte à l'ouverture du canal , pour incroduiie 
de Tairdans le puits H. 

La cinquième Figure efl le profil d*iui puits & d'une galerie. 

A B 1 puits. 

BCDK, galerie. 

"£ G , fourneau pratiqué k l'embouchure du puits , dans lequel on fait 
du feu , pour changer la colonne d'air , & établir par Ik la circulation. 

G H I , tuyau ou canal pour introduire de l'air dans la parue B X de 
la galerie. • 

Fin dcl'ExpUcation des Figures, 
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RÉ G LE ME NTS 

POUR LES MINES DE CHARBON 

du Pays de liege, & de la Province de Limbourg. 

RENOUVELLEMENT ' 

DES CHARTES, FRANCHISES ET PRIVILEGES 

Des Ferons j concernant les Mines Ôc Forges de fer du 
Comté de Namur \ Ôc deux Ordonnances fur la Police des 
Mines y qui ont été rendues en Suéde» 
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NOTICE 

DE LA JURISPRUDENCE 
DU PAYS DE LIEGE, 

Concernant tes Mines de Charbon de terre , ou Houillei 

TOUTES tes mines du pays de IJege appartiennent en g^ntfral , du font cenf^es 
âppdrtenir au Proprifcdire du fond dans leqceî elles fe trouvent. Quelques Pro- 
priéuires néanmoins, en vendant U fuperficic du terrein^ fc font réferv^s ce qui 
îtoit renfermé dans fës entrailles \ cela nVft pas rare, fur-tom parmi tes commu- 
nautés religieufcs qui ont anciennement îûi des aliénations , pluiieurs poflëdent 
«ncorc aujourd'hui le droit de propri^ti^ des mines. 

Les rnines de charbon ou kouilU y qui fe trouvent fous des communes ou fou* 
des chemins Royaux, appartiennent au Prince dans les lieux de fes Seigneuries & 
Bailliages, de mfmc qu'aux autres Seigneurs, dans les diftriâs de leur jurifdic- 
tjon \ mais Ja qualité de Seigneur de village ^ ne donne aucun droit ftu \cs mines 
de charbon. 

U en eft de même dans la province de Limbotirg, qui appartient à la Reine 
li'Hongric; on le verra par le Règlement, placé à la ïîiice de celui-ci. Il elî trt*- 
fouvcnt cité dans le pays de Liège, comme y ^ifant, pour ainfi dire, toi. On trou- 
vera que les ufagés $c les coutumes des uns 6c des autrs font à peu pi^s les 
mêmes. 

Le Prince, Evêque de Liège,, créa, f^Bj, une Commiffion pour voir & pour 
exaipîner les anciens privilèges &: coutumes des mines de charbon ou houilltries'^ 
il en réfult j une cfpoce de Règlement approuvé par le Prince, qui depuis a éirf 
Il baie de tous Tes uTiges, lorfqu'ils n'ont ét< augmentés que de différentes inter- 
prétations &r de quelques aditions. Cell: ce que l'on nomme la Pnïx de SaUtt-Jacques , 
de l'iinnee i^Py. 

La iurirdièion établie depuis tes temps les plus reculés, pour connoîcrc tout '^' IwvftJ^ 
ce qui conzerne les mines de charbon , ou les adirés en fait de houilttrifS , fe 
nonme U Cour des- Vùir JurJs du charbonnage. Elle n'étoit anciennement , fuivant (^ _,, ç>^ -^ \^ 
rAnidc XV, compoftfe que de qujcre perfonnes, elle a étc augmentée julqu'à fcpt CourdciVoii-Joiâ 
Voir Jurés, Cette mime Cour dans fon inftituiion, a été établie pour connottre rf» «lwb»'"<»se* 
en première inll^ncc toutes les caufes agitées en matières des mines de hcinlU , 
«hftrbon & autrcfi minerais , comme fer , plomb. Sec que chaque membre de cette 
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Jurirdiâioi) doit être HouiUeur de profelTion , & examiné avant d'être admis IQ 
^erment , par les Echevins de la Juftice Souveraine de h cité & pays de Liège, 1 
l'eJÎct de voir s'il a la capacité fulïïfanie ptur en faire h fondion , l'une de» prin- 
cipales eu de veiller aux esuv d^p^dantc5: des gaEenes d'i^coulcmcm qui fournie 
fent à la ville. Ce qui fera détaillé dans fou lieu. 

l_a Cour des Voir Jures 3 ron-feulement rautorîté de décider les caufe* en mtr 
tieres de kouUUrùs , mais audî de donner des Kccors pour com cas dépendant de II 
même marierc, félon TArt. XX^ de la Paix de Saint Jacques ^ & lorfqu'il arrive 
des difficultés qui ne font pas foumifes à leur tribunal , ils font ordinairement choifi& 
pottr experts, de même que d'autres HotiiHeurs de profclTion , principalement \e$ 
nuitres ouvriers des folTes eu mines du p^^ys- 

Cette Cotfr eO autoriféà donner des Becors fur les r^fquifittons qui lui Ibnt «i- 
voyées des pays étrangers, pour les confulter en m-itiercs de kouilUrieSy (ur les 
ufagc£ qui s'obfervent dans le pays de Liège. Il lui en vient commuoémem du Duché 
de Limbourg , d'Aix-fa-Chapeile, &c. On paie à chacun des Voir Jurés ^ deux écus 
par jour , larTqu'on les emploie , & communément on les défraie, 

II eft peu d'E'^reprifçs qui foiem fujertes à tsnç de procès, que celtes des mines 
dË charbon \ il en niiit chaque jour de nouveaux. 

Toutes les c.ufes fe trsitent 3U|ourd'hiù devant MM. les Echevins de la /uftice 
Souveraine de Liège, qui font au nombre de quatorze , tous doâ:cur5 eo droit. Les 
caufes d'appel vont à MM. du confcil ordinaire, qui comporeni un tribunal fupé- 
rieur ^ en Troificme iiiflince, le Prince aurorife fept Avocats les plus e>ipérimenttî, 
qu'on nomme Rn'ifiurs^ pour faire la tcvifion des deux inflancea préctdcnttsi 
car il n'cft permis, djns aucune caufe agitée, en mSitiere de AouiZ/ifWf , d'en appeî* 
ler aux Juges de l'Empire, Suivant Je Privilège accordé par TEmpereur Charles V, 
l'an ly?! , CCS derniers Juges ne doivent, dans iucun cas, prendre connoiffanc« 
de ces matières. 

La Cour des VoirJurh du charbonnage a pourtant toujours Ion aifiiiité peur 
rinlïniâion des procès, & pour porter des Record, mais elle efl à prefent bien 
négligée, parce qu'elle n'eft pas f; favante que celle des anciens Voir Jurés ^ (|ui 
éioient de très-habiles Houilleurs, & grands praticiens , comme on peut le voir 
par les jugements tr&s- judicieuse qu'ils rendirent dans les derniers fiecles. 

Les mines app^irrenaniesaux propriétaires des terreins, fouslefquels ou les trouve, 
il cfl des précautions à prendre avant de commencer utte exploitation ; cela eu 
d^autant plus raifonrublc que les frai x en font fort co&teux , & qu'on doit éviter 
de faire profiter fon voifm des dépenfes que l'oti a faites^ Vcrid de quelle façon 
on s'y prend, confurmcmcnt aux Loix & Coutumes. 

Une Compagnie oufociéié voulant entreprendre de travailler des mines de charbon, 
doit d'jbord s'alfurer par des conventions faites avec les propriétaires des minn 
des environs, d'une certaine étendue de ierrein,'le plus grand nombre d'arpcns 
qu'il lui efl ponible d'acquérir à portée de fon exploitation future. 

La forme d'acquifuion réfultc de plufieurs chefs, ou plutôt il efl pluneurs moycnf 
d'acquérir 

Le premier par canventhn , readnge eu permifjion que l'on obtient du propii^ 
taire du fjnd^queTon nomme dans le pays de Liège, Rendeur Si Ttrragcur i it* 
deux noms font fynonimes. On appelle f!urticr, le propriétaire de la fucfacc, qû 
eJx très-fouvent Tena^cvr en môme temps. 
Le fécond ,. par droîî de conquête j d le crùîfieme par preCrripiioiu 
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X.t pnï ordinaire d^un pareil contfar,Jdans le premier cas, c-ft de payer m proprié- 
taire Ij quatre-vingt-unierrie partie du charbon extrait djns fou terrein ; on le p2ie 
cft nature ou en argent, C'eJl ce que l'on nomme le quarre-vîngt-unicme trait. (On 
apprlle rrait chaque tonne de charbon que Ton élevé au jour hors de U mine- ) Ceci 
doit s'eniendre pour les mines qui font noyées ou fiibmergécs , c'eft-à-dire qui font 
au de/Touj du niveau de la galerie dYcoulemcot , appellie ^trmc ou Xh^rre ^ à 
r^ard des veines ou couches de charbon qui font xhorrtcs^ c'eii-à-direau delTus 
du niveau diQ la dernière gjlcrie. On paie rJguîieiement le qoararne-uniertie trait 
ou denier, & quelquefois djvjntage^ félon h loi que le propriétaire vcuc iropofer , 
& à laquelle û n^celTitë ou le befoin fait faufcrir?. 

La différence qu'il y a entre un undage des pftfis on îoines decharbcn& une 
permilHon, rtfiilre de ce que , au premier c^s ^ le Repreneur ou acquertur â obtenu 
le domaine ntiU des mines , &l qu'il peut les trâVjiJler par autant des bures ou 
puits qu'il pourra ou voudra approfondir dans ftcendue des prifts eu mines à lui 
céd^s, & il ne peut' pas être dt'pouillé de ce droit, fans être d^faifi par l'auiorite 
du Juge, félon La forme d'adion , rapportée par M. Loiivrcx , Tom. i, pag. 139. 
Mûts cette efpece de décret du Juge, que Ton n<-n\me fitnoncf fniJiM^ ne peut 
avoir lieu que lorfquc la focie'téou compagnie des Mahrcs dts fojfès entrepreneurs, 
eft en défaut de travailSer, par ocmple, lors d'une celTîon de travail pendant lix 
femaines, à moins quil y ait des caufcs légitimes de fufpetiftoo^ comme le manque 
d'dir , l'abondance d'eau, ou b guerre. 

Sur la pertnilTïon , obtenue du propriétaire du fond, on peçr gé^néralement rra- 
vaiîler les raines de houille &i de charbon, qui s'étendent fous les héritages en 
quefîion, quand l'ouvr^îge n'a pas été borne' à un feul bure ou puits kcaiivement, 
comme il eft très-fouvcrtc fpéclfié dans les conventions qui fe font dans le pays de 
Liège. LorfqiiM eft bcrnt & re/lraint , comme on l'a dit , & que l'entrepreneur 
fc^ploite ks mines de houHlf Se charbons , aulTî bien qu'une feule ouverture a pu le 
lui permettre, & qu'il a rempli & bouché fon putts ou bure^ comme il eft d'ufage, 
£n réparant les dumnugcs occafionnés à la iurface , il eft pour lors exclus de 
tout droir, fuivani cet aJ^iome cbfervé, turc rtmpU , prtfe ou mint ûbandonrun, 
Le prcpriét.iirc rentre alors ipfo facio dans tous fc3 droits, & peut en dîTpofer à 
Ton gré, fans l'autorité du Juge. 

La deuiicme cfpcce d'acquifition eft, forfqu'an propriétaire ne veut pas accorder 
à l'entrepreneur qui fe préfente, la faculté de travailler les mines de houiiU & 
charbons, p«r readage on permiffwn ; celui-ci efl fondé d'agir de l'autorité du Juge, 
pjir aâion de conduite, en vertu d'un Edit de I jn 1 jSl , rapporté par M. Louvr^x, 
page 104. 

Les form-ilircs qu'on doit obferver, fuivant refprit de cet Edit, confirtent en 
deux ptnncs eilenriels. 

Le prcmiedfefl, que l'entrepreneur doit prouver par témoins ou par eypertJ, 
qu'il c'I en tut de béné^cier , ou d'extraire les eiux qui fubmergent les mines 
duni il s'agit , quand ce feroit même des veines ou couches de charbon qui n'au- 
roicr.t j.imais éié exploitées, que ce fait par une galerie d'écoulement, faite ou à 
faire par enfeignement du Juge par le bénéfice délie tinne, c'e(î-à-dirc, par le 
moyen d'un tonneau avec lequel on épuifc les eaui du puifard, du puits ou bure y 
pour les élever jufqu'à ïaràne ou galerie d'écouicmenr, ou mémo jufqu'ii U fur* 
i'jce d<: la terre \ enfin par quelque machine ou autre mduflric que ce foit. 

^uj,nt au iccond point , b preuve du fubroergemeiH dcï mines, & de l'impalTibiiiié 
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de les traviillec fans l'un ou l'autre des hénéûces cï-AeSus mfintîonnSsy 4tint bien 
conftiUtfe, on dok demander au Juge leî fins Se efièts de l'adioii de h ccufuc'tt. 
qui Qiï un décret d'adjudication ; en ce as, le Propriétaire du fondi aiotirii^ doit 
diclarcr s'il entend travailler par Im-mèmc les mines dont il s'âgÎE ; alors te JqgQ 
lui crd^nns de mettre aufli-tot li main à l'ctuvre, c'elï-à-dixe ^ d^approfonér 
bur^ ou puits dan3 fes héritages , & y f>ûre tous !es eiFurts palTUsles par ■«• 
lujyeni ou ju:res femblabJcj tjue TEni repreneur ot&e de mettre ea uTage ptMir 
les exploiter; nuis ft les Proprit-caires ne s'oppalènc pas à l'aâitui de conquête^ 
après 11 preuve achevée , le Juge accorde le décret d'adjudicitioa ; »'il y a det 
oppofants , c'cft-à-dire, des Propriétaires qui aient commence une exploitation 
dânj leurs fond) Car l'OrdonnH.ncc du Juge, comme on l'a dit, &; qu'ils ne con* 
rinusnt pis l'ouvrage de jour à jour ^ ce qifon nomme îirc iti faute, le ^Dge, 
âpr^s^ avoir Fi^ndu les Ordjnn^ncej ordinaires contre eux, doit accorder le dccrac 
d'adjudi':atiaa à l'Entrepreneur par droit di conquèu. 

Cet £dic ell fondé fur le droit public , parce qu^il efl de rintdrée d'un Etat eu 
d'une province que tes mines ds charbon, dont la Providence a, favoriTiî une [Mrn4 
de l'£urope, ne refïent pas cnrevdies dsns les enir^iltes de la terre, & que fans 
une entreptîfe dirpendioufcj expaf^e \ des rirques âc dU hazard , le Public fcroit 
fruHci de ce grand avanti^ge. C'cA par ces motifs que les Empereurs & les Princes 
^ IJL'gc ont conEiriné la diJ'pofiEion de TEdit de l'an i f Sz, en maiUns dé CQn^uit(^ 
qui s'ûbrerve exa^cmeni. 

L'entrepreneur qui a acquis les mines de houilU & charbons, par ûchon 4e coff' 
quite^ dait payer encore au Propriiftairc du fond, le droit que l'on nomme droic At 
2\rrdgtf mais qui el> fixé ici au quatre-vingt-unième trait de charbon franc & Ubre ^ 
bien entendu que c'clï pour les veines conpiêtûs^ qui font Jejfbus eau, commt U é 
éii rtîôrdé par la Lourdes Voir Jurés du charbonnage , l: s/; Mars ïûi?. 

Il faut faire attention qu'en matières dû conguclT^ on ne peut acquérir que k 
domaine des veines ou couches noyées &. fubmergies, c'eft-à-dire qui font d'un niveau 
plus bjs que la galerie d'écoulement, ardnr ou xfiorrt , & que toutes les autres veines 
ou parties des veines fup^ricures a ce canal , appartiennent au pcapriétaire du fond. 

La troifieme nuiiiere d'acquérir di^ mines de houilit & charbons eft la ^ftU 
criptian ds quarante jours. 

Pour iVxplicsrion de cet articlo, fuppûlbns qu'une fociétiS aurait enfoncé un 
puits (Mbitrt, dins un ht-ritage appartenant à /^itrrr, J/ô/ï vu â- /i/ , & qu'iftanc 
pirvenu à la veine, fan^ en avoir auparavant obtenu de lui une parmilîton , elle 
travaiHe cetti veine pendjnt le laps de quiirame jiours , au vu & jù de iitrrt,Sc 
fins lui avoir fàt au:une notification » fi celui-ci prend le parti du fdence, & ne fjfl 
aucune défenfe avant l'expiration des quarante ;ours, la fociété a acquis peur lorc le 
drnic de continuer fcs ouvrages fur la veine en queftion , en payant toutes fcu 
le droit de Termge accoutumé; encore félon U recon de la ioui^s Voir Jurés 
du charbonnage , de i'an if.93' il efl requis que cette foci^Cc dcvroît avoir pjyf 
au proprictairc le droit de Terrage avant l'expiration du terme de quarante jk>urs. 
il fdut obfeiver que la prelcription étant odieuLe de fa nature , cfl ftrscit furis , & 
ne lioit avoir lieu iaxativ<:[iienr que pour U jfule vcuie que la ft^itié aurcir tr*- 
v^iUs pendint lo laps de quarante jours, du vu & Ji/ du propruftnirc, (k qu^elle 
ne peut s'étendre a d'autres veiiws dépendantes du même puus^ ftMt !i ' '-s 
çu iniérieures, félon cette re^fe obfervée au barreau , Tanuim prcfcrij-tu.-. i 

fcjljjum nec aliur^ tue alio^iaedo , jnifquAu poiât que, ù cette ioiiâU vouloir 
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ïriVaiUer !a veine prefcrite , conune il a fié dît, par renfoncement d'uh autre puîts. 
Je protiriétâirc (croit, dans ce cas fondi de lui ùire une dé^fenfe de rcxpîoirer' 
ce qui a éii pluf^eurs foîi jugé dans les différents ihbunaiLX du p.£ys de Liçge, 
fdon tj règle cî-derttis rapportée. 

il cft encore àcKerver, &: la Loi le dit prtci fument, que cette prcrcriprion 
lîc quarante jours ne dair avoir lieu, que iorlque le prcpri^t^ire du fond ÎAz 
ferment cju'ÎL n'a. pas eu connoiiTance que la (ociéié a travaille à la veine fous 
fbn fondi , pêndam le laps de quarante jours conf^cutifs ; dans quel cas elle eft 
obligée de faire une preuve concluanie, peur établir qu'il en a. eu une parfaite 
CDiuioi fiance. 

Trois alTûciés ^yant exploités ploficurs des ccuches à eux codées, par un putt 
enfoncé à frais communs , s'il arrive que deux des iriTércffcs aillent percer un 
aatrc; puits d^ns Terendue de h conccITÎon commune, fans même interpeller le troî- 
fteme alTociéj ce dernier, voulant confcrvcr Ton droit, eft oblige de concourir avec 
les deux autres^. & ne peut pas agir par JÛion de défenfc , ne pouvant empêcher ccsc 
ouvnge qui tient au bien public, comme il a été' jugé plulieurs fois, fulvani la 
IjÀ qui dit que âuod foàus potejf j/ti^ re commuiii ad ufum defîinatum in rito 
atttro Jocio ; & fi cet afTocié Isillê traTailler les deux autres par l'enfoncement du 
HûUVCiU puiïs , à la veine-, pendiiit le l-ps de quarante jours ^ à Jhn vu & fti^ & 
Ans avoir réclamé fa part , il cfi: déchu de tous fcs droits, à l'égard du puits & des 
Tcincs CEI dépendantes, félon M. de Méan, Ohftrv. aj^i. 

Avant d'aller plus avant fur les obligations que cûntraâent les a,irociés entr*eur, 
& fur ce qu'il convient d'ûbferver vis à vis les propriétaires des mines , il eft: à propoa 
de dire quel eft le dédommagement dCi au propriétaire de la furl^cc. 

Suivant l'Article V, des Vjh^^s du charbonna^t de ia Paix de Saint-Jacques^ 
de Van 1487, tout EntfEprcnçLir dcit payer au Propriétaire de la furface, pour 
Jes dommages tju'il fait à Tes fonds, foit pour enfoncer les hurtî ou puits , foit pour 
l'emplacement des machines^ bâtiments, déblais, clisrbons, &c. la double v^IAr 
de U tente du fonds qui doit être mEfucé & oHimé par des Experts, à raîfon i^e 
ce qu'on peur l'occuper & s'en fervir malgré lui; le propriéiaire peut exiger une 
caudon réelle & fufHfantc en hy{K>thcque , tâtic pour alTur^ince du f^jicment annuel 
de CCS d:mmagts que pour la répuraiion diceux^ jufqu'à ce que le fond foie remis 
dj.ns fan premier écât, ce qui doit être reconnu pour tel par les Experts, comme 
il a éré p3ul1cursfais AJpulé en pareil cas. 

Il cfl à obferver qu'avant qu'une focïéié fJlTe approfondir un puits dans le fond 
d'un Propriécdire, elle cfl obligée, fuivant les coutumes^ de lui payer une piee* 
d'or pour ruptuj/ de ^a{on ; c'crt ordinûrement un ducat, 

J\ faut faire artcntion quc^ lorfqu'une fuciécé a commencé fon exploiiatTon dans 
un fond ou tccrein quelconque, elle n'eH: pas obligée de travailler indinindcmcnt 
le tnincs de houille Se charbons qu'elle a acquifes , foie par nndagt , permiJ/iDn, 
tirait de conqutte ^ &c. dans tous les autres fonds d'une mâme concelTiûn, maiâ 
qu'il fuJîÎE d exploiter une partie des veines acquifes dans certains fûnd« ^ pottr 
de fuite l£s travailler dans les fonds voifins^ &: dans ce cas, ni l'un ni r3urrc 
des proprictaircs qui ont f;it la celTion, ne peur fîmonctr ni difarfr lafociétè qui 
cfl tenue de notifier à chaque fois qu'elle entre dms le fond d'un autre. 

Selon la règle Ik. l'ufdge de U kouHLrie, une focicté djir poufTor Tes ouvrages 
le plus SUn qu'il ell pofilbic, fur la veine qu'elle a commencé d'eupi liter, parce 
^'ts\ tfavailUnt aicii^ eU« fdit oon'feuîetneAC tbn pfo^Cf mus eococc celui du 
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public, des Ttrrdgcurs, &c. Par exemple, fi elle a entrepris un ouvrage^ ct( 
fuivanr rinclinaifon de Ii couche, que Ton n^mme vaUés ou graU ^ elle doit 
kill^r pri-s du puits un nutTif de charbon , nommi ferre di veine , de la longueur de 
douze tmfes ou enviran , puis drefler ou poulïèr dcuï ùiitlis oppcifécs Turc I 
Tautre, que l'on appelle coiffcrejfcs ; (ce font des ouvrages pris dans le chirboo 
TOïTie , & en rextrdyjnr, avancés de niveau & fur la direâion de U couche. ) Elle 
djit dcrccndre toujours en-Tuivant rincliniifon de la veine Si fa dîreâîon, fani 
s'occuper à travailler près du èure^ finon p3ur fupplécr à ce qui peut manquer 
de h qujniité de truks ou tonnes qu'on doiz t^lever chaque jour à la furfacÊ de 11 
terre; c'eft ordinairement cinquante (rjia, chacun dcfquels remplit un tombctciu , 
autant qu'un cbeval peut en mener d.ins un chemin uni, & fur un pavrf. 

L'Entrepreneur qui a acquis les raines de hpuillt & charbons, par renJage» 
pcrmijjioa ou. droi: de coai/uéte, Bec. doit, outre le droit de Termge, payer ccqu'oa 
nomme le C4ntd'ûmne\ (^eft le drùit delà galerie d'écoulement» pour celui qui U 
fiit pouffer à fes frais; on l appelle VAmur. Ce droit eft \q quatre-vingt-unième 
rm/f j franc &: libre , à moins que l'Entrepreneur n'aie fait îa d^penfe de la ^lerie, 
& qu'il foit lui-même VArnisr. 

Cectnt d'amnc qui eft un droit réel , fe p.iie furîe pied ci-dcfTus mentionna, 
dans les diftridts de Sainte- MargutHn^ Hochcpor^ Ovtnon , Sainte- H 'alhurgr^ 
A/ice ^ Saint- Lattrent j Saint- Nico las , Saistt-Qilles^ Montegné , Ghùi Si. jux 
environs , fuivant plufieurs Rccors donnt^s par la Cour & Jufticc du charboniui^t da 
Pays de Liège; mats pour !« diftriâsdu côté oppofé de la Meufe, on paieordi- 
fujremcnt le centième trait fculemcm. • 

Il ciî à obferver que, lorfqu'i! n'y a pas de galerie d'écoulement pouAïe oa 
conduire vers une exploitation , Se que le? Entrepreneurs font obligés de faire élever 
les eaux, par michines ou autrement, jufqu'a la furfacede la terre, ila doivent pOUt 
Droit de Verrage, lors un droit de Vcrfage au Propriétaire du fond, qui eft le même que le ctflf 
a^arei-u i ce qui a été jugé plufieurs tois, mais ce droit parok injufte, même aux 
gens de Loi, attendu que le Propriétaire de la furface n'a fait aucunes dipcnfcs, 
au !icu que \'Arinef en fait une confidérable par fa grijcric d'écoulement ; \\ paroitratc 
donc fufïjfant pour le Propriétaire de lui payer Iç double dommage occaHonné pJf 
le cours des eaux fur la furface du terrein. , 

Le droit de cent d'ardne eft dû non-feulemeni pour les charbons qui ft>m irv 
deHiis du niveau de la g^ileric d'écoulement , mais encore pour ceux qui font au 
deflbus; enfin, généralement pour tout ce qui eft extrait dans une mine qui verfe 
fes eaux dans Vareine. 

Par U fuccefTion des temps , il s'eft fait & entrepris un grand nûttibre Je gale- 
ries d'ccoulenoent dans les différents diftriôs ; il en eft de deuï efpeces , nous en 
ferons plus bas U di/linftion ; mais il n'cft permis à perfonne d'en entreprend 
que par formalité de juftice^ Se après l'indication qui lui a été donnée, de l'endrc 



Formaiitif que doit 
^frrver un Ertrç- 
;vciicur à!ér<iaet. 



où doit Être placée fon embouchure , quand ce feroït mÉme pour écouler le* Cit 
d^ fes propres ouvrages ; tous ceux qui veulent s'en fervir avec le confentemc 
de TEnrrepreneur, font obligés de lui payer le zent d*areifu^ fur le pied ci-defl'us 
mentionné. 

Lorfqu'un ArnUr ou roue autre Entrepreneur veut pouffer une galerie d'écou- 
lement, il doit le faire au plus jufte niveau qu'il eJl poffible, & ne Uï donner de 
pente qu'un pied fur cent toifes de fcpt pieds chacune , afin de ne pas perdre de 
Vécoulement, cette peace étant fuffilanïe pour faire déchirgec les eauJt pr Pca- 
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ichure de la galerie; fi en fAtfant cette galerie après U permifTion & l'indi- 
kïion du iugc, un Propriétaire de mîni^ s'oppuioit a lui dujiiier le p^Ltjgç dios 

fonàn , VAmi^rcfï AUtorïfé pjr les L.ix à y prendre un p'tr^gË pir charnhrjy , 
Vfl-â-dirc de quatre pieds de large, m.iii i! tH tblig^ de payer au l*ropfiéuire 

CTir le charbon qui! en extrait, îe double droit de Terr^^r^ 
Une iitti/Uy conllniite d'jutorité du Juge , doit rcfler libre au prolir de t'Entre- 
eneur, & peifonnc ne peur y porter ;iucun empêchement; elle eft hcV^dit^ire 
dans unef^tnltle, & régie de'e comme immeuble^ fuiv^nt TArticle Xt tiu Record 
du charbonnage , de l'an létQj. Mais celui qui, à 1j f.iveur d'une relie galerie ou 
■urremem, viendroit à irâvailler les raines de houUk & ch.irbans, fous des 
HrJMges dont it n'^iuroit pas acquis le droit par un des m*yens d'aojuiiîtioa 
pientionncs, feroit oblige de payer /d d</ir«7^/w roJrju Pnpri'raire, c'eft-i-dire 
toute la valeur de la veine exploitée ^ ou plutôt celle de tout le charbon extrait » 
fans pouvoir exiger aucuns frais pour la dépenfe du travail fait pour l'extradion , il peut 
mâme être atijiqué par plainte criminelle , comme îl a été ilatuil par les Hchevim de 
Li^e, enranti^ 1^67. 

On didinguc deiuc fones d^areines , les areines franchis^ Si les artines Batirdfs; 
les prcmiereï^ en icoulam les eaux des mines, en fourniflcut dans tous les diffé- 
rents quartiers de la ville de LicgCf les places publiques, les miifons p r.uuiieres, 
à ceux qui veulent lee payer, &c. Les areirtes baurdes font celles don: les emx ne 
font d'aucun ufage , & dont l'embouchure elt en partie au bord de la Meule. Cgmirie 
elles fine iïiférieuf es aux premières , il ciVeffentiel pour h vilJe d'en empêcher U 
communication ; aufli y a-t-ÎL des ordres bien précis à cet égard , & la principale fjnc- 
lion de la Cour des Voir Jurés du charbonnage j eft de veitler aux eaux dipendmtei 
des areina franches, t^ui font au nombre de quatre, favoir, celle nommée PM-hott' 
Fotitai/ie , la Cité, Me jfin Louis Douffct^Sc c€&e àx Val-Saini- Limhert. Il efl vrai 
(piécette dernière ''n'eil plus d'aucun ufage, ayant fait piffer Tes eaux d:tns ceUç 
delà Cité, par dédTion du Juge, en 1729. 

l^es'Voir Jures y compofant ladite Cour, doivent Te rendre tous les quinze jours 
fur les mines dépendantes des artints franchts pour examiner les ouvrage;, jls y 
font defcendre en conféqucnce deux membres de leur cjrps, krquels font cnfuiîc 
leur rapport, qui eil cnregillri^, afin qiu la poflérîté puiiîbvoir è quelles cjuches 
on veines les M;ilues des fotTcs ûnt Invdll^, & quelk a Cxi L'étendue de leurs 
ouvrâmes. 

Lorfque les dt'putés remarquenf que les ouvnges peuvent porter prif)udîce \ 

l'âne o^j l'aiirre des ureines franches^ qui font affranchies & mifes en g.irde-lai^ la 

Cour fait défcnfe de travailler plus avant , fur-tour fi les extrémités des ouvrages 

font à ponée de quelques ortines bâtardes, poulTées au voifinage, cuctime par 

exemple, celle de Ctrfon-Fontsitu qui domine du côté de yaint- Laurent y Sainr- 

CiUfiy Saint-t^irttLtSj Se aux environs, à portée de l'areinê franche de la C*u, de 

nfttM que celle de Urandjire & celles appellées Brodeux , qui font cgilement 

hûtardti & qui continent avec celte Richon-Faataint ^ qui cH £ranchcy A: domine 

dins le quartier de Sûinie-W^atbur^e. 

H La Cour cfl aufTi obligée de faire vifiter, tous les quinze jours, les burtt & 

■tovriges dépendants des afànts barardes, qui font à port^ des jrcincs ffjnckeSj 

Tu eiKifcivarion dcrquelles elle doit veiller. Cert rcluivemcnt à toutes ces vifites 

qOc ch^quf f^ciété, qui a des ouvrages, tant dans rintérieui- des arrints fran.hes 

oa'^ux CAvirons, paie toutes les quiiuaines, qu^tor^e ilorms & demi de Br^biiiid. 
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Les Fo/r fnrts fie jouifTEnt p.is de cette réfribnion i^ns les diflriâcs <floign& Jet 
ûnints ffinckts ^ iz. ne fijnt p^s obligea à fdire des vifucs , fi ce n'eJl fur l'invit»- 
tiûn & en cas de difficultc. 

Il fil t obferver qu'il e(V défendu fous peine capic-ile , à tour Maître de fo^es qm In- 
vsille par les Wnéftees des areina fran:kes ^ c'eft-à-dlre dont les gâteries écoulent tc« 
eaux de Tes mines ^ de communiquer fes ouvrages à une ii/^r/jf bâtarde plus baflft 
DU inférieure, à ciufe du grand pré^judice que ceLi feioii atuc artiius qui foumiflienK 
à la ville. 

Il elt également di^endu à ceux qui triiViiillent par lea bénéfices d'une amB$ 
haturdc ^ d'approcher les Eimices de Varûne francht^ fous la mâmc peine ; à cet efet, 
on fjit laUer des malTifs feparacoires qui font eu gar^e-loî^ pour fùre k cUftinâioo ti. 
la ft'paration de toutes ces areines. 

Scîoji l'Artictc \*UI delà Paix dt Sainl-Iac^ues ,VAnûir ou Propriétaire d'une 
galerie d'écoulement eft oblige 1 tenir fon jr^rW en bon état» Julqu'à rendroti oâ 
elle i plcifieurs branches; & les maître» des folfes qui fê fervent de fci bran- 
ches, qu'ils ont fait à leurs fraix pour communiquer lears ouvrages, d>ivent les 
«m retenir. 

Les Entrepreneurs des mines ont deux moyens pour communiquer avec une 
anine^ enpoulTaiit une galerie à travers les veines &: rochers, ou en forant des traus; 
ce que Ton nomme commun'ttfuer par des bohux. 

Cette dernière méthode n'crt pas à confeîller, quoiqu'elle fait pratiquée; les nui 
verront à bouillonner en forçant des trous, charicnc avec elles des di.'blais, quefque* 
fois des m Jrceaiix de buis les bouchent &: les obligent de remonter dans le burt , diuiC 
il t.iut enfuiic les élever au jour, jufqu'à ce que l'empêchement foit ôté. 

Si une foci^t^ qui s'eft fervi d^uae areim pour le commencement de Tes ouvrageti 
VCnost à les communiquer avec une autre inférieure j pour y décharger fes eaux £int lo 
confentement du premier ArnierSc fins rautorifation de la Juïlice , etle ferok obtj;géff 
depayer un fécond cint d'artinc , & même un troifieme , dans [e cas qu'elle vjenJioit 
àfefervir d'une iroinemet;rf/nfd^as la continuatînu de fes ouvrages; ce quiaéit: jugs 
par MM. les Echevttis de Uege. 

11 n'y a qu'une feule exception à cette tegic; ce lêroit dans te cas où U fodét^ 
pFouvcroic que la première cm féconde areine, ou rcures les deux, ne lui font 
d^aucune utilité, & qu'il feroic impoJTîble d^avaJlEer les veine* inférieures, noyées 
Se fubmcrgées par l'ccjulemenï dans jes galeries ; alors U fociété ferait exempte db 
reconnoître leur cent d'anint ^ &: ne feroît oblige que de payer le ccvM au troi- 
fieme .-^r/ufr, djnt UgJerie porteroit tout le volume des eaux provenant de fe« 
ouvrages. 

Lorfque les ouvrages reçoivent les eaux d'une exploitation voifine, dans laquelle 
les Entrepreneurs font des dépenfes conlidérables , en machines pour les épuifer, et» 
mines n^ont pas le moindre d!roit d^exiger un dédommagement j & il ne leur eft dd 
autre chofe qu'tm rcmercîment. Cet ufagc eft caufe que l'on ne fiir aucune eotte- 
prifc confidérable , que l'on ne foit afluré des fbndsj mais cela occ^fionne auHî un 
grand mal pour l'avenir , & l'on s'en appercoit , par ce qui efl arrivé par Je pâifé^ 
car alors on fait des digues pour retenir les eaux Se les faire rétrograder dinsik» 
ouvrages fup^ricurs, d'au il refulte que, fi la digue vient à crever ou que Von perce 
dans des vieux travaux, on eA fubmergé, & les ouvriers y perdent trîs-lbuvent U. 
vie, comme on en a beaucoup d'ejicmples. It cfl vrai qu'on piend dujourifbui I9 
plU5 grandes précautions, pour éviter de |Tareîls acodeots*. 
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ToutË^ r*cifté ou cuul Kntreprcneur de mines dgii, avj.nr que de travailler les 
chliboru, qu'il âuroit acquis d'un t'fopridrure ou TtrrjJge.ir^ lui noùfier qu'il va 
entrer fous Tes fjnJi , afin que te'ui-ci foie à mîmc d'envoyer ud Juré cï.pen potir 
faire l'exjrnen des ouvrages foucerrijns, juï frais de li focH'.éj & p^'^ûr recon-- 
fiot.e s'ils fê fom conduits 8c fe conJuili;n: fuj/snt les rcj^î,-s établies djus les 
minci de charbon^ paur li difcâion de fes ouvm^es. ; il pcuc au^Ti énhhr un 
ouvrier, aux ùùi des maîtres, pour itre C^f que le àtoit de Tarage efl payé 
fidcllcmcnt. 

La foticté eft obligée de mettre le quatre-vingt-unième trait pour VÂrnîer, ft: 
ccJui qui cil dtJ^lpé au T-srragtur^ dirs une pUce 3 ponfe du puits, à UqueUe on 
i^tlonne le nom de Paht. VArnier & le Tcrragtar peuvent faire vendre à leur 
KnroBt particulier tout ce chârbao, nuis ils $'accordent fort fouveniâvec Xi fodété 
^Bai pcrçuit ellc-mâmc les trahi ^ en payant leur valeur; Si. ea retenant, fuivant k» 
^^Hrentiuns, un ou deux efctiUai (à peu près vitigt-cinq fols de France ) par chaque 
trait, pour la peine &: les foiiu de Ja vente. Chaque txaît vaut environ qutorze à 
^quinze livres. 

^1 Les j^r/i/rrj & les Ttm^turs peuvent faire vifi:ef, pIuHeufs fais l'ann^, lei 
Brouvrages des mines dont iU retirent les droits, poar recanii.ittre fi les Entrcprc- 
Bjveiirs traViilleni eti bans pères de famille, & fuivant les règles ordinaires. 

Les MaitTi dfs fojjes ou entrepreneurs des mines , ne peuvent ahanJjnner aucuns 

de leurs ouvrages fouterreins, fans en avoir pr^-aljbleineiit donné avis zV Ar.ùtr &(. au 

Tarûgtur, ou fans rautorifation du Juge. Sinon ceux-ci , ou l'un des deux fcroient 

en droit de les obliger de revuJder les eaux qui fe reroien: ralFcmblt^fï d^nsles 

ouvrages , Se de leur faire donner les accès libres & n'^cefTaîres iufirju'au v if tins ^ 

^Bp'efl-à-dlre jufqu'à la fin, ou au bout de ceux oîi ils ont lailTi h v;iiiie , pourcxa^ 

IPhiner cnm^me tci^ps U conduite des travaux ; fi Ton a piy^lcs drgui rrKii:ignn^S| 

& «'il relie quelque chofe à extraire avec profit. Dans ce cas , VArnier & le 

Terragtur fjnt en droit ds coiitinuer les travaux à l'exclufion de la (nztiié ^ qui 

pour lors ell obligée de leur céder Tufage du puiis, des m]chin?s , des ou:i)s &l 

astres accefToiri^s, àTexceptian des chevaux, pjur extraire tour ce qu'ils jugeront* 

«à. propos & à leur proSc, djos les ouvrages iibjnlonnis , à la cbir^e p^ir eut de 

^Kendre \ç tout en bon iftat à la fxîcti, pour ciïntinuer ts rcile de fsn expE^c^tun 

^%an5 les travaux à faire, fait fur U miras vdnc, fûic fur d'auurcs veiacs iaft^jeurec 

ou fup^rieures. 

Les maîtres des fofTes, djins U conduite de l^nrs ouvrages fourcrrc-ins, doivent 

£iire grande attention de ne pas travailler fous les Eglifes , les châtejux , les maifon; , 

AÏ fous les étangs; on ne peut les approcher que d^une certaine difhnce, ce qui 

^ndatt être décidé & fixé par des Experts, choifis il cet eiïct. On donne ordinaire- 

HpDzoc dix Eoifes. 

~ Tout Entrepreneur j qui a fait travailler fous des fonds de particulier, à lui 
CÀl£s par permi([ion ou autremeot, efl obligé fiir la dcrajnde du Fnpriciaire &c de 
pAmifr^ de décUrcr piir ferment «ombicn de traiif font fortis par les ouvngcs 
fahs Ibiu chaque fond iéparémcnt, & (i les DcHundcurs ont quelque niéhtnccde 
b fidiSité de cette déclafaii^n, ik ftw fondds d'exiger Uiie vifite des. ouvrages , par 
des Ejcperts, pour s'affurcr précifément de h quaiiiiié de traits y & s'ils n*ont pas 
été trompe*. Cet examen fe h\i en fajfitic abattre un certain nambre de pieds 
cubei de la veine, psur cannoitrc par U combii^n il en entre dans chaque trair; 
de (ôrtc qu'en inefuranc dnâ ton* les ouvrages excavés, on peut jai;er ce qui a 
4ié extrait, ou à peu près. 
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Va AlTotië ne peut 
p«i 'Ti-j\iéfîrlui feiif) 
c'a'itte? veines voi- 
Sitn, liinr que \tt 
auti« y aient paru 



Un Entrepreneur 
pe peut vendre ton 
intérètiunëttangïr 
au préjudice dç fes 



Cn- ne pttit tra- 
faîller fottj le (onii 
■d'un ProptiL-tairc » 
JhuiapGnaiûiûii, 



"Ces pu-dcuHer. 



Quand on travaille Tur les fonds poflïdés por un IJitftuiikr- ^ U moitié du droit de 
Tcrfaf^e lui appirrientj l'autre mùiciiï efl duc ju l'rûpri^tatre , du fond, fuivuit 
l'Article X , duchapifre des Ccutumes^ Tome îi.pag. -.nuy de Loitvtex. 

Selon 3' Article IX de ta Paix Je Saint-Jacques , de Pan 1487 , & comme il eft 
i<cabli parle Droir commun ^ fmn Alïbcié venoit à actju^nr des mines de ch^rboo, 
Tons di?:i fonds qui funt :iu devanc ou à portte de U gjlene d'écoutemenr, & des 
ouvr.ig« commum de b Igciéti^^ & qu'il en air fait l'acquirition pour fon prrpra 
compte , te£ juires AfTociés ont droit de réclamer leur quote-part , & de &ire décUxtf 
i'acquiilirijn commune, 

il un Aflljcié" vend fa pîrt de foffe ou fon int(?rêt à un é^tranger , Tun ou Tauire 
des AFociés a droit de retraire cette part. (Le droit de retrait eft appelle en 
France réméré \ il a lieu pour les bien!i immeubles) en lui rendant le prix qos 
que Padieieur aurnît p3y^ ; quoique cependant un intérêt de mines dans le Pjysda 
Liège foTt rtfpuré hien meuble. Un Aflbciéa feulement h liberté de vendre (on irt- 
rfrêt à ua autre Aflbcié, & c^la afin de n'être pas expofî.- i avoirjd^ins une 'ioçthi^ 
des gens qui paurroient dfphixe aux autres iaahtSés , les chicaner ^ & f.ûxe U pêne 
de l'entreprifc. 

On doit auffi obfervcr e^c les pirents d'un AfTocJé^, qui auroit vendu fon intéiét 
ou part de fofTe, n'ont auottî droit de retrait^ il n'eft compétent qu'à U fociét(?, dont 
chaque membre efl en droit d'y concourir pro quota y on n'entend point par U «• 
dure les héritier? d'un AlToci^ qui vient à mourir. 

Lorfqii'un Propriétaire a des foupcôns qir'une fcciétf a travailla fous fon fond, fuw 
permiflion, il peut demander une vilite de fes ouvrages, pour examiner Icijr étendue, 
auï fr-is du demandeur \ mais , au cas que li fociété ïoù trouvée ccupible d'y avoir 
travaillé, le propriétaire eft en droit de lui intenter une aâion d'ufuiparioo ^ & 
de l'ûbligef à lui roftituer toute la valeur de U matière qu'elle a fake extraire frii> 
duleufcmenf , & cette aâian peut être intentée foBdjirement contre l'un on J'autte 
des AlTociés , au chou du PropriL-tarre. ' 

Cette aih^n folidîire a égileniient lieu contre chaque "ftlTod^, pour l'obliger va 
paiement du double dommage fair à la furface d*un lerrein, pour une exploitation & 
pour fournir une camion récHc <Sc fufHfante, pour la répaj^tion des dommage» jur» 
qu'à fon premier ou précédent étJt. Cet Aflbcié fe troovam ainfi attaqué ou ajouraé, 
peut avoir recours à fc$ AlTociés, à Te&t d'obtenir une arrière-caution, que chscoa 
doit fournir pro ûuota. 

Il arrive très-fouven: qu'une fodéré, étant en pldne exploitation des minei 
de charbons qu'elle a acquis du Propriétaire du fond» dans lequel font les mines , revoit 
du Propriétaire des mines ( le premier n'ayant dans ce cas que ta furface ) défenfe d« 
coaiifuier fes ouvrages, en demajidanc^ même en julHce, que U denrée lut foit 
payée Jhns coùt^ c'eft-à-dirc la valeur de tout fe charbon extrait dam fes fonds , fans 
entrer dans aucuns frais. 

On répond à cette queffion, que la demande n'eft pas fondée, attendu que h 
fôciéié ayant travaillé de bonne foi, en vertu du contrat fair avec le Froprié^ 
taire du fond, qui eft cenfé maîrre de tous les minéraux, uf^ue ad vijiera terrtt^ 
comme les Auteurs du Pays de Liège le décident unanimement , k fociété ne 
peut être obligée à reftitïier fa valeur de la marchandife extraite ; mais dans ce 
cas, le Propriétaire des minéraux, qui s'eft qualihé pour tel en Juftice, a drok 
de recourir contre le poïTeffeur du fond ou de la: furf ice» pour le coau^^odie à 11 
i^tution du droK de Terragç qu'ii a perçu de b foàét^ 
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St fi cette ^ccM^i ne peut prouver formellement que cette mine cfl Jans !e cas 
de ta prefcripiion de quarante jours, dont on a parl^, le Fropnétîire des naines 
B ne peut impofer d'autres conditions que celles inférées dans la convention faite 
avec îes Prcpri^âUes de la furface, comme éranc le maître des mïites ; & s'il veuc 
les imporer trop dures , pour profiter des dépenfes faites par h foddté, il n'y a 
d'autres relTources pour elle que d'acquérir les mines par droit de conquête j ce qui 

Peft ufite en pareil cas. 
Comme le terrein qu'une fociéré a acquis , pour exploiter des mines de charbon , timitej Gi«« 4 
tft ordinairetnem limiié par celui d'une autre compagnie , il efl ordonné par les '*"'^''"'^PïeMw< 
lojx & il efld'ufage. Toit pour empêcher la coTnmunicaiion des eaux, foit auflî 
pour éviter les difficultés d'un mcfurage douteux , de laiirer crois toifes dYpaifîeurt 
de chaque côté des limites, ce qui ^t ftx toifes, & ce charboa eit perdu poui 

P toujours , en tout ou en partie. • 

On compte à Liège trente-^ieux corps de métiers, ou communaut/s, dans Icf- Cofpi <]r m^rîen 
qu?1s uftitringer ne peut entrer fans payer certains droits; Celui des Houilleurs *^ ^^"•mmantin^ 
eftdu nombre^ ks règlements & fâi privilèges font de Tajus^}. Pagt Aca,dt '*^*' 
Xcwvrci. 

Ces trente-deux métiers compûfent felze chambres^ dont denx pour chacune; 
ch'tque chimbre eft compose de trente-huit perfonnes, que Ton nomme Cou' 
vemcurs ; elles font prifes dans la nobteffc, les gensatfôs, les avocats, les procu- 
reurs, îes marchands, enfin les artifans. Ces places font des charges qui s'ichetent. 
Les Gouverneurs veillent aux droits compétents des deux métiers auxquels ils fonc 
attachés. Ce font les chambres qui ont le droit d'élire on Bourguemeftre & dix 
Confeillers ; le Prince en nomme autant, ce qui fait vingt-deux perfona«$ qiH 
comporent «ntr'eUes U légenw du Pays de Liège. 
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REGLEMENT GENERAL, 

En matière de Houille rie pour la Province de Limbourg, 

Du primier Man i{j4> 

CHARLES, PAR. LA Grâce de Dieï;, RoideCaftille, de Léon, if Ajngon, 
des d>;ux Siciles , &LC, Archi - Duc d'Aucriche, Duc de Bourgogne & dt 
Lotbier » de Brïband , de Lûnbourg , Sa. 

LeRéglemeni provifionne! <jue nous avons fait émaner, le l6deNovcmt»re i6S8, 
pour bénéficier la Traire des Houilles, dans nos Pays de Licnboufg» ^Aclhcen 
deRolduc, n'ayant pu a voie TelT^t que notre fèrvice fit celui de nos 6dc!«s Sujf 
requiert ^ à caufe que les points, qui donnent lieu à des dîfputes journalières , n'c 
jpb34 éx& ré^MB , Nous avofiS trouva convenir d'y pourvoir piir un Règlement général , 
& vu de fuite b befogne des Comninalres de notre Cûnfeil ordiïi^tre de Brabant, 
fur ce fait, à riniervemion de notre Confeiller &c Avocat fifcal du mâme Conf»!} 
apr^ qu'ils eurent onis les Etats de nofdits pays de Limbourg , d'Aeîhem & Rolduc, 
NaU5 avons, à U délibération de notre très-cher & très-aimé bon frère, coufm 
& neveu, MAXiiMiLiEN-EMMANuet, par la grâce de Dieu, Duc de U haute 
& balTe Bavîorc &: haut Palatinai, Comte Pahnn du Rhin, OandTchanfbn du 
5aint-Etnpire , & Eleûeur, Landgrave de Leuthenbecg^ Gouverneur de nos Plj'S' 
'Bi.if & décUre Aat^c&ordonnej déclarons, iUtuons &i ordonnons: 

AiLTICLE PKEMTEK, 

Que Icî ouvrages privés que les particuliers entreprennent dans leurs fonds, lo 
creufant & travaillant félon leur bon plainr, fans formalité de JuHice, & pour 
leur profit fingu!ier,nedDnnentaucun drpiî àleur Fntrcpreneur, fur Icfond de kur 
prochain, mais fc devront déformais contenir dans les limites de leur ptopii^i^, 
à peine d'être obligé à rellitution de ^ut ce qui figra perçu au delà d'iceux, fans 
Micua défraicment, & mime cHâtjt's comme des larûns,yir dolo malojàâumft. 

I h 

Et fl le Propriétaire t defTifcbant fon fond, fbit par canal, dit connnii 
xhorrfSt foit par machines, vient 3i faigner & dertïcher celui de fon voifin, qui 
étoit auparavant fuhmergé éc inouvrable, icelui ne lui d'jii pour bénélice aut 
cliofe que le remercïment y dit vulgairement U coup de chapeau, 

I I I, 

Bien entendu que tous canaux, xhorns ou acqucducs, d-devant conflruircdc 
non publiés , pourront acqérîr le droit de conquête parmi les faifar^t publier , & 
cpion y obfcrvc , ce qu'au regard de ladite conquête fera cj-après exprima pu k 
fréCent Règlement. 



Quant lux onvragev publies qai s>ntreprennent pour \e bien public & par auto* 
rit^ de ju/licc, lorfque quelques Enrrepreneurs rifquem leur bien pour chercher 
ï découvrir quelque veine inconnue , ou rendre ouvrables celles qui ne le focic pis» 



I 



V. 



I 
I 



Qu'à ce , efl nécelhire premierenient que la veine foit Tubmerg^e , & fellement 
inouvrable , que le Propriétaire du fonds oft elle a cours , ne la puifTe , du ne U 
voùUe travaillera profiler, faute de quiTÎ ïa conquête n'aura pas lieu. 

V r, 

Sevondemcnt , qu'il faux que l'ouvrage fur (equel on pnîtend d'&abîir une coiw 
fiéte, foit rendu public par pcoclimâtian & enTcigaciacnc de Ju/ltce. 

V I L 



Que ceîtfi qui voudra entreprendre de conquérir quelque veine de houille ou 

chirbon , en dt^chargeant les eaux qui U couvrent Se U rendant ïnfrudueufe , 

JK ibic par âcqueducs , fouterreins ^ foît pir tnicltines hydraulique^ , ou aurres de 

H quelle nature elles foiem, lera,, avsnt tout, obiigf de propofer fon deiTein à la 

BOumbre des Tonlteujc ^ dfdaranc les endroits efquel» il veut poufTerfa conquête* 

W Bt par enfeignement dlcene Chambre , il fera proclamer , nommément au Gcu 
de la nrustioD , l'on ouvrage par trois quinzaines , pour le rendre public & notoire 
à un chacun , paur que Ci quelqu'un a raifon d^epporition ^ il puitTe prtrpofer Sc 
Être oui pardçvant U même Chambre, & s'il n^eû propofe aucune , £ba iBeace 
fific néputf pour un aveu y k chofe prodaméo* 



y 1 1 L 






IX. 

Et comme ci-devant ces fortes de fbrmalité^s Aotenf peu en uT^e , ceui qui 
©ot été étirés par enreignement de Juftîcc , feront réputés poux publics , de même: 
Aiuorilé £c prorogatif qu'iceux. 



X. 



Que fi toutefois rEntrepreneur ne veut p» conqii/rîr une {ttn^ae He veines^ 
nais feulement quelques panes voiûnes à fes ouvrages, il fuffira qu'il ftffle d^— 
Bc^ncer, d'amoriré du Juge, aux PrOpriAaires , qu'ils aient à fai;e leurs e^rts ^ 
& mettre h tn^in à TtEUvre peuduit 1« temps de £x fcrasines , &i»e d« q^ 
elles lui feront id^ugéec* 
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X I. 

Et ceci aura lieu, tant pour les veines qui font connues. & ont dtfji été tn- 
vaînées , 8c que celles qui Ibnc inconnues, torfque quelqu'un voudra rifquer de 
les chercher, découvrir, & rendre ouvrables à fes fraix. 

X I I. 

^e fi deux Xhonurs ^enaent I concourir pour la conquête dhine même 
Vâne dans une ou plulïeurs JuriliUâions , elle fera adjugée à cdui qui aura le 
plus bas niveau, comme la pouvant travailler plus utilement, tant pour te Fn>< 
priétaire que pour le Public. 

XIII. 

'' Ke fut toutefois que Tautre eftt découvert & trouvé la vâne , en qud cai 
il ne peut Scre privé de ce qu'il pourra travailler au-deffiis de Ton niveau. 

X I V. 

Et arrivant que deux Xhoreurs viennent travailler aâuellement une même 
veine , celui qui a le plus haut niveau , ne pourra profonder fous ïcdui , mais 
Mflei^a tout ce qui s'y rencontre au profit du niveau inférKur, lequel la tra^ 
Taillera en toute manière, tant fous Teau qu'autrement. 

X V. 

Ce qui s*entend fî le Xhoreur fupérieur ne travaille pas dans fon propre fbndf^ 
ou de fes AfTodû, ou autre oi^ il a droit acquis ; car en ce cas , il le peut éva- 
cuer en toutes tdles manières qui lui font poUibles. 

Pourvu toutefois que par fon defToue Teau , il ne détruife pu ronvragè da 
niveau inférieur, lui coupant le paffage, ce qui fê doit entendre fï les Xbores 
font Uen voifîns , & travaillent aâuâlement tous deux ; car fi le fupérieur a 
prévenu & devancé l'autre de quelque difhnce notable , cette confîdéntion ne 
d(Ht pas avoir lieu. 

X V I L 

Et même il ne peut être contraint de faire fes derniers efforts , ou recueillir 
fous Teau dans fos hérioges fi long-temps qu'il y a de quoi s'occuper au-defliu 
de fon niveau. 

XVIII. 

Le Xhoreur fiipérieur ne pourra auflî percer â Tinférieur qui efl embouté 
deflbus lui , ou fes ouvrages , & lui envoyer fes eaux ; mais fera obligé de là&t 
des ferres fuffilàates à ne les pas incommoder. 

XIX, 



DES MÎNES DE CHARBON. 
X 1 X. 
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Toutes alli^gàtiond » oppanùons du contiadi irions que ['on voudra avancer tou- 
chant une eDireprifc , fe devront propofer^ pendant lefdites publications , ou du 
moins avant que Touvrjge foit autorilS , à peine que celles qui feront p^r ïprts. 
fcrooi rejettes coitune inutiles & hors de ûîfon. 

I XX. 

Que fi lei trois publications faites, & les fix femsines expirées , ladite Chambre 
connuît le dcfTcin devoir ècre préjudiciable au Public , coupant Se faîgnant les 
ejiux de quelque bourg, village, hameau, moulin > preflbir, foulerie, fourneaux, 
tuiterio, ou autres ufines nfcelTaîrcs aux ufages humains, ou bien del^chant les 
fources , fontaines, puits des Abayes, Châteaux ou Maifons fortes, où le peuple 
rfort prenâre fon afyle & refuge en temps de guerre , & en un mot , apportant 
quelque préjudice imponmt ou irréparable aia public, ou ï plulieurs furféanits, 
file l^interdira. 

XXI. 

Que fi , au conmire, die trouve l'entreprife devoir être utile au Public, cUe 
rautoriiera, & rEatrepreneur pourra mettre la main k l'œuvre. 

^K Etant autorîfé, il marque l'ouverrurc de fon canal, dît vulgairement I^Œil 
^■Tareine , par avis des connaiiTeurs &: de ladite Chambre » ou de qu&Ique membre 
^ulcelle à ce député , au lieu où on le jugera le plus commode & utile a l'cncre- 
^prife, & moins préjudiciable au prochain. 



k 



XXII. 



I 



XXIII. 



Couvrage ainlî marqué , il pourra conduire par le fonds d'autroi , tout otli il 
►"adonnera, fans que les Propriétaires l'en puiflem empêcher, ni faire chofe qui 
lui foit préjudiciable , direâement , ou indiredlemcnt , pu-mî leur payant le double 
dommage externe a eAimer, conformément à ce que la partie du fonds intérelTée 

l^^^ppurroit kmer. 

■■^ 

Lequel paiement fe devra faire d'an en an; & au défaut d'icelui, le Juge de 
bditv Chambre pourra accorder exécutorialcs fans autx^e formalité, de proc^. 

^ XXV, 

Et itiTit arrivé i h veine, il pourra faire tout ce qu'il conviendra pour poti" 
voir la travailler & en proticer, rendant au Prupnctairc fgn tatitiemc, outre le 
double dommage Tuperâciel , comme dit elL 



h 



XXVI. 

Qu« û ledit ouvrage perd fon paHagc à travers de quelques fonds nous apfir* 

Cctt 




I 
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tenants , ou de quelques chemins , ou ruiffeaux publics , nous agrâ>ns iTètie 
léglés fur le même pied que les particuliers ^ parmi obtenant oÔim pour tn 
ouvrages à commencer* 

XXVII. 

Lequel tantième fe règle provifionnellement au qHatre-nngt-unieme pancTy 
au regard des petites veines ; au quarante- unième panier pour ce qui efl det- 
moyennes, & au vingt -unième pour ce qui efl des grandes veines, tu juge- 
ment des cunnoill'eurs , fans que pour ce , îl pourra avoir pro^, & ceffis- 
xont même tous diftiër^ndg qu'il pourrût avoir fur ce fujet» 

X X V I I L 

Que pour éviter les dîTputes qui pourroient naître fur U (fiilenfîon dès vemet. 
nous déclarons que feront tenues pour petites celles qui, en épaiiTeur, feit»t 
d'un pied à deux ; les moyennes , celles qui feront de deux pieds à tnâs : & ka 
grofles , celles qui feront de trois à quatre pieds.. 

XXIX. 

Et œ tantième fe payera fitr fa {ofle, en même matière qull fe produira aa 
jour. 

X X X. 

Et afin que le Propriétaire ne foit de fraude , les Ouvriers & Commis de rSiy* 
trepreneur feront obligéis de prêter ferment qu'ils évacueront fidèlement & exaâe- 
Bient fon héritage , mettant à parte fon tantième fait ï fait quil fijrtira au jooi^ 
ou les] délivrant à celui qui fera établi pour le recevoir. 

X X X L 

Et afin qu'il en ptnfle profiter ,. il aura fbn tantième pour îef TeiKfr»-, 

XXXII. 

Et lorfqu^ lèra queftion de percer dans quelque héritage nonveaD , pour f 
jeter houille ou charbon , le Maître de la houiUerie fera obligé de le nunifèfter 
au Propriétaire., avant que d'y toucher , de de lui £ure voir le mefutage , s'il le 
defire. 

XXXIII 

Que fi quelqu'un n*enrend pas d'ouvrer par (froît de conquête , mais pistent 
Amplement pafiage par les biens d*autrui pour conduire un canal dans fa héri- 
tages , propre pour y deffécher les veines 8c les profiter , & que le Propriénire 
j réfifte, il le fera citer pardevanc ledit Juge, lequd, ayant oui les raillons dtt 
Parties , lui adjugera le double dommage <lu fiïiids. 

XXXIV. 
Mt s'U vient ik ren c o n w r Jes Teiœs efitiu héritages , iodni n'en pooin jodir^ 
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tniis fera obligé de les îiilTer au Pfopri^nire dudit fonds , prenant Cmptcmeuc 
ion pîHàge {Ht kelle» , de la Urgcur a&tx^Àre qui fe dit vulgairement , vwe 
d'iir:tge &: de piuûer. 

:ç X X V, 

De même eÛA\ , fi un Propriétaire vient alléguer fur tes pubCicJtions de 
pouvoir travailler les veines extantes en fon fonds , f^ns bénéfice de xhorre ou 
cjnal , ladite Chambre lui ordonnera de vérifier fon dtre, & ce fait , le Xhoreur 
ne pourra toucher auxdices veines^ tuais prendra fioiplemcot Ton palTage à travers 
«l'icelles. 

XXXVI. 

Ou bien, fi rAdh^rit^ prétend de profiter Ces veines, en tirant les eaur ï 
force d'hommes ou de chevaux, ce qui s'appelle jerer à la cirnie ; en ce ca», 
ïe Xlioreur fera obligé de lui faire fuivre lefditcs veines aulfi bas qu'il fera pa- 
toîrre de les pouvoir jeter, & jouira du furplus, qui, fans ces ouvrages , aurait 
été infruâueux audit AdJiérité partnj lui rendant fon tauiietne comme ailleurs, 
outre le double dommage. 

X X X y I I. 

Que fi. la chofe êft douteufe, & que l'on ne puiiTe connaître eïaâ-ement jus- 
qu'à quelle profondeur le Propriétaire peur arriver , & profiter fon bien , ledîr 
Juge lui ordonnera de faire fes efforts de travailler inceffammcnt, |ufqu'à ce qu'iî 
ail évjcu^ rouce la denrée à laquelle il peut atteindre, Ce le rclîdu kri à l'Entre- 
nreni^rj en rendant au Froprictaire fon tantième. 

3C X X V I I L 

Que fi tel Propriétaire délaye fix femaïnes fans commencer^ ou pourfuivre ac^ 
niellcment fes ouvrages, il en feri d^chu , à moins qu'il n'avance, pendant ledit 
temps, quçtijiie excufe bien luîgicime. 

XXXIX. 

Perfonne ne pourra profiter malideafement du travail d'autrui ; & fi nn Xho- 
reur, ouvrant à îa twnne foi , vient à de^^cher la veîtie d'un héritage voifin, 
le Propriétaire ne le pourra jctter , fmon en reconnoiirant le bénéfice reçu fur 
ie pied , proportion & taxe d-delTus exprimée 

X L. 

Mïiâ fi le Xhoreur perce effeâivement , foi: doleufemcnt, ou inconfidérément 
dans l'héritage de Ton voifin , il perd fon canal â fon égard , & ledit voifin peut 
avancer fur icclui , & s'en fcrvir pour révacuation de fes hérit^ipes fan* plus ; 
& ce que le Xhoreur aura jetcé de fon bien , il doit le lui rendre faut Uaix. 

Ccc X 
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X L I. 

Un Entrepreneur qui a commencé un ouvrage public on de conquête, lèrt 
obligé de le pourfuiTre j & en cas de négligence , pourra y être contraint pu 
tome perfonne qui fera paroître y avoir intérêt. 

X L I I. 

Il fera pourtant r^uté n^ligent fi long-temps qu^il aura houille & duiboU 
\ débiter fur la fofle , pourvu qu'il les vende aâuellement à prix raifoaoaUe| 
comme les drconvoiiiiu. 

X L I ïl. 

lEt fera obligé d'évacuer les veines les plus votflnes dé b voie du tâvem , 
iâns laifler les unes i& prendre les autres pour favorifer & dé&oder les AdhéritéSy 
pourvu qu'elles foient d'un rapport fuffiiànt à payer les fraix de leur éjeâion. 

X L I V. 

Que fi l'Entrepreneur tcmbe court, & ne peut on ne veut pourfuivre {ôk 
mvrage, le^ Intéreflés lui fieront dénoncer par enfeignement de Jufiice, qu'il ait 
à travailler ; & fi , après telle dénonciation dans trois mois , il ne rem^ U main 
à l'oeuvre , ou travaille férieufemenc ,. comme il appartient , n'ayant excufe l^i^ 
time de Ton délai , on procédera à la fubhafiation de fon ouvrage dans les fonnes 
ordinaires , & il fe vendra à l'enchère au profit dudit Entrepreneur , foit argent 
clair , foit fur rente au denier feize , pour laquelle 4edit ouvrage fervira d*hypo» 
theque^'outie c^le que l'obtenteur fera obligé de fournir» 

X L V. 

Le même s'obfêrvera en cas qu'il y eut plufieurs Compartionnîers dans un oo-^ 
Trage ; fi quelqu'un d'iceux demeure en dé&ut de fournir fa quote dans la- dé^ 
penfè,. dis qu'il fera redevable de deux quinzaines , les autres Compartionniersy^ 
ou chacun d'iceux pourront faire proclamer fà part , foit qu'il y ait orphelin ou 
point, & la £dre vendre au plus o&ant. 

X L V I. 

Qui comptera h mains du Commis de la honilterie , ce que le d^uUant deroit 
à l'ouvrage, & en un mois après le refie au dépofi'édé, ou Hen lui en crée» 
nne rente fur bon Se afiiiré gage. 

X L V I r. 

Laquelle vente ne fera fujette à retrait linagere , mais bien pourra être porgée-p 
foit par le dépolfédé, Ibît par fes proches en deans fix femaiiies après Targen^ 
compté, ou la reflte cFé& parmi indemnifant l'obteoceuc. 
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Si par avanture quelque Coin partion nier vient à vencTre la part qu*il a dam 
rouvmge, il fera libre ï fes AfTcd^s de la rapprocher aufll en dc^ns fix fcmaînes 
de la réalifition de telle veine , ùn$ qu'en ce Ton doive avoir <'gajd à suoine 
ptoxiaâU du fang. 

X L I X, 

Et pour cCf un xhore, ou autre ouvrage à houille fera téputê pour bien im- 
meuble , 8c n'en pourra un Ufufruâuaire difpofer , mais en percevoir qaelque parri* 
des fruit» , le féHdu reihnî au Proprî^raire, 

L 

SaToir , que ledit Ufufnifluaire ait fon uf^ge , & les deniers reftants foient mis 
ta rente ^ donc il lircra l'uiiÉr>êi , demeurant le capital au Propriétaire. 

L I. 



$ 



Quant aux héritages qui ont été vendus en plein fiegc , Se dans telqoels les 
Vendeurs fe font réferv^ le droit d'y tirer, ou faire tirer k-s hcuilles, en cag 
<]u'il s'y en dJcouvre , pour lors Icfditcs houilles feront r^putiTes meubles , & 
conime telles sppartiennenc aux héritiers mohiliaires, li c&mnie au furvivant de 
deux conjoint; : nuis ladite cfferve ou retenue demeure immeuble, & n'en peut 
i'urufruâuâire en dirporcr, 

L I I* 

Et CCS préfcntcs règles auront lien tant feulement h ouvrages qui s'entre- 
prendront après la publication du prefent r^gleincnt , lailTant au regard de ceux 
(qui font àé\i entrepris, foit pjr notre o^roi , foîi par enfeigncment de JuHice, 
fuit par accord , ou couveucîoo entre particulier , un chacun daiu le droit qui 
lui d\ acquis. 

L I i ]. 

Efquds toorefois s'il fe trouve à pr^îfenr, on furvient ci-aprJs quelques diflî- 
culi£« , dont la décition ne fe puiffe tirer defdit? oârois,, enfeignemenis ou con- 
veiuioc> elles terminer om en conformité de ce qui eft ftatu^ au préfent RégEemcnt, 



I L I V, 

Que pnur retranriier &■ mime anéantir plus expreff-^ment loas les difSrVends Sc 
pr'>cts , Nuus voulons que le préfent fleglement dans toute fon étendue & Gene- 
[xalitc forte fon effet tant pour le pafTé que fiitur, au regard de tous différends 
l\ émus y 6c de ceux ^ émouvoir , pour être décidé fur le picrd de ce qui rfl 
diîpofé, avec ordonnance à tous Juges fouverains^ fubalceines, ôc autres O^clcrs 
qu'il appartiendsa de félon ce régler. 

L V. 

Déclarons eu oaire que toutes CofomuACS géa^alcmem &udit pays nooc a^ 
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pirtiennent primativement dans le fonds , & qu'il n*y a que PuTage de la fuper6cie 
qui appartient aux Communautés ^ paiurroieat {aïre voir le contraire par un titre 
particulier fuffifant , on n'entend point de les préjudicier en aucuntf nuniere. 

L V I, 

Si nrdonnr)n8 à nos tris-chen A: Hxax les Chancelier* Ss Geo» de notre Coa- 
feil y ordonné en Brabant , Gouverneur & Capitaine général Oreflard é» Bofra 
ville & Duché de Umbourg^ d'Aelhem Ôc R(^uc, & à tous autrer nos JuiHciers 
& Sujets qui ce regardera > & à chacun d'eux en particulier » qu'incontinent ils 
fdflent divulguer , proclamer & publier ce notre R^lement par tous le» lieux ^ 
l'on eil accoutumé de faire cris & publications , de procéder S(. £iirc nroc^er \ 
l'obferrance & entrecenement d'icclui, fans port, faveur, ou dilTunulation ; de ce 
faire & ce qui en dépend leur donnons plein pouvoir, autorité & mandement 
fpédal ; Mandons 8c commandons à tous & un chacun , qu'en ce faifant , ils les 
entendent & obéilTent diligemment ; car ainfî nous plût-il. Donné en notre ville 
de BruxeUet, le premier Mats, l'an de Grâce mil fix cents quatre-vingt'quanvzey 
& de nos Règnes le vingt-huitième. Etoit paraphé Hertz V. 

Par le Roi , le Duc de la Haute & Bafie Bavière , Gouverneur , &c. le Comte 
de Bergeick, Tréforier général, le Comte de Saint-Pierre, Chevalier de l'Ordn 
Militaire de S. Jacques, & Melfîre Urbain Vander Brocbt, Commis des Finances^ 
Se autres préfents. Signé, Cx>ari& 
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RENOUVELLEMENT 

Des Chartes ^ Franchifes & Privilèges dès Ferons du Pays & 
Comté de Namur , Points & Saints concernant la conduite 
& règlement de leur Style , décrété par le Roi^ U 24 
Oaobre \63^> 

PHJTJPPE, PAR LA GRACE DE DiEV , Roî de CuftUIc, &c. A tous ccuïqui 
CCS préremes verront. Salut. CQninte aînfi foit que pour le mainnennemenc 
& bonne conduite du ftyle des Ferons de notre pays & Comré de Namur , iceux 
Vixons aient obtenu plulieurs droits ^ francbife* & exemj^tions de feu GuîUaUtne, 
Comte de Namur , en l'an mil trois cent (juar.ime-cînq y lefqucis leur ont é\é 
fucCefTivemcnr confirmés & atnpliéf par no$ Pr^déceiTeurs de haute mémoire , & 
les IvlayeurB & Jurfs, su nom de Li Gtfnér^lité des Ferons, nous ;iient depuis 
feit reprcfenter combien la forgerie nous eft proiîtable & âu public , fi: que pour 
U meilleure conduite & direftion dudit flyle, il iétoîr befoin d'éclaircir & inter- 
préter aucuns defdits droits, & que de plus ils avaient fait tédiger par écrit 
plufieufs autres points entr'euï pbferve's & à obferver , comme Statuts particu- 
liers » requerjnt qu'il Nous plù[ les écbirctr &i décréter ; p^ur ce eft-il . que pour 
ces chofes confidtrées, aprè? avoir fjit examiner \çî&x-< droits, points & Statuts, 
premiirremcTVt par ceux de notre Cottfeil Provincial de Namur , lefqoels ont ouï 
fur iflus ceux de noire Bailliage des Hoii, & nos Procureur & Receveur général 
audit pa}'s , & depuis auCi en lur-tout Tiivis de nos Confeils privés & de Finances. 

Nous avûus déctaréj ordonné & flatué les points & articles fuivants par forme 
de provifion , &t fans préjudice de nos droits fie hauteurs de U /urîTdicUon de 
no: redit BMugs, 

AR.TICt£ Premier. 

Prctniéremcnr, qu'enfuitc de li concefTîon dudir Comte GuiThume , &c des autre» 
grâces & confirmations accordées auxdics Ferons par nos PréHécpUcurs, 8c donc 
tceux Ferons ont ducmcnc joui fie ufé jufques au préïent , notre volonté & in- 
tention crt que ne leur foit fait en ce aucun empêcliem'^nt par qui que ce foit, 
ni auin à leurs veuves , pouivu qu'elles continuent le ûyfe de Féfoûuerie. 

I î. 

ccmbien que la connoiffance des cas viUtns commis par les Ecrans, lenr» 
ouvriers & mineurs, 4Ît été réfervé, & point Attribué, à !i Cour d'iceuï Ferons, 
te qu'entre lefdlis cas, le crime de hrcin ait été particttliércirent fpeiàHé, par oa 
% été révoqué en doute, fi Udite Cour des Ferons, ou bici les /uflicicts ordi- 
tuiics dudit pays dcvojeiu conrwUre d^esUrcins, c^ue lefdits ouvrier* pourioieitf- 
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faire des minéraux, charbons, fer, outils Se. chofes Semblables (errantes Se d^en- 
dances du fulHit flyle ; Nous , prenant égard à la qualité paniculiere de tels larcins , 
&t]n'iceui ne parviennent plus ibuvent à La connoiflance d^ Officiers & JufHden 
ordinaires , & demeurent pif ainû impuiùs , déclarons que ladite Cour des Ferons, 
en connoltra & en fera le chatoy à l'avenir, bien entendu que les amendes qn'eo 
procéderont , feront réparties comme du. paifé. 

III. 

L'éleâion dudit Mayeur fe fera par la Généralité defdits F^ns , de trots ans 
\ autres , Ikns le pouvoir continuer outre le terme defdits trois ans , ne fw que 
notre Receveur général , oui ceux de la Cour des Ferons , le trouve convenir 
autrement , pour canfe urgente & pregnante de notre fervice & dû public. 

I V, 

l£s ouvriers ne feront tenus Se réputés du nombre des Ferons , Se ne josiroiit 
de leurs immunités , finon , en fervant efièâivement à quelque forge , apris avoir 
prÊté ferment es mains dudit Mayeur , excepté ceux qui , après avoir longuement 
lervi & exercé leur art , en feront empêchés par cadacité , vieille0*e ou maladiei 

V. 

Tous Maîtres de forges feront obligés, fous peine arbitrare, d'exhiber aiufit 
Mayeur , par chacun an , la veille de Saint Jean-Baptifte , une tifte générale des 
ouvriers qu'ils auront £ùt travailler l'année précédente & pafl'ée , & payera audit 
Mriyeur, pour chacun d'iceux, fix patards pour droits d'affiette , dont les deux 
tiers feront employés aux néceflîtés communes defdits Ferons , & l'autre au «profit 
du Mayeur, pour fes peines & devoirs à pourfuivré, Se. faite boas lefdits deux 
tiers. 

y I. 

Pour obvier aux débats de Jurifdiftions entre les Com^ de la réfidence defdits 
ouvriers Se celle defdits Ferons , & p3urvoir à ce qif aucuns abus ne fe commettent 
au fait de leurs franchifes; clucun defdits ouvriers fera tenu Ëùre infmuer au 
Grefiè de fa demeure, fes lettres d'admiffions & ferment , à peine d'être privé 
defdites franchifes, ou d'autre arbitraire. 

V I I. 

Et afin de faire cefler les inconvénients arrivés ci-devant, en tolérant qu'aucuns 
taverniers Se foldats aient fervi de mineur, nous prohibons qu'ik l'avenir, nuls 
taverniers , ni foldats puiHent être mineur ', ni ferons , ni jouir de leurs immu- 
<Âtés , non pas même fous of&e de faire , ou pai^ùre Içs ouvrages par leurs fem- 
«nes, enfants, ou autre en leur nom. 

vnû 
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Pour tant mieux remédier aux d(;fordres quî fe pourroient commemc au regard 
du nombre dcfdits ouvriers & de leurs ouvrages, & de ce qui en. dépend, ledic 
M5)'cur fera oblige, mjyennant faUirc raifonniblE, de fe tranfporter , pour le 
moins deux fois; p^r an, par toutes les huilîiicE de ce psy's & Ctimt^^ es pUce$ 
où Ton rire mine* de fer , afin de s'informer & prendre par noce les nom» 
defdits ouvriers &c He leurs maîtres, avec la qualité de leurs ouvrages, enfemble 
les lieux de leurs rélidçnces, s'il y a exct:s ^u nombre d'iceux ouvriers, & s'jIs 
ooE préïé le ferment fufdic, tenant rcgiftrc pertinent de tout. 

I X. 

Et d^autant qu'aucuns n'érant Ferons , atns fe difant Faveurs & Commis det 
Maîtres de forges , s'avancent de fdire tirer mines , & en fjDt amis , fuit en le 
recoupant, achetant ou acqu^r-int p^r autres voies pour les revendre à qui plus, 
cant aux Maîtres des forges dudJt psyi & Comt<î de Natnur, que de dehors; pour 
tem&iier à tels abus & pratiques ci-devanc non ufitues ni oiues audit p3>^ , def- 
quels procède un notable rencherijTt^metit des mines & diminution du train de 
la foigerie , déclarons qu'à l'avenir nu! ne pourra chercher mines de fer, m 
autrement en f^irc achat ou amas, djreftement, ni indireôcment, fous prétexte 
de fdétorie , ni autre quelconque ne foit qu'il po^Tede quelque fourneau travaillant 
ftSuellemem dedans notredit pays, 

X. 

Interdïfjnr \ tous Maîtres de forges, de mettre en oruvre à h fin fufdire, 
tels Faflcurs ou Commis n'étant fcrviteurs , dameftiqiies de leur famille, à peine 
de confîfcition defditcs mines, & de douze florins d'amende pour chacune con- 
Hy^tion, tant à la charge du Maître de forge, que des prétendus Fadeurs. 

X I. 

Interdirons auïTi \ tous mineurs de travailler ou tirer mines pour tels Comnûs 
n'étant Maîtres de forge, ors que fe difant Faâeurs d'iceux , à peine de pareille 
Amende &c de fufpcnfion de leur mt.'ticr , permett.int en ce cas à autres mincun, 
aftucîlement travaillant, d'occuper Eedit ouvrage ^ bien entendu i Tintcrvention dit 
Mayeur, ou de quelque furé defdits Ferons , fi: que le initictir ay&nt dénonce 
l'abuf, fera profère audit ouvrage, 

X I r. 

Pour remédier aux grands abus qui fe commertent en pr^udice de la foi^cria 
& des Maîtres de forges , en ce que les mineurs & ouvriers ayant entrepris quel- 
ques ouvrages, s'avancent de vendre & difïrairc partie de leurs mines auic ta- 
verniefs, mariniers, ou autres tenant bouri^ues , lefquels leur avancent fur icellea 
vg«nt Se autre» dcnrifes; défendons à tous Maîtres de forges d'acheter, lù d? 

Dda 
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faire acheter aucunes mines tirées en nofdïu pays & Comt^ , âes UTemîeni 
mariniers , ni d'aurres que des mineurs par eux employés , & à tous rjvernt«n 
& autres , d'en acheter , â peine de payer par chacun des contrevenants Se poas 
chacune contravention , fin florins d'amende ^ outre U reîBtuiiofi delîliccs mines » 
on d£ la valeur de celles qui ne Teront plus en Stre , au profïc du Miàlae de 
£urge , par charge ^ & au nom duquel elCes auront été tirées. 

XIII. 

Et comme depuis quelques années en çà , pour jouir du fntît & ntiTité ée» 
manufjflurcs qu'a prochiît U f:3rgPrie en notredit pays & Comi:é, avec notable 
accroilTement de nos drain & dcm jines , ont été érigées des fenderies propret 
à fendre & réduire les fers à f ire cIqwk fervant à bendiilles, ferrailles Se plu- 
fieurs autres chofes appjrtenanpcs aux effets d'arrillerie , comme ^ulfi d'autres hut- 
iînes appellées pl.itineries , çfqudles fe fr ruent pî^tines & marieres poui Ênre 
moufquers , carabines ^ h.tnrves , funccrs^ rjrfele-s & amrea armes &: inflnuncntl 
rie guerre. Nous avons décLré & déclarons, eufuitc des anciennes Patcuïcs ai- 
cordées susdits Férntis y Hz conformémem à j'iniennon de nos FrédéceJlciira éa 
haute mémoire , que tes Maîftei ouvriers rravEJllam efi£tes fenderies & pldriusiesy 
doivent jouir des Ëranchifes Se immunités Aes autrK forges & fcwrneaitx en aoCr** 
lîit pays, 

X I V. 

Et d'autant que , par fucceflion de temps , la recherche des mines eA devenue 
plus difficile, & frayeuJe, étant à préfent befoin piur les rencontrer, de fofToyer 
beaucoup phis la terre, ■&: bien fouvent à gr.înds frûix , fans aucun profit, tel- 
lement qu'après due information, a été truuvé que nombre d'ouvriers ancienpe- 
menc ordonné, n'étoit, au regard de quelques huy fines, futSf^nc p:^ur y fouiiûc 
les mines nécefliàres, & qu'au reg.ird d'autres, un Maître de fw'ge? pouvoic^ 
enfiute des anciennes Chartres, prérendre franchifes pjur plus de vingt perfoo* 
Des, qui n'en avoir bduin de dix. Nous, paur à ce pourvoû , avons réglé, 
écUirci & reflrdim iccUe franchtfe, comme s*enfuit> 

î V. 

Le Maître defdiies forges, fôurneaUT Se huyfînes, avec fj fetmnç» tnh^ts Se 
un fcrviteur , feront exempts du drgit de Mcirtemain ^ & jouiront des «lire» 
iumunitéA à eux accord>.%s par lefdites Chartres, comme û» ont fait iof^'à 
préfenc, 

XV L 

Et au regu'd de fept couples de mineurs cî-devanc en ufagc pour un four* 
neau, y en pourra avoir dix, fjifant vingr pcrfonnes , Se un Maître fendenTy 
nn chargeur , un fondeur , un blocqueur , tiois chargeurs » on brifeur & ua 
iaveuf des mioes. 

XVII. 

A U forge, travaiîlam a Simple affinoire, fiï perfonnes feùlemeiit , iîvoirj 
un fendeur , un charcon, les Maîtres nurteleuc & â^ueur^ avec ctucva iU| 
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XV l l u 

MdU Cl h farge eîï travaillante continuzUement pur & nui: , i\ y p^ourra 
Avoir crob ai^oeurs & crois morcelcurs , f^iùnt en coat huit perfunacs. 

X I X. 

Et pour le regwd d« forge» travaillantes à deux affinDÏru , on auri neuf 
cxivrief» fnncs & exempts , comme die eft ; favoir , un fendeur , un rftartori , 
deux Maîtres affînears, avec chacun un vjlet , & trois martçleuts » fauf, au 
regard des fourneaux fitués fur les ".vieres, efquels un mirinier employé à la 
Voiture & conduite des mines, fers & charbons, fera, pucillemeat exempt, 

X X. 

Quant aux fenderies , n*y aura que quatre ouvrierf ezemptr, tro^s pour les 
plitîneriea* 

XXI, 

Lerdits F^ons 8c leurs ouvriers pourront tiref fablon dedans nos bois & hé" 
rïtages , Cismme aufTi les pierres y ftant trouvées au jour paur réparer les four-< 
ncJUT , pourvu qu'en let tirant éz emporunt , ne foit fjît foule aux jcunei plaiH 
ces, & que les vieux & anciens chamjns foienc fuivis tant que faire fc peut, 
& les placards & règlements des bois en nocredic pays, obferv^î, à peine d'en- 
courir les amendes & chatoie ordonnés par iceux placarda. 

X X r ï. 

Pour faire ccAk- les dilficultés mues i çaufe des bois, dont lerdics mineurs 
ont befoîn pour lier &: alTurcr leurs folTes , prétendant que, fans avoir égard 
«yi faifons , & fjns dt'fignations de nos Officiers , func bifibic aux Ferons , & 
leurs mineurs, de couper bois flexibles indi^éremment en n:» forées à rjvea.inc, 
& fait à fait que la nécdHié le requiert, pour munir ^ ceindre &: affuirer lefdites 
forïes. 

Nons ordonnotis que toutes les fù*s que lefdirs mineurs auront bcfoiii de boii 
^ ret&c fufdir , leurs Mahrcs feront tenus de s'adrcfler k l'un de nos Olicicrc 
defdiîs bois , Se obtenir de lui ladite defignution , fàuf que li le c;is requeroit fi 
notable prelfe qu'il ne pourroit être dâfBré fans gnnd inconvénient, les ouvrier* 
pourront Si. feront tenus de prendre bots de raipe à taille» & de d^^nner avis 
fans retnife aux Officiers de natredit Bailliage * dudit cjs de ni?ccffité furvenue 
extraordinairemem ; & s'ils font trouvés en ce d'avoir commis quelques abus, Ht 
devront réparer le dommage, $c payer en outre k quadrujjle d'ic:Iut, donc let 
Maîtres feront reiponfibles pour eux ; & ce psT-delfur leurs néceffités refterx 
defiiisbjts, demeurera fur le lieu à notre profit, le roue, ou:rc les autres peines 
Katuées par les fufdits plicards , S: en conformiti de t'ofltrot du i6 de m^n m7i» 
obtenu par lefdifs Ferons, 3c de Ea Sentence rendue par ceux de nouedit fiiiUiage 
«4 l'an léa^* 

X X 1- r ï. 

pjfendons suxdîts isiaeura de fiire aucun aiius de boU, m d'appliquer .1 

U<id 1 
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d'autre ulàge ee que leur fera aHïgn^ , ou defHné pour leurs onmiges , \ pane 
de vingt patarts pour chacune pièce de bois qui fera trouvée non n^ceflkire ou 
divertie à d'autre ufage, & d'êùe^privé du ftile de mineurs. 

XXIV. 

Que fi tels abus parviennent à la connoifTance d'autres mineurs , iceux feront 
obl^^ de le d^oncer incontinent aux Officiers de nos bois, & à £iute,de ce» 
cncoizreront la même amende que les principaux délinquants. 

XXV. 

Les Maîtres de forges feront refponfables delHites amendes pour leurs ipinenrs, 
& procureront que les points fufdits foïent inférés aux ferments d'iceux ; favoir , 
qu'ils ne feront aucun anus de bois, & qu'ils n'appliqueront sù.divertixooc à 
autre uiâge les bois déâgnés aux ouvrages de leurs foûes. 

XXVI. 

Comme aufll tous mineurs & autres ouvriers que forges , fourneaux, fonderies 
& plarineries , ne pourront être reçus , ni employés , avant que les Maitr» de 
forges aient vu leurs lettres d'admilTion & ferment prâté es mains du Mayeur, 
à peine que lefcUts Maîtres fourferont pour chaque ouvrier non admis lù fer* 
mente , fix florins d'amende , & feront par deflus ce , tenus de s'en défaire , on 
bien les préfenter audit Mayeur, pour faire ledit ferment, & payer les droin 
ordinaires. 

XXVII, 

Au foit du tirage des mines , le mineur n'enti^rendra far les ouvrages db 
fon voifîn , & fe contentera chacun de la <fiftance de quatre toHês entour lui, 
& autre ouvrier ne pourra s'approcher , ni foHbyer dedans lefdites quatre toiles. 

XXVIII. 

Le Maître de forge ne pourra avoir que dix couptes de mineurs ponr m 
fourneau, à peine de fix florins d'amende pour chaque contravemîon. 

XXIX. 

Le Maître ne pourra employer dix couples enfemble à foffoyer & tirer imnes 
fur une même veine ou tranchant, mais bien la moitié fur un tranchant & 
l'autre moirié ailleurs , où ÎL le trouvera convenir. 

XXX. 

Défendons aux mineurs de foflôyer dans Tes chemins royaux ordinaires, ai 
berdavoies , ni d'approcher les édifices & hâriments de plus près que de quarante 
pieds , en chargeant les Maîtres d'y avoir les égards qui convient , à peine d'être 
iMàés arbitrairement, & de répondre ponr leurs ouvriers. 
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Comme Tcsp^rience a f<iit cojinoître que les mineurs , s'^cant falfis de pJulîcur» 
places à tirer mines j tçs ont rcfervés pour on ufer après avoir viud*-' les mines 
d'jutrcs Gtivngcs qu'ils ont en mains , uns en voutair rien ci^dcr à autres mineur» 
qui font foijvent fjjïs emploi , Ci ce n'eft À cher prix « dont font procèdes mano- 
piilcs Se pratiques inducs , grandement préjudiciables aux M/itres & à leurs 
ouvriers. 

Nous défendons à tous mineurs de tenir plus d'un feu! ouvrage de la c^pacit^ 
& diftance ardonn<fe & limitée à-defTus, fuivant lefdits anciens privilèges, fans 
pouvoir prendre^ ni tenir à ibi quelques places ou aires pour y befoigner à 
i'jvenir, ne fait que le premier ouvrn^e tjtint à-peu-près vuide', le mineur auroic 
occupa î^utres places , l'cnfonci &c avalé auparavanc aucun autre y aie mis U ouîa. 



XXXII. 

Et le mineur n'dyant vuidi fon ouvrage, & s'étant par fraude faifi d'un autre, 
Cburfera fix llijrins d'amende, &: fera tenu de quitter l'un ou l'autre ouvrage, 
à l'ulage de celui <juc U Cour des Ferons trouvera convenir. 

X X X I I F. 

Interdîfanr auxdits mineurs de s'employer Se travailler pour deux Maîrrer,''flt 
ayant occupé & accepté quelque ouvrage pour un , de la revendre, ni changex 
avec autre faiu U pcrminion du M^icre pour lequel il iravùUet 

XXXIV. 

Pareillement les mineurs ayant avalé quelque ouvrage pour leurs Maîtres & 
con:raflé avec eux, devront prfaire U Uvraifon des mines, étant audit ouvrage 
& ne p urront vendre à autres Maîtres, ou ouvriers, aucun ouvrage, ni mines 
ni fe dépjrtJr de leur fervice, ni befoigner pdur autres, fans leur congé aupa- 
ravant Lriitc livraifon, à peine de fix florins d'amende pour la première fpîs 
& du double pour la féconde, tant à chirge de l'acheteur que mineur contre- 
venant , outre quû l'ouvrage & les mines feront adjugés au Maître j au nom duquel 
elle» auront été tirées, en pay:.nt aux mineurs le prix convenu, nétanc raifon- 
nibEc que par le fa» d'iceux ouvriers, il foit privé du droit delctiis ouvrages & 
contrats. 

XXXV. 

Et les mineurs qui abandonneront leurs ouvrages encommencé, fous prétcxjç 
& comme s'il étoït fini & vuidé, le limulant ainJi, pt/ur, ppr après y pouvoir 
reïburncr & le reprendre, afin de revendre les mines y reJbntcs à pTus haut 
jïtix , ou pour quelques autres fraudes, pourront être conTaints par leurs Maî- 
tres , ou de parachever leurs ouvrages , ou en feront du tom exclus an choix 
Vieeux Maîtres ; cncoureicnt lefdits mineurs, pour chacune fois qu'ils auront ainft 
quitté leur ouvrage, lix florins d'amende , & fcrunt fuipendus du métier l'cfp^cc 
«fun in, outxe que J'ouvx^ge fera adjugé nu Mùtrcy comme dcilui;. 
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CùuK qui fans ciufe I^gtcîme , auront abandonné leurs foffes Se cuvraffci pu 
fefpjce de fix femaines , hors temps & fiifon d'AoÙt , feront exclus ditdits 
ouvrages , & privés des înununiiés des Ferons , Si lea Maîtres qui les auroac 
employas, pourront prendre lefdits ouvrages, Se les UifTer à tels rameurs que 
bon leur feniblcrd, eu payant les mines étans à la, aux prix convenus, comme 
dit eft. 

XXXVII. 

£t pour autant <]u'aucuiu Maîtres de forges ayant tmuré oùnes Ao (et fur 
leurs pr<^res héritages, ou ayant acheté d^atitrcs Propri^iatres , l«ur fonds, avec 
le droit de terrage , en veuillent ufer feuls , à leur bon pUiTir , & en exclurra 
les autres Maîtres de forges, faifint même ditiiculté de leur permertre d'y tirer 
mines, Nous, pour à ce pourvoir Se faire cefler ]e préjudice & intérêt proci^jnc 
de telles pratiques» d^endons à tous Maîtres de forges d'jch'iier dorénavant d'au- 
cuns PropricJtiiros , le droit de terrage , ni empêcher d'jutres Maîtres d'y falTover 
Se aufli d'y tirer roinçs, a peine de cinquante tiarins d'or, de vingt-huit paiars 
la pièce i déclarant qu'efdjts héritages, tant propres qu'achetés, il kn auîTt loifible 
aux autres Maîtres, de forges , d'y laire fi>flayer àc tirer aunes ,, en obfcrvjnt 
ïcs afi«ienoes Chartres Se règlements que delTus , par lefquek cil permis aux Ferons 
de pouvoir tirer raines fur quelques héritages que ce foie , de largeur de quatre 
toifes entûur d'eux, en payant audit Propriétaire les droits anciens Si accootuniit 
de terrage, lequel eft le dixième de la valeur defdites mines; 

X X X V r I r. 

- Afin de contenir les Ferons qui fe prffumcnt d'avaler des foTes & chercher 
mines , ou que bon leur femblt , en préjudice defdits Propriétaires , défendons 
à tons mineurs , de miner , foifoyer ,. ni entreprendre aucun ouvrage , ni de 
m:?ttrc œuvre à un autre après le premier âclievé, làns charge & congé expris 
lie leurs Maàires, 

XXXIX, 

Et en Cis qu'on ne trouve aucunes mines es endroits aînfi aval^ , îe Maître 
fera tenu de fe régler, au regjrd des fotfes , félon l'amde fuivant^ & lorrque 
ks Ferons cauferont quelque dommage avec leurs cbariou & voitures allant i 
leur huifine, ils feront tenus de reftituer ^ au dire du Receveur général, ou de 
pfui de U Cour des Ferons. 

X L, 

Pourj-cniédier aux difficultés touchant le prétendu rempIiïTement defdites (ofTc)* 
<& obvier aux inconvénients qui en font procéda , défendons aux Maîtres des 
forges & à leurs nuneurj & oavrierî, de fiire, ni permettre d'être fait aucuaes 
foues proche des chemins royaux , Sc d'approcher iceux checnins i vingt-cinq 
pi:d£ près d un côté Se d'autre» 

X t I. 
Ëncharg«on£ auïïî lefdks Ma}tr?9 d%. &ire rejcrter en leur» foilïc c«aTcs Iw 
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enrour ; fie pour le regard de cents <^ ne potirrùftt 
auflî dû tout rempSies , à caufc du cirage de* mines de fer , \e(éÂx% Maîtres de-' 
vront faire raunir leur embouchure de tjuelque clônire d'épines ou arbres, & 
faire mcrtre auiditcs embouchures, deux ou trois pièces de bon bois au travers 
fun de rsiicre , le :out à peine de cinquante florins d'amende pour chacune con- 
travention ; &c moyennant ce, feront leidits Ferons excufés du plein & entier 



I 

r 



cm^nlïlTciiieTjt defdiies folTet. 



X LI I. 



InrerJifaDt ffrieufement à tous pitureaux & autres , de quelle condition ils 
foient , de rompre lefditcs cEûcures ^ ni aucuncmenr y toucher , à peine de chatoî 
arbitrait c^ &C ocdonnant aux pères & mcres, maîtres & m^itreires , d'admonétcr 
dîhjjemment leurs enfants, ferviteurs & fcrvintes, de ce qu'en gardant leur bétail, 
ou jutreme:! paflant à càr.i de fellcs clôtures, ils n'y rouchenr , ni les arracbeot 
en façon quelconque ^ à peine de répondre de leurs fautes. 

X L I I I. 

Les Maitres de forges ne pourront louei aucuns ouvriers de forges & fourneaux , 
Cendeurs , charions , ni miriniers étant su fervice d'autre Maître , ne foit qu'ils 
aient achevé leur terme & louage, ou qu'il y ait caufe légitime pour laquelM 
leJdits Maîtres Se ouvriera feroieni refpeâivemcm fondés de quitter leurs ouvrages, 
le mut â peine de lix âorins d'amende, tant à b charge du Maître que d# 
l'ouvrier, 

X L i V. 

Si queîque ouvrier, ou mineur, ayant parfait Ton terme, & étant demeuré 
sedev^k a fon premier Miîrrç, fe reloue â un îUtre, icclui ne pourra le mettre 
en ttuvie y ne (oit en payant au précédent ce qui lui eft dû par l'ouvrier, & 
rayant tel fécond accepté à foii fervice, il fera, «enu payer la fufdiie redevance, 
comme fa propre & particulière dette. 

X L V. 

Comme les Maîtres des forges acherent rarement les mines par cenfes, a raifon 
4ef frjudei qu'on y a rccontiu ct-deviiu , mais bien par charrécs, lavées & me- 
filrées, défendons à tous Maîtres de forges de faire faire aurrement laver, ni 
mefuxcr leurs raines que par hveur & mefurcur ïermenté & admis pat le Mayeur 
des f éroM. 

X L V I. 

• El pour ofcvier aux fnudei , & pourvoir % tx q»e !es Maîtres de ïbrges ; 
mneurs & cfaaruns aient jurte cnefure, ils fe ferviront de berrovettes ajufléc» 
& marquées de la part dudit Mayeur feyiement , & la berrowcrtc devra contenir 
è l'cilnche dan. tiers de Namur combléa , faifant les dix berrovettes une cbarretée. 

X L V I I. 

Pour droit d'jjuHage & marque de chacune berowette, ledit Mayeur ann 
Cl pacars, Se te mefuteur fertncnié^ un patjn de clucunc ï^rxéc qu'il mefurcray 
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A: fera le droit avance par le Maître de forgw, lequel en recouvrtnU moitié i 
mineur, & i>utre du ctiartoo. 

X L V I I r. 

T>tfendf>n5 à tous M^îtret de forges , mariniers & autres , d'afer garnit 
fowetie , à peine de trois florins d'amende , & de confîfcaùon d'icclles , ni de 
feirc charger leurs mines, foît au rivage, aux huyfmes , ou ailleurs , pirJUire 
que par le tnefureur fermenta, à peine de ûx flortas d'amende à encourir tanc 
pour le Maître que par l'ouvrier pour chacune contraveaiion, 

X L I ÎC 

Comma plu/îeurs débats & difficultés font furvertuei \ caufe de la diverfit 
des mefurci des charbons , d<îcUrons que lorfque les Férotîs ou autres mifch (»• 
deront en Spécifiant la charrce de dix-huit vans de charbons, qu*ïl fera eaienda 
van de Namur , lequel doit comeoir fept jfticrs de Nimur à t'eftriche. 



L. 

Que s'ils cont^3Ôen^ par charries ou bennes de vingt^Iêpt vjns » fera entends 
^u van de Givâc , qui doit cuncenir en foî qu.itre Uiers demi deux feizicmes ^ 
sufli mefure de Namur à l'e/ïriche^ à raîfon que Içs (rois vans dç Givet fool 
ëeu? vans de Namur, 

Arrivant , corama II fe pratique en aucuns Ueui , que les Parties aient eon- 
traftf psr cartaux quVft une mefure contenante deux Hitrs de Namur à l'ellH* 
:the, Icfdtts cartaux devront être mefurés à comble , donc les quarante fisront la 
Aarrfc, qu'on dit de dix muidi , Si. devra ledit cartau être aulli ajullé, nurquj 
^ar le Alayeur des Ferons, 

L I I, 

Et pour h meilleure obfeivation de tout ce que defîus » perlônne ne paûm 
mcrurcr , ni faire mefurer charbons , ni pefer fer , ni gueufes , fans être admî» 
par ledi; Majeur , & avoir prêté le ferment pertinent , & obtenu 1« lettres 
d'admiUîijn comme de coutume , à peine arbitraire. 

L I I I. 

fit eamme il arrive bien fouvent qu'en faifant recherche des mines de fer, l« 
mineurs rencontrent des mines de plomb, & qu'au contraire, en recherchsne 
mines de p]omb, l'on en trouve de fer, & que de crdtintc de perdre leurs mines» 
Ci. pDur autres rerpe^ls, lefdits mineurs recèlent tçls renconcres, ûc cmreméleni 
CES minéraux au preiiidice de nos droits & ditrimeni du public , ou bien en 
djnnint avis à autre Maître qu'a celai poiir qui ils cravailleni , & le fruftrem rfes 
fniic &i de \a depenfo qu'il a. fjits pjr la recherche & avjilement ^.' 
Nous ^ pour 3 ce pourvoir, a::cQrdons auxdits Ferons à l'avenir, la pj- — ■■-■■■- 
{tçs minet de plotpb que Itnirs' ouvriers trouveront & découvriront, en f.H.nc 

ncbcrdiç 



VES MINES DÊCUÀRSON. 44r 

rTecherdie éa mines de fer, i charge & condition d'incontinent le dénoncer à 
notre Heceveur général y pour eiv teuir note , en lever afle j & pjycr le droic 
de prife , Se i notre profit , k huitième charriée d'icellcs mines , au lieu de U 
dixième ci-devant accoutumée , ftlon l'ofFcc que nous en ont fait tefdits Ferons, 
outre & pir-deffus le droit ancien dl au Propriétaire, qui eu le dixième de U 
Tileur dêicUce» mines de plomb & de fer, trouvées en fon bérirage, 

^ L IV. 

Et pour U bonne confervarion de nos droits & de ceui de nos bons vaffaux 
& fujets, ordonnons à tous mineurs & ouvriers, découvrant quelque minière de 
plomb , d'en faire incoiiTinent Se chaque fuis rapport audit Mayeur des Ferons ^ 
à pdiie de dou^e florins d'amende, & d'être privés des bénéfices à eux accordés, 
& audit Mayeur d'en averdi pâreillemem notredic Receveur ^inéiil. 

^L y, 

parce que pTufieur* s'avancent de mener fie foire mener des mines hors de 
notredit pays &: Comté , fans payer le droit de dixième qui nous eft dil , &: en 
I préjudice defdits Ferons, Nous défendons â tous mariniers Si. autres, de mener, 
charïer, ni tranrpi:>rtcr aucunes mines hor^ as noiredit pays, fans^ au préalable, 
avoir payd ïe fufdii droit es mains dudir Mayeur, de ce prins certitication p^r 
écrit , â peine du quadruple & de confifcation défaites mines ; bien entendu que 
iî quelque Maître de forges de notrcdit pays fe préfenre pjur avoir &l retenir 
celles mines, f.iire en pourra, en payant la valeur d'icelte m prix commun. 

LV I. 
Le m^me fera obfervé pour le fiirur quant tux mines de plomb. 

L V I I. 
Et feront les mefureurs forment^ , tenus de s'informer en quels lîctix ïe* 
iBâhniers , chartiers & iiutres , veuillent tranfporter les mines, ôc fi liors de 
notredii payj 8c Comté, défendons en ce cas auxdits mefureurs, de les charger 
fur bateaux ou chariots, avant que d'i^ avoir averti ledit Mjyeur , Se arrivant 
qu'elles feroieni jâ chargées, leur ordonnons de les arrêter fu^u'a ce qu'ils aient 
r^it piroître par écrit, comme dit eft, d'avoir payé ledit droit de dixiem* pour 
mines de fer » & hutitemc pour mines de plomb, à peine, en as de contra- 
vention ou connivsnce, de payer par l^fdits mefureurs, douze florins d'amende, 
$£. de répondre de U conBfcation defdites mines. 

L V 1 I r. 

Hcfquels droits appartiendra audit Mayeur, comme du paJTé, le dixième ^u 
dixicmc pour fcs peines &: devoirs. 

L I X. 

E: de toute» les amendes ordonnées par le préfent Règlement , le tiers fuivra \ 
notre profit, un tiers auxdiis Mayeurs & Jurés, & le troidcme au dénonciateur, 
lauf & excepté les amendes touchant les bois dont fera répondu , comme du piû'é| 
pu le Receveur de notrcdit Bâilli^g?» 

Eee 
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L X. 

Du tiers defdires amendes \ nixrs proflc , enfemble du dixiame du drût 'des 
mines de fer , fe tranfportant hors notredic pays , ledit Mayeur fera compt^Ie 
vers nourcdic Receveur généi'al , tous les ans environ U fête de Saioc Jcao-Iîapttlle. 

L X L 

Et pour tant plus l'encourager & l'obliger à faire bon notre contingent & celui 
defdits Ferons , es amendes Se autres émoluments ci-deffiis , il aura & j-niira à 
îavemr de cent florins par an , à prendre fiir le Corps de la OéaérJké deldits 
Ferons. 

L X I I. 

Toutes les (oU que, pour le bien de ladite Génjralitf, il conviendra Tes con* 
vaquer & alTembler, (bit poiu* l'éleâion d'un Mayeur & ren )uvellcmcnt des 
Jur is, ou auTc caufe concernante leur utilité, tous & chacun d'eux devront 
comparoltre au jjur aifigné & à la femonce qui leur en lera f^tre par notre Aecevenr 
général , i peine de payer , en cas de non cxnpantKm , a l'éieâi m du Miyeur 
& iurés , d Juze florins d'amende par exécution parate , & pour autres défauts p 
qua:re florins. 

L X r I I. 

L'ûHietre touchant les nécellités & affaires de ladite Généralité , fe fera fur 
chacune huyfme à p^r^Iité de voix defdlrs Ferons alTemblés , comme dit eft , & 
fera jufn promptcmfnt exécuté au regard des défaillants , nonobllant oppolitiun 
ou appellation quelconque , & fans préjudice d'icetle. 

Si donnons en mandement auxdits de notre Coofcil à Namur, & à tous autres 
nos Jufliciers, Officiers (Se Sujets qu'il appartiendra, que du préicnt Règlement & 
de tout le contenu en icelui , ils faflent , fouirent & Liflent lefdits Mayeurs , 
Jurés & Généralité des Ferons , & de notredit pays & Com:é de Namur , pleine- 
ment & paifiblement jnuir 8c ufer, lâns en ce leur faire, mettre, on donner , 
ni fouflrir Être fait , mis ou donné aucun trouble , detourbier , ou empêchement 
au contr^iire ; car ainfi nous plaît-il; en rémoin de ce, avons fait mettre notre fcd 
à cefdi es préfentes. Donné en notre ville ^c Bruxelles, Le vîngt-qnatrieme jcue 
d'Oâobre , an de Grâce mil- ûx cent trente-cinq , & de no» règnes le quinzième 
Paraphé, Ro-v^ 
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j Adolphe-fréderic, &c. 
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On renvoie à rOrdDiiiiance de 171^ , qu;iot à ce qui cûnCËmc la d£»urerte 
des veines métalliques &c b diclirjcioD qui dcit en être faite pour obtenir le 
fcillec de permifllùo dans lequel le Bcr^irtàfier ^ ou Maîcre des ïnides doit inférer, 

n-fealsniem le temps de ladite dJclaration & le nom de l'Entrepreneur, nuis 
le lieu & U fituation de h veine ou du filon qu'il veut exploiter^ il dak 

ligner aufTî fi l'an a produit des échjJitlLlom de mioér^s , & «n mentioniiec 
refpece & tj qualité, 

Vii 2 vu pjr lui-même le local, il doit fsirc meocion des apparences bonnes 
ou mauv^fes, d'en tirer purti, & fi la veine cil fituée d^ns-un tcrrcin réputé 
Communes ; ledit Btrgmfiji:r doit donner au demandeur U perrailTion de Lire 
des lecberches, & de commencer des travaux fans piré;tidjcc d'aucun autre, qui 
jurott un meiUeur droit; mais, dans le cas où l'endroi: dichré ferait endos, ou 
<|ue le Propriéraire dût foutfrir quelque préjudice ou dommage par rapport aux re- 
chercbcs , ouvrages & aux conftruilions , le dem^iideur ferj tcnti de s'adreHer tu 
Propriécairc pour avoir fon agrément j dans le cas conrraîre , il efl obligé de 
fournir une c^udon p^ur tous les dummages qui pourroîent réiulter de fi>n ejc-« 
ploitàiion fur les fonds dudit Propriétair& ; m^is , comme tt arrive fouvetic que 
celui qui a obtenu une pcrmilTion , ta vend ou cède à un aucre ^ qui , dans Jin-» 
lention d'empËcher Uditc exploitation , â: d'exclure d'autres perf^^anes , ne Xïi~ 
vaille que fcrt légéremenr , & abandonne peu après, on a pourvu à cet lacon-* 
véniem p.ir ce qui fuît. 

Le Bcr^mtijitr doit mertionner dans' le billet de permidion , le terme , ou 
Wms auquel un d>it commencer les travaux, lequel fera fixé fuivanr I4 fitti^tian 
du filon , de façon qu'ils ne foiont pas retardé au-delà de deux ou trsîs mois dans 
les cantons, où l'on exploite déjà des mines, au cas toutefois que îa fdifon le 
pexmcttc , roi:[S dans les camons les plus éloignée > ce tenue doit dtre borni i 
uni* année, c'ell-à-dire , depuis b déclaration jufqu'au commencement de l'en- 
tre prife. 

L'£j»ireprcneur doit commencer les ouvrages dans le (cmps prefcrit , & Ici 

ititiuer de manière à les approfondir de dcnix toîfes diaquc année , ou Ici 
.:ncçr p.ir le travail des gilcnes, nommé fe/d-arhà/r 

Si rfcnireprcneur néglige de commencer les travaux, ou qu'apris les avoir 
mÉiu.é«t il les abandonne pendant une année fans excufc légirime, H fera 

hu de fun drjit , & libre à d'autre» de prendre fon lieu & pljce , touttfoit 
avte h pcfmiffion du Bcrpneijîer, 

Eee « 
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Quant à ce qui regarde le Propri^raire , pour que celui qui aura découvert û&e 
mine» ne foir pas trop long-remps fruftré de fes droits p3r les artifices dudit Pro- 
pri^t^c, Je Bergmàjkr doit prefcrifE à ce dernier un certain jour au bout de 
trois mois ju plus, fi ceU ne fc peut auparavant , après lequel il doit dtSclaref 
ouvertement s'il veut prendre p.irt à la d^couvErte, à d^faur de qu>i il feri dédia 
de foii droit j ce que le Bergmdji.r infchra fur le biliet de pcrmilTiDn. 

I L 



Quand on aura commence les tnvaux daiis une mirte , & que par PenMvemrtt 
des lerres, on aura découvert U veine mm(?ralej alors on doit alTigncr une mc- 
fure de terrein : cotniTic Jes veines de métaux nobles font de dîHcremcs erpecet, 
^pncefTicii' tels que l'or, l'argent » le cuivfç» l'étain & le plonnb» de niÈme que ceUes dei 
demi-métaux, le mercure, le bifmuth , le cobok, Je zinc, la calamine, l'arfenic, 
l'antîmoinQ & U mine de plomb à crayon ; que ce foit des filons réglés , des cou- 
ches , des filons inclinas, des mines à roignons , ou malfes minérales, & dcj 
feiffeit'werck (*) , on ne peut pas appliquer ^ tomes ces efpeces une même mcfui* 
de tcrrcin ; iî eft utile & n^ceffaire qu'elles foient bornées à une mefure riiron- 
nable , afin que , d'uH càt^ , celui qui commence les travaux fur quelque înrfiCiiiion , 
puilfe jouir d'une pleine fureté contre l'invention des autres; qu'il ait, à cet eiTtt, 
un terrein fufiîfant, & que, d'un autre coté, U ne faîi permis à perfonne de 
s*appr-prier plus de terrein que celui donc il peut avoir befoin peur fuîvre fou 
eïpluitâiion félon l'art des mineurs ; il doit érrc réglé comme il fuit. 

Si ce font des filons dont la direflion eft fuivie , qu'ils foienc perpendicuUirer^ 
ou ptus ou moins inclinés , &l qu^ils foient bien réglés , on donne un cerreiii <)• 
la longueur de cinquante roifes, c'efl-à-dire, vingt-cinq toifes de chaque câtéda 
centre de U mine , & d'une largeur de dix toifes audi de chaque côté , c'ell-à-dire, 
dix toifes en angle droit en panant du toit , & autant en pmam du mur. Si ce 
ce font des malîcs ou couches, on accorde cin^Tuanre toiles en longueur, & 
autant en largeur du c6:é qut l'Entrepreneur le demande pour les mines à roignoru 
qui fe trouvent mêlées avec le rocher, fans ordre , & fans une certaine ctiredîon; 
«n accorde un qusrré de cent toifes tant en longueur qu'en largeur, du côté oA 
l'Entrepreneur le demande. Pour les fei^tn-werck , cent cinquante toifes en ïoo- 
gueut , le long du courant de l'eau , Si. de chaque côté aurtî bin que peuyecft 
l'étendre les déblaif ^ afin que Ton foie plus a ponéc de tes laver.. 



Son ^FÊtiduc futrant 
Ifeïas. 
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CônceIftonpeuF 
ft» oiinei As fer. 



Quant auT tnines de fer , on aHîgne un terrein d'un quarré parfait de 
cents toifes de dîmenfions , du cAté que le requiert le demandeur ; miis à fégard 
des mines de fer, des lacs & des marais, on ne peut rien ftatuer de fixe; oa 
$'en tiendra à iWage ordinaire ; & s'il fufvienr des ditficultéï, elles feront réglée* 
par le Bcrgmeijier & par le Bcrfamt ou Confeil qu'il tient. Cehji à qui appirria* 
le lac & le rivage , a la propriété des mines qoï s'y trouvent. 

(") Selffin-u/ttri efl proprement Pendroît que l'dft x tTtûîfi pour cânltruirc lei«M»bifitij 
^it bvjg^q deimiaiiiaifetl'Euiiit fie damie^ucl cciu ofi^raiioa te fût* 



J>ES MII7ES 



SUÉDE. 



î V. 



Pour te qui concerne toutes fortes de foflîles propres l être polis, comme le Fe«' 1« Ufrierfi; 
porphyre, le jjrpc, raguhe & d'juires de cetic cfpece » on accorde un terrem 
de cinqujncc tciifes Ai: lopg & autant de brgc. Pour rcxploitation des carrières 
de pierres à chaux ^ qui fervent à 3j fonte des miniîrais de fer, vîngi toifes en 
longueur ^ Urgcur , & pour celles de pierres l bStir l'innîricur des fourneaux, 
comme pour celles des marbres , deux cenc5 toifes tant eu longueur qu' en largeur 



qui entreprend une raine dans refpace cMeJtus d^fgn^, potirra y 'ra- 
& cominuer fes travaux uns être troublé par aucun autre, ni au jour , ni 
à la pro^ndeur de h mine, dans tomes fortes de filons, comme il a été dit ci- 
devant. Mab dans le cas auquel un filon r^gk' ou incliné s'.ipproche ou s'éîenJ 
djns fa pente hars de la mefure , cette mclure doit Être comptée fuivant l'incU- 
naifon de fon toit, ou de fan n:ur , en parlant toujours de U ligne perpendicu- 
laire, dç farte que l'Eu trepte neuf puiffe avoir dans le fond de la mine, du côté 
éa toit & du mur da filon , un efp^ce aufli grand que le filon le donne au jour. 
Or, il peut arriver que celui qui exploite une mine, trouve un fiton & le fuive 
pjr une gâlîcrie jufques dans la concelTion d'une mine voifme^ ou fous le fondï 
d'un iurre Proprin^caire qui n'a fait aucune d^penfc pour l'exploitation de ce filon; 
Ce comme il n'eft pas juHe que celui qui en a fait la diîcouvcrie & les frait 
relatifs , foit privé de fes droits, djns ce cas le Bergmrijier doit accorder les deur 
Pirtics fuiv^nt les circonrtanccs ; & fi dies ne vculeni pas fe foumettre à la dt- 
cifion , L'aflaire fera ponée au collège des mines. 

V I. 

^ celui qui exploite un filon , ttouve, fen faifant des tranchées , cTautres veines 
roinéf^les, & qu'en conféquence, il ait befoin d'une plus grande étendue de terrcinj 
il •'adreflera au Btrgmeiper qui lui donnera une permilîion paniculiere , fuiv^nt 
l'efpifce de minerai , ainfi qu'il a été Aacué ci-defTus. Si quelqtî'un fe préfente pour 
exploiter det filons qui fc irotiveroient entre des concelTtons déjà faîtes , il s'adrdTera 
ax Birvmàjîtr y Sc fe contentera du terrcln qui relie, quand même U n'auroit pas 
U mefure fijt^c. 

.VIL 

A L'yard {b ce qui 2 été flatué pour la mefure du lerrein pour les mines , 
cela ne concerne que les découvertes & tes recherches à venir , car pour celles 
qui font déjà en exploitation , ettes jouiront du cerrein dont elles font en poirciTion , 
èi des privilèges qui leur onc été accordés précédemment d^iis les anciennes Of' 
donnances. 

Les découvertes que Pou pourroit fiïre dans le voifinage des anciennes mines, 
telles que, &c. ne font pas comprifcs djns fa nouvelle Ordonnance; mais fi un 
ou pluficur» veulent commencer quelques exploitations dans ces endroits , & que 
Iës décUrateurs fgient du corps des minctirs du Str^jlag^ le BergmeiXlcr doitkus 
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en accorder ta conceflîon; Ci les dëclarareurs ne font pas de ce corps, leur de^ 
mande doit être portée à raflemblée des mineurs ; & s'il s*éleve quelques diffi- 
cultés entr'eux & le corps des mineurs , le Bergmeifter les râlera fuivanc lei 
Icix. 

VIII. 

Ca1cTi«s d'ccoii- Comme les galeries font néceffaires dans les mines oi elles peuvent avar lieu^ 
BM'* par pluficurs avantages que l'on en recire, foit pour découvrir des filons, foie 

p3ur écouler les eaux , Se procurer une circulation d*air , comme aufli de fadlitei 
Texcradion des nutieres , & que, dans les précédentes Ordonnances, il n*a rien 
éié flatua à cet égard : dans la vue d'encourager ceux qui voudront à l'avenir 
entreprendre de pareils ouvrages , Nous avons jugé à propos d'ordonner ce qui 
fuir. 

i^. Si quelqu'un veut établir une galerie , dans Vefpérance de découvrir d^antrei 
veines minc-ralcs , il doir en demander la permidion , au moyen de laquelle il 
pourra poulfer ladite galerie du côté oii il jugera néceflaîre. 

a". Si l'Entrepreneur de la galerie découvre quelques filons, on doit lui ac- 
corder la permiflion de les pourfuivre jufqu'à l'étendue de terrein qui a été men- 
rionnic ci-dclTus pour h direâion de chaque filon. 

3". S'il découvre au jour une ou plusieurs indications de filons, qu*il pourrotc 
reconnoitre avec la galerie à une certaine profondeur, on doit lui accorder fur la 
furfacc, ime, ou tout au /lUs, deux mefures de terrein, lefquclles feront à là 
jouilîance jufqu'à ce qu'il ait atteint par ù. galerie, l'étendue de fa conceffion, 
dans b cas qu'il continue fes travaux ; c'efl-à-dire , que pendant qu'il travaille à 
ladite galerie , il eft cenfé qu'il exploite le tout , & fa conceflîon a toute fa vigueur. 

4°. Si un Fntrcpreneur , en travailUnt au fond de fa mine, pouffe la galerie 
jufqucs fous la pr jf jndeur d'une autre mitie , qui s'exploite fuivant les mefures 
à elle accordées, alors la moitié du minerai qu'il gagne au-deircua du fol da 
ladite galerie , eÂ à lui ; miis fî l'approfbndifTement de la mine efl parvenu ']\i(- 
qu'à celui oii fc trouve la gil(Hie , avant que celle-ci foit arrivée au filon ou 
couchr , dans ce c<is-là le minorai qui ^e trouvera dins l'étendue de fa galerie, 
c*efï-à-dire , dans les dimenfions d'iccUes, lui appartiendra; mais il n'aura aucun 
droit fur le rcflanr, foit en profondeur, foit en longueur, hors des dimenfions de 
fa gîleric, tout le temps qu'il fera dans fa concefTion. 

;". Celui qui, par une galerie, procure quelques avantages à une mine qui 
ell en exploitation , foit en écoulant les eaux , foit en procurant la circulation de 
l'air , foit au!Tî pour l'cxrraâion des matières , foit enfin par la découverte de 
ncuvcQux filons , celui-là doit avoir quelques réccmpenfes , en recevant une partie 
du minorai ou d'une autre manière , fujvant les circonfiances & l'avantage qui 
peut réfultcr de fon opération. 

6^. S'il y a deux galeries poulTées dans la même direâîon & mine , mats dont 
l'une foit de dix à douze toifes plus profonde que- l'autre, celle-ci a l'avantage, 
& c'eft aux Experts ou Officiers pr^pofcs à arranger chaque chofe fuivaitf l'exH 
geance di) cas. 

I X. 

ndrt'ïrtMTaux ^,' «Î^^Vun a cômmcncïî.unc trancha fur des minutais nobles, & qu'il nt 

wemiae. veuille pas la pourfuivre, il eu libre à cet ^ard ; mais il doit en ave. tir le 

fierjmcijterf en lui donnant fes raifons, S( le tenu ^'il l'a atMadonnée , aBo que 
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fcïui-cî s'informe de k nature de bdite attaqua , & puifTe donner permîdion à 

Ibn auïre de ciMitinuer ces rcch*rch«. M«s li l'Entr^preneBr ne vea- p,is abin- 

V nacT t<juc-i-f i: ^ qu'il Jifcontiuue rtuftmcT: p^jiur un temps l'cïplMîiti .n twA 

[une mini? c;ui tfi dtjj en vJ.?ur, il d^ît pjuf ceL s'-^drcll'cr au l rr^mtijitt i\Xi 

|ca ciJCii.icr. les r.af)ns p ur les porter âu CjUc^c des rainrs, kquei fixera ur» 

[cer.aiii tcime pur li fn^jeniion des trtvvux » *.hn tjue li le Frjpti.'t*.ire ne Ici 

[t«prea.tîc iptùs l'expicaiim iludic tertnc, un su^re cjuî suri envie d'cxpluiier. 

Je lui fuccifdcr : qumt ;iax min«s de Fi^r qui font d'une .i|tr^ n turt , t trque 

ttropri*:^iie*, fins U pcimilfuni requife , ab ri-iinnent les travaux pcndm 

ïëuT fln«, un ^uTc p-iurr,; .^v iir li Iibcrci: de li;^ enTeprendre , ni^is fjws le» 

cundi;:! as qu'U pjycrj .u premier les Ci>n(lruâijns & les paries qu'il vuudn 

gilder y C'tnpriles rtjtis l^inven-JÛe* Mais ij un Pr^prt^nire d« f jurneou avoit 

une mine, d «nr il pur tirer, d:n.4: un ceroin Tcmpa , le minérjî nf-^ll^tre psur 

IVottcttnir , il peut fui {re perims de lufpendre fe» ouvrages juTi^u'à ce qu'il atc 

befuia de nouveaux min^tab. 

X* 

r les mines & reeherctics sb^ndanft^o depul; plufiears années, comtne Conten^oKipotn-tM 
«ufTi les vkiUcs m ncs , c'eft au Htrgmujhr à djnacr li p-rmi*Rjn de les ex- "«i*"* -t'^^^'Î^^^V 
pLiter de iiDuve-iu , de la m^me m nicre qu'il a Jr^ il.itu^ pour les nauve!]es 
dccouVËftes^ ; mii» djnc les didihfh uîï pluôcurs mincj fjnt près les unes des 
ftucres , on ne pourra pis accorder à TErirrcprentur de: mcfures auiTî grande» 
que ci-dcirus , puisque n>3rftbrc d'autres mmcj pjrticulieres aurûîejit beôin d« 
tcrrein ; alors L Ltr-màlhr doit fiver U mefure, â: en djnner avis à norr« 
collège. .Si quelqu'un dcnunde au Dcr^mciftir U permiTion ie triet le minâai d'2s 
«ncienA dtul i$ » &: d-nx les fcorica , U U lui accordera , Se le Prnpri<5n)re du t< cr -in 
p>Liïri, s'il le (uge à propas , jr participer p:>ur un qu.irr , & £ire d^djmnugé 
^u cefrcin ne^cir^ire p^ur leii eonihu^ns ; nuis en ce us, oa oe pcuc pas 
prcfcruc une mefure tixe. 




XI, 



k 
^ 



Ou^nd une tmne eft evploir^e par pluneurs aflbciés ou un çarps (fe mineurs , C«)nic*miri T^ 
j^L 1- .•^.'^'^ ..- '^,, employai De int*- 

don: chacun a \a p-îmafi ou I >t , ce cjrps pourra enjifir une ou p ufieurs per- leiR», 

funncs qui Teront chargées du fiin de l'exploitariùrr, panicu'i^Vcment pour annoncer 

le temps oîi chacun d^it piyer fort contingent, & pour fjre rcnrrer cet ir^'ent, 

coenme ?iï^ pour \x tenue des alfembli^es, afin de délibérer fur les in^éiêrs de U 

foci^iu'; Vin'.iiQiié qui ne Te trmve pjs lui-même à rjiremWce, ou qui n'a pis un 

charge de pfîcurati n, d>it s'en tenir & fe contenter de L dc^cifun des au'res; 

fi k3 membres fjnr d'un avis did^j'rcnt , U g^nfnli é des voix l'emponcTi ; tuais 

la valeur t^e U vjiïi d'un chtcun d ic être r<?gl^e fur b p-wri ^n qu*il a d ns U 

mine. Ce qui y fer-, décidé, fera exécuté fins re ardement Si fins di^îicnlté, & 

JVïplaita''iin doit *e f.'ire à ffJs communs; cepend.int le Ber^,mfi{îtr doit, en 

vertu de fa ch..rgc, y tenir U rriin, afin que les rrjv:ux fe Lifent c^nformi- 

mcflt 4UX ri^'emerrs des mines. Qxi. nd les eoncirgenrs &: tes avances pi:iui Tei- 

pljîuTion f qui iurint éfrf annoncés paur un terme raïfonnable , n'auront pas éi£ 

payés au tenu bxé ^ celui qui hsd, ddos c« ca$; lêr^i QhVv^é de payts L*.inteiids 
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Kfie la fociété aura ét^iblie , & en outre fon contingent ; en cas de rëcitUve , il 
perdra fa portion dans la mine^ & tous les droits y appartenants, conune auffi 
les avances qu'il a déjà faites ; & paur les métaux nobles , il perdra encore ù. 
portion dans les bocards, laveries, fonderies & autres bâtiments , & fa part fera 
dévolue à tout le corps , ou bien à quelques afTociés , ou à quelqu'un qui n* 
feroit pas de la fociété, qui voudra la prendre, & payer le reftant du contin- 
gent. Mais fi une fodété polTédant des mines 8c autres écabliflements , a £ût 
entr'elle certaines règles de convention , tous les IntéreiTés doivent s'y conformer 
en tout ce qui pourra fervir au progrès de l'entreprife , conlëquemment aux 
privilèges & Juflice. 

Quant aux Intérelfés dans les anciennes raines de cuivre & de fer , qui a^n- 
donneront leurs portions , foit par faute de moyens , ftnt qu'ils ne veuillent pas 
continuer , on fe réglera fur ce qui eft dit au quatorzième article pour les nÛDei 
d£ fahlun, le grand Kop^ar^berg y & fur le cinquième & onzième article de 
l'Ordonnance pour les niines de fer de l'an 164^. 

XII. 

Concernant lef Autant il eft nécelTaîre & utile de découvrir & de mettre en valeur des filon 
piCu (Tmu» nouveaux , autant il faut que les minerais qu'on a extraits , fuient traités par b 

Ibnte , ce qui ne peut fe faire qu'en y établiflànt les atteliers requis. C'eft pour- 
quoi , en cas que les Propriétaires des mines n'euiTent pas à eux un courant 
d'eau , ni le terrein nécefTaire , ils feront obligés d'en &îre acquîfîtion , lôit en 
achetant, foit en louant; les Propriétaires- du terrdn des eaux, &c. ne pourront 
le refufer ; mais nous avons la confiance en nos bons Sujets , qu'ils voudront 
contribuer au bien général , en recevant un dédommagement du terrein dont ils 
iè priveront ; cependant il n'cft pas permis de faire des conflruâions d'une digue , 
à moins que le terrein n'ait été examiné par le Bergmeijler & par les perfonnes 
à qui il appartient , pour juger fi elles pourront fe &ire iàns porter préjudice i 
quelqu'un, 

XIII, 

Comme il pourra Ce rencontrer plufieurs cas qui n^ont pas été compris dins 
cette Ordonnance générale , ce fera au Collège de prendre les mefures convenables 
pour les progrès des mines ; c'eft ainfi notre gracieufe volonté & ordre , recom- 
mandant à nos Officiers de tenir la main à l'exécution de cette Ordonnance; en 
foi de ^uoi , &c. & avons appofé notre fceau en notre Confeil , le ao Oâobre 1741* 
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Touchant la mefurc du terrain pour 

exploitation. 

Du â Décembre ijij. 



ADOLPHE-FRÉDFRIC , &c. Savoir faifons, qu'en confidtVation de l'avantage 
in^lHm^blc dont TErai jouit parla quantité des veines minérales, Nous avons 
jugé qu'il é[oit nécefliire Se avantageux a nos Su]ets, que les Ordonnances éma- 
nées de temps à autre pour te progrès des mines , pufTent être perfLiSionnées 
& rendues plus applicables au temps préfcnt , pour cncoutager la recherche dea 
minorais uriles , &: en partie pour parer auï abus , aux cantcftations & procès 
qui ont fjit naître des Dbfhcles à cette induftrie; à cet ég^rd S: en confcquence 
det remontrances de U dcrmiere Dieic, Nous avons jugé à prop3s de faire publîer 
1*3 Règlements fuivan». 

AaTrcLEPaEMiEn. " 




Qunicjiie celui qui aura décourerr des tninérais & des foflîles ( fuivam f Ordon- 

nincc du 13 Odjbre 1741, toucljam la mefur* du terrciti) ait la liberté d'en 

mntr avi? au Btr^vol^ , ou au Curé de la ParoilTe, ou bien aux Lehuf-mann 

ou Vicfdin^^-mjnn (erpece d'huilTier), djns le cas que le Maître des mines ait 

fà demeure it'ks-ûlax^nie de l'endroit de la dicouvcrte ^ Nous jugeons n^celfaîrc 

quî, dans les certificats dontiés au décl^rateur^ il fuit flaifemcnt fpécilî^î le lieu & 

le remps où il a fait 1i découverte , & qu'il eu donne avis Tans retardement au 

pltis lard d^ns fix mois depuis h date du certificit, au Uerjmdffcrû. qui ii appartient 

B^'fcul do d'^îivrer un btllct de permiUîan, fuivam quM a éié (!ta,tué ci-dclius. 

V Si riintrepreneur néglige de prëïcnter au ûergifififhr^ dais le temps prefcrh, 

Bic ccrti6cit quHI aura re^u , ce ccrti^cat fera de nulle valeur. 

Dans (tou< les bilîers de permitîioLi qui feront donnas à l'avenir , foit pour une 

nauvdlc découverte, fuit pour l'cncreprife d'une vieille mine, il diit 6tre inftîriî 

B<]ij*it ferj , à un mots de ù date, publié dans h chaire de ii Vàioitlù oh b mine 

BcIl Cïtu£c , fi: l'Entrepreneur doit fc munir d'un att^H» de la publication , s'il veut 

BjDUÎr de fcs droits. 

21 fera auHî du devoir du dergmtifîtr d'en donner avis, dans le ra^me terme, 

au Juré) s'il y en a i^n dans le diflriâ, afin que celui-ci qui a l'inlpedion des 

■ riavjux , puille, en conffquence de fon emploi, dinger les Entrepreneurs pir 

^ic% boiie confeils ^ tant pJir râppott aux dlai^ , i^u'iux conûruâions qui rcrom 

a&sQairct. 

F4 nous enjoiignoîîs ît nos Officiers refpcâifs , de tenir la main à ce que ccu* 
ti fc font nunÏA jufqu'ici d'uu bdilcc de pcnDilHon y foit pour une ancienne nmic^ 
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CoficcMiSTit leiForï 
malJtét À chr^r^cr 
poiic Uns cooccf* 
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oti une nouvelle, aient à commeTicer les rrsvjux dads le temps prefcrit par HttU 
Ordonnance de 1741, fous peine d'exclulkn de leurs droits. 

Lorfque quelqu'un fe dtclare pour entreprendre des tuvsux dans une Ritoe,, 
à laquelle \m , ou pluficurs aurres ont drjit de p.rrinper avec le propri^raire dti 
terrein, Us doivent s'.idre£FcT aodii Propnér.fre , cunlbrinâmenc au premier airide 
de rOrdontunce ci-dL-ffes mcnrionnés , pur lui demander s'il^veui s'y int^relTer ^ 
à moins que le dM r-teur ne puilte prouver qu'il a dï)a fait cette démarche. Se 
que ledit Propridtjire s'eli evptique â cet ^ard ; en çç cas, \i dicUranen pré*- 
lable de ce dernier djit vabir devjnr le Btrgnuijltr , pour éviter des longueurr 
ou retards, 

I ï^ 

Drcîc du Pro« I^ portion de l'Entrepreneur djns une mine nouvelle ou abandonniez j ^r^ 
fn^Eûte. cî-devmt fixée par une Ordonnance de l'jn ijl} , à un quin , & celle du Pro- 

priétaire |^ à trois quarts (excepta pour les niintcs d"or & de fcl , din^ le cas qae 
le Propriétaire ait vgialu participer à i'eutreprile) , au moyen de quji la prtiru- 
gadve de celui qnî a découvert , a éré U moindre , qu^que ce Toit à lui que l'un 
doive 1j découverte & les premiers arrangements de l'exploitation, & qac,rini 
fon indurtriCj ces tréfors fufïent demeurés long-temps cachés; le bien public^ 
zufFi^iien que T équité , demande que ledit Entrepreneur jn^uifTe d'une plus fotte 
portion joint aux autres prérogatives qui lui font accordées par ]e« Ordinnanccs, 
afin d'encourager plufieurs Citoyens à ces fjrtcs de recherches; confét^uemntent, 
nous jugeons équitable que TEntrepreneur jouiire de U mjïcié» & le Propriéfiir: 
de l'jutre mirié, fait djus les nouvelles, foit dans les anciennes mines, & 04 
leur accordera des billets de pcrmitTion cooforméiBcnr à cette OrdontuncQ, dans 
le cas que les mines foierit de nature à donner âu Propriéuire le droit d'y par- 
ticiper. • 

Si le Propriétaire a vendu ou cédé fans réferve fes droits dans une découverte, 
ou mine abandonnée fur fon icrrcin, il ne peut pas équitablement , par raifon de 
fuTpenfïon des travaux, s'approprier le droit de vendre de nouveau un lot dont 
il e{l privé; mats en ce ois toutes les mine^ ou tranchées , dont les travaux ont 
éré fufpendus , & qui , après U publication de cette Ordonnance , feroîent encre- 
pnfes , doivent appartenir 3 celui qui fe déclare le premier, &L quj s'engage k 
Lire les dépenfes nécelfaires , lequel remplacera le Propriétaire du terrein , & 
jouira de tous fes droits, à condition cependinr qu'il dédommagera ce dernier des 
emplacements utiles & convenables à r^xploitation & pour les conilniâioiu, fiù- 
vant la précédente Ordonnance. 

Si le Propriétaire a vendu ou cédé fa ponîon dans une mirve , avec réfervc de 
fjouir de fon droit de Fropriéc^iire dans le cas que les travaux fiiÛ'ent abandonnés » 
& que ladite réferve fc trouve ^ au premier Confeil de$ mines, inférée dam le 
legiftre , il doit jouir de fon droit, autrement il en fera comme ci-delfus ardonoé. 

J 1 I. 



Le cinqtûcme article de POrdonnance de 1741 » pQ"e qiae quand qoelqu*!* 
pouffe des galeries fi loin qu'il parvient jufqu'au ttrrein d'un aulre Propriétàirtf 
e'oft au Birgmàfier à accommoder les detiï Parties , & que (5 cet KOooiMklKiit 
,>e peut avoïi liçu, il doit renvoyer l'aJ^e au Collcjje lies minet. 
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Poof pfrvenît les canteft^û m-^ qui en pourroïent réfulter ^ noiu avon^ugé 
ntce^iirc de fixer U p:>r;ijn des deux Pitrties; , de Jj m^oiere Aiivante. 

l". Qiund dans une mine, à quelque prjfjndeiir que ceibit, on découvreur 
fîlon par de* galejies pourtées |u'^u"^ux limues d'un jucre Propriétjîre qui n'a 
fdit ;tucuns frais poux U dJcauvercc de ce hl^in , celui-ci iera autorifiî en fuivant 
l'jAci^Ane Ordonnjnce. d'y pjrnciper fetilemetir pcitir un quart i nidis par fi 
prifcnte Ordannance , la partbn diin Propri^uire quelconque, fera divifée par 
tnoiiié emrB lui Se l'Entrepreneur , fous U condiri in cependiot quG ce dernier 
iera d^Jatnmgé par le Propriétaire, a prapjriion dj U pitt que celui-ci preadfa 
d^ds le$ travaux. 

1* Si une galerie eft poufTJe juiqu'^u cerrân (J'un rroificme Propriétaire , œlm- 
ci doit avoir le tiers d'int^rèc avec les deui fropriccaires piifc^dents, en bonifianc 
un tiers des dépenfes que les premiffs âuronc faites ; rruis le premier Entrepre- 
neur confervera toujours fa portion fans pjLTiagc , qu'il y ait un Prupriéuire ou 
plusieurs, 

3^< D^ns le cas oft cas derniers Praprîiiiaires voudroient eux-mêmes oommencer 
1 Uivailler depuis le jouf , cela ne leur doit pas êcxe pernus ea dedans de U 
mine fans le canfentement de l'Entrepreneur. 

4". Ce qvi eft ici ordonm^ par rapport au Propriétaire, doit auffî fervir de régie 
d^ns les cas oïl ks InEcreffés dfs mines , travaillant dans les prufondeurs, fe ren- 
contrent dans leurs concelfions ou mefures , c'tfl-à-dire , leurs ouvrages ; de forte 
que celui qui poulfc fa gJerie jufques dans la mine d'un autre , qui di eu exploî- 
urion, djiT jouir de la nioitiiJ du droit de Propriétaire, fous le fo3 de fon ouvrage 
qu'il poLirra continuer fans obn:;ic1e^ jufqu'à ce que le Pcoprictaire de l'autre mine 
le rencontre par fes travaux ; mais fi en pouflant une galerie, on découvre un 
nt^uvcau filon non cxploiié , l'Entrepreneur de Udice gilerie , acquiert en outre 
le droit de découvreur dans les minerais que Toti extrait fjus le fol de fa gjlerte^ 
& on lui accordera une nouvelle mcfurc, dès qu'il arrivera dans un terrcin pour 
lequel cetre conccfljon n'a p^s été donnée. 

î". Si dans les profondeurs, un h\oT\ inclini^ tombe d^inç le terrcin d'un autre 
Propriétaire» celui-ci n'y a aucun droit, tant qu'il clî cxploice* dans Ci coitccf-' 
iion, c'eft-à-dire, que rÉntrepreneur doit jouir, dans Ja profondeur de la mine,, 
^ li même étendue de terrein de chaque cô:£ du toit & du mur , qui lui a hî 
accorda à la fflrfïce de la terre 5c du mèxDe nombre de coifcs. 

I V. 

Celui qui veut entreprendre une galerie pour commtïniquer ï une mine, outre 
uvant-^'es qui lui fam accordes par l'Ordannance de 1741 , fera autorifc 1 ^. de 

di>r pour lui tout le droit du Découvreur & U miîtïé de celui du Fropriitaire 
dans les mindrais ou filons qui fe d^coûviirane par fa galerie , & qui n'ont point 
été exploités, comme autTi une mefure proportionnée, fi le tcrrein n'a pas ér^ 
ci-devaot cuttcéd(:j mais l'autre moitié du droit du propriétaire doit appartenir à 
4:elui du tcrrein. 

a", iff un Entrepreneur de galerie pnuifo fes ouvrages d.ins un terrcin déjà 
concédé , &i qu'il découvre quelques filons inconnus , il doit jouir de tout le droit 
4e Découvreur & de la moitié de celui du Propriétaire du terrcin , juiqu'j ce oûe 
le Conceffionnaire de la mcfure accordée le rencontre par fa galerie, Alors TilUra 
aiOBtàé doit appartenir k ce Cooceflioiuiaire. 

Fff * 
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X V R T s P R U D E N C È 

*. Si un Entrepreneur de galerie trouve dans la conceflion d'un SMtte , tia 
Aton d^jà travaillé , & qu'il le pourfuive dans la direâion de fa galerie y U dni: avoir 
la moitit; du droit du Propriérairc du terrein , & en jouir aulîî long-temps qu'il 
pouire fj galerie dans ledit filon > jufqu'à ce que le Propriécaire d»? la mine U ren-' 
contre av£C fc^ ouvrages ; mais le refle de la portion du Propriétaire . comme auHïl 
tout le droit du. Découvreur , doivent appartenir auï Im^rcfles de la mine ^ conuoe 
CancEfllonniiires. 

4"*. Dans le cas oii l'Entrepreneur (Tune galerie & le Propriétaire d'une mine 
ne pDurroient s'accommoder fur te dcdomm^gemcnt ou droit que doit avoir ce 
premier par les avantages qu^il procure par fa galerie dans une mine exploit^e^- 
îbit pour écoulement des eaux, circulation d'dir, cxtradiati dea matières, fur 
quoi il a éié Ilatué dans l'Ordonnance de 1741 , pour lors ledit Entrepreneur 
jouira des trois quarts de la fomme que les Propriétaires de la mine âuroîeni pa 
rfconrtomjfer dJoionOrativcment par là. 

5**. Les Prûpriétaires , ou IntérefTés de mîties doivent à l'avenir, comme cU 
devant, âtre les premiers autonlés à Écabhr des galeries à\m les montagnes o\X 
Jeurs mines font fuu^es ; mais s'ils ne vouloient pas le faife, ou qu'ils n'en 
culfent pa6 les moyens^ ce droit, aves fes avantages, fera accoidf â quiconque 
le demandera. 

V. 



T*. Si Ton fufpenc! les travaux dans une tranchée ou recherche conc^d^e fur 
un ancieti ou nfiuveau filon, où l'on n'a p3inc emplnyé des cordes pour l'estrac- 
lipn , c'efl-à-dire, qui ne font qu'à une petite profondeur, il faudra en avenir 
de bonne heure le Btrgmdjitr ou le Jure , & au plus tard avant les prochaines 
ajTifes. 

i**. Si le Propriétaire veut abandonner une mine ou tranchée, djns laquelle on 
s'eft fervi de corder, il doit avertir le Btrgmeiffer ou ïtrré", deux mois avant Ta 
fufpenrion des travaux , fous peine de cent thalcr d'argent ( environ cent trente 
à cent cinquante livres argent de France) & de la perte des outils &: inventaire 
de la mine, ou fa valeur ^ il doit aufii , fous la même ppifie, fjire publier à b 
Paroifle où la mine eft licufe, qu'il veut absndjnner, afin qu'au bout de detU 
mois, d'avrrrcs puiffent reprendre l'exploitation. 

î"t En confôquenre de cette déclaration, il efï du devoir du Jure, sll y en a 
utî, ou du Ber^meiflcr^ d'examiner la mine pendant qu'elle efè nétoyée, & d'en 
dreffer un procès verbal pour être couché fur le regiflre du Confeil, pour les 
mines du canton , en alléguant les raifons de la fufpenfion des travaux , afin qu'oti 
puiffe (c régler là-delTus à l'avenir, au casque Ij mine foit touc-à-fait aband&nnfe. 
Le Propriétaire qui abandonne la mine , ne doit être charge d'aucuns frjix de vifite, 
ni d'aucune comptabilité, s^il peut prouver qu'il a fait fa déclaration sui Prif^poftf» 
rçfpeftifs , & qu'il a fait annoncer en chaire qu'il veut abandonner les travaux. 

4**. Cc[ui qui , dans le terme fixé de deux mois, fe préfente pour entreprendre 
U mine abandonnée, doit, s'il le demande, avoir la liberté d'acqucrir , à un prK 
raifonnable , les outils Se les machines néceflâires du CelTioEïnitire ^ c(ftin]e auflî 
ée garder les ouvriers jufqu'au premier terme d'engagement. 

50. Si un Proj5ii<îtaire veut fufpendre l'exploitation de fa raine pour un certaîii 
teins j, il doit en avertir le Bergmti0er & le Juré un mois auparavant , fous I2 
peine fufmeiitionnéej s'il demande fufpeufion pour une année, le Btrgmtrjier pest 
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ta hiî accorder, après avoir fair la vjfite ci-delTus tjfdjjinée; nos Officiers refpec- 
tifs pi or ic5 mines, dk.ivcnr chis^fue anntc pix-îenîc-r au Collcge ^n procts-verbsl 
é; l'eut des min« de leur difïrid, comme auHi indk^uer celles p*ur iefquelies il 
2 é:é zccordé des billers de permifrion , avec une de.cription de letjr nature , de 
m^me qac de marquer les mines « ^^ > aprSis li furpenilan , onc ézé rc-mifca en 
eyploi:&ti::n. Si le l'ropriirairc de la mine fulliciie, Lir JmmL'dwtement , ilnc apr^ 
la fofpsn/i&n d'une cnnle^ une prolongation, le Titr^meifîcr djit, Ti cC fant des 
mines de mi;caux nobles , en djnner âVis au CoU^c qui pourri accorder Uditc 
prolongition , miis avec nnic'nagcmenr. 

A l'égard des mines de fer qui s'explûitent pour fournir aux fourneaux, & dJnt 
Icrquellcs les Int^refTés ont des lots, d^nt ils vendent le miriL^rai aux Proprifcaircs 
des fontes de leur canton , il ne faut leur atirorder que U fufpenfion d'une anniç 

«plus, afin que les fsntes ne foicnt pis dans le cas d'être arrâcces. 
Ôu4nt aux mines qui ne fourniffent point du minorai à divers Fr:ïprî Praires 
des fontes t mais i^ui font atrachées à un feul fatirncau , lequel en a une quantité 
luffifame , foic de ceite mine , foie de quelques autres des environs , U ftifpcnifiyrx 
fcuf être sccordie fuivant l'Ordonnance de 1.741 : on ne pourra refufer aux Pro- 
priétaires des fontes , de fjîre eircaire dans certains temps d^^ l'ann^ tout le 
minerai i^nt ils auront befoin. 

6^, Celui à qui il a êié accorda une fufpenfion , doit reprendre les travaux 
dès que le rerme fera échu , pour prévenir les «bus qui , fous prdrexce de Cuf- 
penftoïit empêchent d'autres d'y travailter, & avant que les eaux raontent d^n* 
la mine, ce qui occafi^nne des grands fraix aux SuccciTeurs ; à cet effet, ît ne 
doit pas erre permis d'aliéner ou de difiiraire les divers artictes portés fur l'in- 
ventée d'une mine fufpcndue, le Bergmàjler Se le Jur^ dijivent tenir la main à 
tlexécutibn de ce que dellus. 

Si les travaux ne recommencent point ïVichésacede la fufpenfion, ou bien , 
fi l'on abandonne une mine fans en fjire la déclaration, l'inventaire' ou fa valeur^ 
«'il ift aliéné, iktit être dévolu, fans pâyetnenif à celui qui, après deux ans d'à* 
bandon ^ s'annonce pour reprendre Texploitation ; & s'il ne fe préfence perfonnc^ 
U mine ftrj vendue à l'enchère. Se Targem qui en proviendra, entrera dans û 
caiife qui fera établie pour les pjiuvres mineurs. 

T**. il une mine voifine d'une âurre , dont on demande U fufpenfion , eft irn 
uromodée par les eaux de cette dernière , Se que l'on s'en apperçoivc avant que 
d'a:eorder la fufpenfion, l.'dite fufpenfion ne pourra avoir lieu que toutefois ïe 
folticitam ne fe foit arrangé auparavant avec le Propriétaire de l'autre mine, pour 
un dédommagement, ou bien que le Btr^ajht ou le Juré ne les ait accoiû- 
mcdé, en faifanc entrer l'un & r.iutrc dans U dépeufe pour l'écoulement des 
eaui , i moins qu'il ne veuille faire une celTion entière de fa mine; ce qui ne 
pourra lui être refufé , s'il le déclare dans le temps prefcrit. Si une mine en ei* 
ploiution occaJTiormc à un autre cet inconvénient, on fuivra la mâme règle. 



Quoique n^s ayîons ordonné que , dans les cxpliirarions qui fè f >nr au Toc par 
pluûcurs Atfociés, chacun d'eux foorniroir, fuivant TOrdonnance de l"'4l, Ibn 
continrent \ cependant l'expérience nous a appris que , particulièrement dans les 
rocherckes des métaux nobles j il ell sriiyé que qtund les IméteÛTés n'ont gu f« 
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jïromstcre un avantage promp:, on a été oblige d'^bandanner les trtTsuT A£fk 
îaks à gL-jnds fr^îx , par U faute de quelques jfTojies {jui n^<jnt pas f<]umi l«ur 
contingent , & que les atitres ont été fruftfcs de leurs efp^rancci, & ont pexdJ 
leur? avances. 

Nous avons donc jug^ nécenàirc, pour prévenir ces abus & les longueurs dins 
le puyiLimcnt à^s contingents, commj autTi pour donner qixj^lqucs fureti^ au pdïtîc 
& à ceux qui vaudcôiem s'int^^reirer dins les exploitatians, de H'jtuer. 

!•*. Que te terme des iiïemh\ées des IniéreÛïs, prefcrit dixis l'Ordonnance de 
Ï741 j djit être annoncé dsux mois d'avance par les ga^eites ^ comme aufïl dam 
li chdre de U ParoifTe oïl ell b mine ^ après <;[Uoi tes ini^relfés feront obligés de 
s^y prJreDter , ou s'informer de ce qui aura été rcgié ^ afin de s'y conformer éc de 
ie CKirenter de U dicifinn des âurrcs. 

l^i t>i queUp'un des AITuciés ne fournit pîs fon coatingent âu terme prefcrit, 
il pourra acheter fes lots , en payant, dans les trois mois aprèi le terme , un polir 
cent par mois. 

S'il Lille écouler les trois mcHS fans rien payer , il fera déchu de tous fes drcits, 
tant dans la mine que dans les conftruâions, le» outils , matériaux, &c. qui feraoc 
dévolus au corps des Intt'relïïs ; cependant il fera dédommagé de fa pirt éUns le 
terrein que l'on aura acheté pour Ij canvc^nance de h mine, & cela aa prix 
d'achat. 

3°. Les AlTociés fourniront leur contingent en monnoic courante, & non ca 
dettes aéHves, ni en denrées, fur lefquelles ils voudroiexit prendre un uop gros 
bénéfice iu détriment des auffes* 

4'^. ii c'cft une nouvelle enrreprife où il y air peu d'établi flements Sz conf- 
traàions , par lefqueTs les Intérelfds puilTent fc dédommager j en cas qu'ils falEem 
des avances p&ur fu]ip!éer à un contingent manqué,, Ij :^ori(îté fera âuwrifée^ 
c!le ne fe contente pis de la portion de celui qui ne l'aura p.is payé, de le p'3Ui- 
iîiivre iondiquement pour h fomme qu'il devoit fournir iiùvam la d&ifion êe 
l'ifrembtéc j s'il n*3 pas rcnonc«? auparavant à fon intérêt, il doit payer un pour 
C^nt par mois de l'argent qu'il auroit dû fgucnir depuis le terme fixé pour le 
paiement jufqu'à ce qu'il s'exécute. 

S il n'cfl pas pourfuivî djns le Confeil ou aiïïfes prochaines « que le terme da 
paiement foi: ospiré quatre mois auparavant , ou bien dans les aïïifes fuiranm 
immidi^tcmenc après ; l.i Société n'a dans la fuite aucun droit de le pooirruivrCi 
Biaw fe contentera de prendre fon lot. 

50. S'il y a quelque convention de faite, ou s'il s'en fait une à Tavenir cotre 
1rs Aflaciés , lUr \à raaruere de faire rentrer les avances , avec une Amende pour 
'<BtMX qui y manquent , elle fervîxd de règle , Si. aura fan exécuticnt. 



V l I. 

Pour empêcher que fexptoïtaùan des mines, qui fait une partie crtcntjellc 
profitable de rindultrie de nos Sujets, ne tombe avec le temps en décadence, 
faute de précaution & de mefures prifes de bonne heure ou d'avance pour k 
ouintien de cette induHne. 

Nous a,vons ordonna au Collège des mines , qii'il ait à faire les dirpofitioiu 
nécelfaires pour U recherche & découverte des rainerais, pour récoatcment éa 
ciux , pour la communication des mines Se pour t'eictr^iâitin des matières , &c* 
fervant au fuuticn d'une exploitation j nous, ne doutoiu pas cjuc t'on oc fnaiSt 
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r dans la fuite qudqnc moyen de former un fonds ou caifTe pour fttrvenir 
X fraii qui Cetoiu néceflaircs poitr ces fortes de travaux ^ en attendant, nous 
avons jug^ à propos d'ordonner que , d^ns les mines de fer que te» Proprii^fjires 
dee fonies exploitent pjt ciut-mèmes, ou que d'autres e:(plcjiieni pour en vendre 
les minérsis âuxdits Propriétaires , on doit donner quatre un ou qujtrc lisrds pour 
dit fonds,, de chaque tonne de rainerai du poids de deux fch:rfvr,d\ le mifme 
nii doit être payé par ks Froprie'uires des fontes , s'its exploiteur eux-mc'mes. 
Si le Propfiiisire de h mine vend le minerai, il doit p^ycr ce drcic pjr moitié 
avec Taclicteur , & cela argent comptant lors du ir.infport du minc-r^i, dé même 
Te pirron des forges, puifqu'il cft de fon intérêt que les mines ne manquent point^ 
ic y contribuer en payant trois tkaltr de cuivre pour chaque cent jchiffvr.d fer 
ié qu'il ii;re èts Propriétaires des fontes ; c'eft au Ber^vort à recevoir cet argent 
avec les droits pour !a couronne, & le livrer à la coiffe des minci ; fi la forge 
ett fi.u^c dans une autre canton, cet argent fera reçu par le Bcr^vogi du lieu , 
pour Être envoyé à celd qui r^fide fur les mines» Se Être dvpûfé d^ns hditç 
eaifle, cependant les patrons des forges, qui ont eux-niÉmes leurs mines , & les 
font exploiter j foni exempts de payer ledit droit ; mais fi U forge e(t autorif^e de 
pîendre une partie de fon fer couli , d'autres Propriétaires de fonte, elle cfl 
cblig^ de p^ycr le droit pour cette partie. Cette cailTc ttanc ainfi formée, ne doit 
être CDtsfiéc qu'à U garde d'un PropriÂaire de mines , un des fontes , un des forges 
&: celle du lierpntijfcr^ & ne duit fervïr à d'autres ufages qu'auît befoins de la 
mine d'où le minirJ qui a payé lefdits droits eÛ tiré, de la manière que nouj 
avons indiqud au Collège des mines pH une Ordonnance parTiculicre. 

Le» Admtnifllratçurs de hdite ciiile en rendront un compte exad , & il fera 
permis ï tous les Officiers des mines , comme auiîî aux Propriétaires des forges 
des fontes Sa des mines , d'affîfler à cette reddition ; & li ceuï qui l'adminiflrcnt , 
ou qui font autorifés de difporer de fan emploi , font convaincus d'avoir ptéva* 
tiquas dans leur adminîQrarion , ou d'avoir conlïitu^ les dt^nters en rente fana 
ttne pleine fureté , lia feront obEiges d'en répondre Se de xeihtuex ou rem^dacer 
b perte. 

V I r I* 



Si <pielqai'ui! veut fe procurer des A^ociés paur l'entreprife d^une nouvelle indi- 
cation de mine d'un métal quelconque, il eÂ du devoir du Juré du canton, :'il 
y en a un , ou âicrement du Bergnuijfer , de donner à l'Entrepreneur un d^tiil 
précis de la nature de cette raine , & fon avis fur l'avantage qu'on peut s'en 
promettre, & d'autres ioQruâions néccflêires, comrfie aulli un devis des avance» 
a Ëiiie au commencement , & la quantité de minerai qu'on pourroit eïi tirer , 
de même que d'indiquer la manière de dirpofer les ouvrages, déîail par lequel 
ceux qui feront dans l'intention de participer à l'entreprife, pourront être plus 
ftiremcm informés de U valeur de la mine & des fr^x à faire pour les ouvrages. 
Les Btivmtifier &: le Juré doivent non-feulement tenir la m:iin à ce que le» 
ouvrages le ^iTent régulièrement &; fuivani la méthode des mineure , & qu'on 
rfvKC de faire au jour des tra^nchées inutiles qui rendent les travaux dangereux 
; p!us difpendieux d^ns les profondeurs, mais encore aider les AUbciés de Icura 
3nllil, & inllrufïions d^ns les ailembléeSj auilâ-bïen que celui à a^x l'aJininLÛia^ 
Ùua de Li mine eA confiée. 
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I X. 

II arrive fouvent que dans une mine où tout le minorai parcût ^puif^, l'oi 
découvre un nouveau filon qui eïl coupé ou dérangé, qui mériteroit l'exploitation, 
ce qu'on a plus lieu d'efpérer pour l'avenir lorfque l'étendue du minerai fera mieux 
connue ; ainfî , pour ne point priver la pofléhté de l'occafîon de faire des rç- 
cherches dans des mines abandonnées , nous avons jugé nécelTaire d'ordoiitier que 
les piliers ou rochers qui fiutiennent la mine , ne doivent pas être entamés dans 
les mines de fer , fous quelque prétexte que ce foit , quand même on voudroit 
abandonner la mine. 

Si quelqu'un hazardc de travailler dans ces endroits prohibés ^ ^1 doit £tre puni 
fuivanc nos Ordonnances précédentes, & le minerai ou fa valeur feront dévolus 
à li cailTe qui fera établie pour les ouvriers invalides ; cependjot on ne comprend 
pas fous cette défenfe le minerai qui pourroit être en réferve pour être extrait par 
la fuite, fi cela fe peut fans ai^iblir la mine. 

Ce qui doit fervir de règle à tous ceux à qui il appartient , Nous l'avons figné 
idp notre propre main, Se y avons fait appofer notrç fceau royaL A Scockolm, daiw 
notrç Confeil, Iç 6 Décembre 17 J7. 

FIN. 



ERRATA. 



FjIçz s, Ugiu 11 , 1 ce, lifei à ces. 

i*«je n , ligne ai&i.}, balillure , l:fii battiture. 

Pag. 16, lig. 146' If , réroiidre, /(/.refondre. 

Pag. jOtlig. iS, fein-phlintz, lif. fein-phliatz." 

Jiid. lig, 24, fciii-crU, li/. fein<ertz. 

^''g' 39 > %• S , on attace , li/. oii attache, 

P'i«. y6 , lig. -il , ballilure , li/. battiture. 

ii.if. lig. 19, en fondant, ///*. en fondant. 

Pjg. 63 , lig. première , la foudre , li/. le foudre. 

Pag. 71, lig. firfmalite , /(/ hématite. 

P-'g- 71 . ^'S- 9, à la marge , curelage des puits, 

///. ciivefage des puits. 
Pag. 7î , lig. 6, hcmalite, li/ hématite, 
Pag.Sj, /ij. 13 , «iw'ii les lempe, ///. quilles 

trempe. 
Pag. 8; , lig. 17 , Anes , II/, finies. 
i'«?. 91, àla marge, lig,i^ affienr, lagueuftj 

ti/. iraner Ja gueufc. 



Ibid.lig. ii,lotipjjts,2//:iopins. 
Pag. 91 , lig. 14, tbe-filttre , ti/. tr^filcrie. 
'Pag. 143, lig. X4, pouf ceux ce, U/ei pour 

ceux de. 
Pag. 152, lig. 14, grande uiittj, li/. grané« 

utilité. 
Pag. 188, //;. ifi.graia./i/grèi. 
Jbid. lig. 17, grès , ti/. «nin. 
Pag. i^S, lig. liï, qiiinElvme, /iy::rei£teine. 
Pag. iSo,lig. i^.deceuxdelamA-, ///? des eaux 

de la mer. 

P^e- 3>7> ''f' ^3' machinii manège, ii/. «m- 

chine à moulette. 
Pag. 319, //#. 4, retirer, li/. tirer, 
'"f- 341) tig.tt s'effloriflent , li/tt' t'tOen* 

nUeiit, 



J^ianvhr X, 




<^^. 
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